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HISTOIRE 
GENERALE 

PORTUGAL, 
Far  M,   de   L  a  C  l  e d e. 

TOME     VII. 

Contenant  le  Règne  de  Philippe  I  V.  îa 
révolution  en  faveur  du  Duc  de  Buagance, 
proclamé  Roi  fous  le  nom  de  Jean  IV.  «Se 

la  guerre  des  Portugais  contre  l'Efpagne 
à  ce  fujer. 

A     PARIS, 

Chez  Guillaume   C  a  v  f  l  i  e  r  , 

rue  S  Jacques ,  au  Lys  d'or. 
M.    DOC.    XXXV. 

AFEC  FRÏFÎLEGE    DU  ROI. 
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SOMMAIRES 
DES     LIVRES 

Contenus  dans  cefeptiémeVolumei, 

SOMMAIRE 

DU  Livre  vin  gt-  s  i  x  i  e*  m  s« 

Depuis  la  page  i^jnfqu^à  îapagf  175, 

Contenant  le  Règne  de  Philippe  IV*. &  la  révolution  en  faveur  du  Duc 

de  Bragance,  qui  eil:  proclamé  Roi 
fous  le  nom  de  Jean  IV. 

L'Auteur  remonte  jufqu'au  règne  de  An.  ̂ 6 
Philippe  II.  pour  faire  voir  tous  les  ].Q,  ic^of 

fujets  de  mécontentement  qu'envoient  les 
Portugais  contre  U  Cour  de  Madrid  ;  & 
ce  qui  occajtonna  enfin  cette  grande  ré^ 
votte  ,  qui  délivra  le  Portugal  de  U  ty^ 

rannie  des  Efpagnols.  Manière  d'agir 
de  Philippe  IL  différente  di  celle  de  [on  fils  ̂ 
a  qui  il  laiffe  en  mourant  un  mémoire  tou- 

chant la  manière  de  fe  conduire  envers 
le  Portugal.  Philippe  IIL  fuit  les  confeils 
de  fort  père  ,  &  ajfolblk  confiderahlement 

Tome  VIÏ.  a 
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les  Portugais  ,•  ce  qui  occafionne  U  ruina 
de  leurs  affaires  dam   les  Indes  ,  faute 

d'envoyer  du  fecours,  Maxbne  des  Efpa- 
gnols.  Pièges  tendus  au  Duc  de  Bragance^ 

qui  les  évite.  Le  peu  de  mefures  que  gar- 
dent les  Efpagnols  envers  les  Portugais  , 

qui  s'en  plaignent  inutilement,  Philippe 
IV.  Cuit  les  mêmes  maximes  que  fon  père  y 
&fon  ayeul.  Nouveaux  fuj  et  s  de  plaintes 
des  Portugais  peu  écoutes.   Réflexions  de 

V Auteur,   Pièges  qu'on  tend   aux   Por- 
ta lais.  Portrait  du  Comte  Duc  d'Oliva-* 

rez,.  Portrait  de  Soares ,  &  de  VaÇconceU 

los  3  qui  font  mis  à  la  tête  des  affaires  de 

Portugal  par  le  Minifîre  d'Efpagne.  Ar^ 
fivée  de    la    Ducbejfe  de   Mantouë  en 

JPortng.il  pour  le  gouverner.  Defefpoir  des 

Portugais.  Nouveau  tribut  qu'on  leur  im- 
pose. Sédition  dans  plufieurs  Villes.   Le 

Comte  Duc  veut  en  punir  les  Grands  de 

Portugal,  Confeil  de  Soares.  Ferme  ré- 

folution  des  Portugais  ,  qui  veulent  met- 
tre le  Duc  de  Bragance  fur  le  trône.  IL 

refufe  cet  honneur  par  prudence.  Il  va 
par  ordre  de  la  Cour  de  Madrid  vijiter 
les  principales  places  du    Royaume ,  fous 

prétexte  d'une  irruption  que  dévoient fai. 
re  les  François  dans  le  Portugal  ;  mais 

en  effet  ̂our  le  faire  tomber  dans  quelques 
pièges.  Mauvais  traîtemens  faits  à  fes 

frères.  Nonchalance  affectée  du  Duc*  Af- 
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femhiees  fecretes  des  Portt4guis ,  qui  dépu-^ 
îent  au  Duc  pour  lui  offrir  la  Couronne, 

Le  Duc,  ap'ès  avoir  pris  confeil  J'accep-' 
te.  Intrigues  de  Pindo  pour  gagner  le  peu- 

ple de  Lisbo.:ne,  Le  Comte  Duc  mande 

le  Duc  de  Bragance.  Extrémlte^s  où  ce 
Duc  fe  trouve.  Embarras  &  allarmes  des 

conjurées  ;  ils  fe  raffurent,  La  -onjuraîion 
éclate.  Mort  de  Vafconcellos,  Il  cft  ou- 

tragé après  fa  mort.  Inutiles  efforts  de  la 
Vice -Reine  pour  appaifer  le  tumulte, 
U Archevêque  de  Lisbonne  prend  les  rê- 

nes du  Gouvernement ,  jufqu'à  l'arrivée 
du  Duc  de  Bragance.,  quieft  reconnu  pour 
Roi  dans  tout  le  Royaume  ,  fous  le  nom 
4e  Jean  IF.  Il  fait  fon  entrée  a  Lisbonne^ 
au  bruit  &  aux  acclamations  du  peuple^ 
qui  ne  cejfe  de  lui  fouhaiter  mille  prospé- 

rités. Réjoui jfance  des  Portugais.  Entrée 
de  la  Reine  dans  Lisbonne.  Henri  Correa 

de  Silva  fait  déclarer  le  Royaume  des 
Algarves  en  faveur  de  Jean  IV.  Le  Roi 
le  fait  Adminiflrateur  du  Patrimoine 
Royal.  Réduction  de  la  plupart  des  places 
fortes  du  Portugal ,  &  prife  de  trois ga-* 
lions  appartenans  aux  Efpagnols,  Genero-^ 
fit é  du  nouveau  Roi  envers  les  prifoniers. 
Couronnement  du  Roi,  Précautions  prifes 
pour  faire  reconnoitre  le  Roi  dans  les  pays 
conquis  dans  les  Indes  par  les  Portugais, 
Les  Terceres  Is  refufent  ,  &  y  font  en* 
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fuite  contraihîs,  D.  George  Mdfc4r£gmis 
prête  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  la 
part  des  Etats  du  Bïcfil  Le  Roi  eft  aujji 
reconnu  dms  les  Indes  Orientales,  Le 

Vicer 01  donne  tous  fes  foins  aux  afairei 
du  Gouvei  nement ,  &  envoyé  Aîafcare^ 

gnas  dans  l';Jle  de  Càlan,  Prife  de  Ma- 
laça  par  les  HolLind'/is.    jdffembU'e  des 
Etats  Gen'^ratix  de  Portugal,  D,  Theo^ 
àofey  efl  reconnu  pour  légktme  fuccef-* 
feur  defon  père  Jean  IV,  Difcows  de  l  E" 

^êque  d'Elvas  devant  les  Etats  Gene^ 
taux.  Bifcours  de  François  Homen.  De* 
fret  des  Etats  Généraux  envoyé  dans  la 

plupart  des  Cours  de  l'Europe,    François 
de  Melo  eji  envoyé  Aînbaffadeur  en  Fran* 
ce.  Son  entrée  à  Paris,  Il  va  a  faint  Ger^ 
main.   Son  entretien  avec  la  Reine,   Il 

rend  vifite  au  Cardinal  de    Richelieu, 
Difcoîirs  &  fentimens  de  ce  Minlftre,  qui 
offre  aux  Àmbaffudetirs  tous  les  fecours 
qui  dépendent  de  lui.   Départ  del  Am^ 
baladeurs  Portugais,  Flotte  Fra:r<olfe  en 
Portugal  fous  la  conduite  du  Marquis  de 

Brefé,  D.  A  noine  d'Almada  Ambaffa^ 
dcur  en  Angleterre,  Son  entrée  à  Lon^ 
dres.  Son  entrevue  avec  la  Reine.   Paix 

conclue  entre  les  deux  Nations,  Amb^Jf^^ 
de  en  DanemaycK.  Prétextes  de  cette  Cour 

pour  ne  point  donner  audience  à  l'Afnbaf 
fadeur  Portugais.  Pollteffe  du  Roi  à  fon 
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/gard,  D.  Fr,inço:s  de  S  ou  fa  Coutlgno^ 
^r end  [on  audience  de  congé  ̂   &  fetr/tttf^ 
porte  en  Suéde,  Son  entrée  foienimlle 
dans  Stockl^lm,  Il  harangue  la  Reine 
en  Latin.  Cette  Prlncejfe  lui  parle  dans 

la  même  Langue.  Em revue  de  l'Arnhaf' 
fideur  de  France  y  &  de  Coutigno.  Traité 
conclu  entre  la  Suéde  &  le  Portugal, 
Lettre  de  la  Riine  Chriftine  an  Roi  de 
PortugaU  Triflan  de  FurtaJo  de  Aien^ 

doce  efi  envoyé  en  qualité  d" Ambaffa^ deur  vers  les  Etats  Generau:c  des  Provins 

ces  Unies,  L" A'mbiijjadcnr  demande  Vé- 
vacuation  des  places  du  Brefd.  Pré- 

texte des  Etats  pour  le  refufer.  Trévs 
entre  les  deux  Nations.  Flottes  Hollan- 

doife  &  Françolfe  an  fecours  des  Por- 
tugais contre  les  Cafiillans.  Ces  derniers 

font  vaincus  dans  un  combat  naval,  Guer-^ 
re  dans  le  Brefil  ,^  malgré  la  trêve  con^ 
due  entre  les  Portugais  &  les  HolUn^- 
dois,  Excufes  des  Hollandois.  Ambajfade 
a  Rome,  Attentat  &  intrigues  d^s  Caf 

tillans  contre  l'Evêque  de  Lame^o  Am^ 
bajfudeur  de  Portugal,  Les  FruLCois  ,  les 
Catalans ,  &  les  Portugais  qui  étoient  k 

Rome  y  l'efcortent  par  tout,  pour  empê- 
cher Us  Efpagnols  d'attenter  à  japerfonne,. 

Le  Pape  lui  refufe  audience  fous  diffe-' 
rens  prétextes,  Violence  des  Efpagnols 
pftnie  par  les  François  &  les  CttaUns, 
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M/molre  ds  l'Evéque  de  Lamego  prc- 
fente  an  Pape,  Le  faint  Père  y  fait  peu 

d'attention.  Départ  de  l' AmbaffAdeur  de 
PortU;ial.  D.  François  de  Lucana  néglige 

par  vengeance  d'informer  Edouard  ,  Ge- 
neral de  l'Empereur,  du  changement  arri- 

vê  en  Portugal.  Inftances  des  Efpagnols 

auprès  de  l'Empereur  pour  faire  arrêter 
ce  Prince,  Ingratitude  de  Mello.  U Em- 

pereur refjîe  quelque  tems  aux  propoCt- 
lions  des  Aiimflres  Efpagjwls.  Il  confent 

enfin  à  iemprifonnement  de  l'Infant  E^ 
douar  d.  Il  eji  Uvré  aux  Efpagnols  pour  de 

l'argent.  Leur  cruauté  à  [on  égard.  Ma-* 
nifefte  addrejf/à  l' Empereur  ̂ quiy  fait  peu 
d'attention.  Lettre  d  Edouard  à  l'Empe^ 
reur,  Reponfe  qu'il  reçoit.  Ce  que  dit  ce 
Prince  au  CommijTatre  Impérial.  Il  efi  en- 

ferme dans  la  citadelle  de  Milan  ,  ou  il 
ejfule  mille  mauvais  traitemens.  Senti- 

înens  de  l'Auteur.  Comparaifon  desEfpa^ 
gnols  pour  fejuftifer. 

S  O  M  M  A  r  R  E 

DU  Livre  vingt-se  p  tie*m  e. 

Depuis  la  page  i  y  5,  jufqu^à  la  page  539. 
Contenant  la  fuite  de  la  Révolution. 

DE  quelle  manière  la  Cour  de  Caf* 
tille  reçoit  la  nouvelle  du  foule- 
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Mient  du  Portugal.  Adrejfe  du  Ducd'O^ 
livares  pour  annoncer  cette  nouvelle  au 

Roi  Philippe.  Philippe  ordonne 3  inals  trop' 
tard  y  de  prévenir  les  fuites  de  cette  révo- 

lution. Précaution  du  nouveau  Roi  pour 
la  fureté  de  fin  Rojaume.  Baniffcment 
de  tous  les  mauvais  fujets.  Le  Roi  Jean 
IK  fait  fortifier  Lisbonne  ,  &  fait  exer^ 

cer  les  payfans  dans  l'art  militaire.  HûJ^ 
tilitez.  des  Cafiillans,  Reprefailles  des 

Portugais.  On  fortifie  le  pont  cl'Oliven- 
ça.  Grand  courage  d'un  Portugais,  Zèle 
des  habitans  d'Elvas  pour  venger  la  niort 
de  ce  Portugais ,  &  la  prife  de  plufieurs 
autres.  Emhufcade  tendue  auxEfpagnolsjy 

qui  l'évitent  ,&  qui  refufent  en  fuite  i^ 
combat  que  leur  prefente  le  Gouverneur 

d'Elvas,  Dégât  des  troupes  du  Comte  de: 
Monterrei  j  qui  fait  de  grands  prépara- 

tifs contre  les  Portugais.  Levée  dufïege 

d'Olivençapar  les  Efpdgnols.  Les  ECpa^ 
gnols  font  battus  par  G  allô.  Cru  Mité  des 

Efpagnols  3  qui  font  repo-'Jfés  une  féconde 
fois  de  devant  Olivença.  D.Juan  de  Melo 
efi  arrêté.  Le  commandement  efî  âté  atè 
Comte  de  Monterrei.  Aîartin  Alfonfe 

de  Melo  s'empare  de  Valverde.  Cruauté 
des  Efpagnols  envers  les  habit  ans  de  U 
Province  de  Tra-os-Adontes.  Reprefail- 

les des  Portugais.  Prife  du  fort  de  La^ 
VhiS'de-Moura^/ntrlçues  de.  l'ÂJchcvi^ 
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que  de  Brague  contre  le  Roi.  H  gagne 
piufieurs  Conjurez,,  Il  d'/péche  en  Efpa^ 
gne.  La  confpiration  eft  découverts  ,  & 

les  Auteurs  en  font  punis,  L'Archevêque 
de  Brague  meurt  en  prlfon,  DeTivran^ 
ce  du  Comte  de  C^ftel  Meihor,  Le  Duc 

de  Medhm  Sïdonia  fe  rend  à  P^aletî- 
ce,  Alfonfe  de  Melo  croit  qu'il  a  queU 
qnes  mauvais  dejfems,  &  fe  met  en  état 
de  le  recevoir.  Le  Duc  de  Mdlnafe  re- 

tire. Sujet  pourquoi  il  étclt  venu.  Le 

7i4arqtiis  d'Ajamomé  eji  mis  à  mort  pour 
avoir  entré  dans  la  conjuration  du  Duc 
de  Médina,  Les  hoflilités  ajfent  de  part 

&  d'autre  à  caufe  du  mauvais  tems.  Ra- 
vages de  la  Guadlana.  Les  hoflliltez.  re- 

commencent,  Prife  de  la  Fille  de  Co- 

deceira.  Prife  de  la  Fille  d'Alcon- 
cello  par  François  de  Aîdo,  Lîs  Portugal^ 
font  battus.  Différends  combats  à  Pavan- 

ta  je  des  Portugais,  H^jftillté'sdes  Plollan^ 
dois  dans  les  Ind^s ,  &  dans  le  nouveau 
monde  contre  les  Portugais ,  malgré  U 
trêve  conclue  entre  les  deux  N.uions, 

Plaintes  du  Roi  a  ce  fujet ,  aufquelles  on 

fait  peu  d'attention.  Amhaffad^de  Ji^an 
/F,  en  France,  Portrait  du  Cardinal  de 

Richelieu  ,  qui  e^toït  pour  lors  malade. 
Punition  de  Lucana  Secrétaire  d' Etat ^& 
de  piufieurs  autres,  Effoi  ts  du  Roi  Philips 
pe  pour  recouvrer  le  Portugal,  Il  prend 
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confeil  des  Grands  de  fa  Cmr.  Lettre  ou 
libelle  ,  que  lui  écrit  un  Grand  Seigneur 
pour  lui  faire  connoitre  fss  fentimens.  Les 
Portugais  y  répondent  3  &  peignent  avec 
des  couleurs  très^vives  les  cruautés ,  que 
les  Efpagnols  ont  commifesen  tout  temsy 
&  contre  toutes  fortes  de  peuples, fous  pré- 

texte d^  la  Religion.  Traite  de  paix&  de 

commerce  conclu  entre  l'Angleterre  &  le 
Portugal,  Les  Portugais  remportent  de 
grands  avantages  fur  les  Caflillans  dws 
la  campagne  fiivante,  Affrmhleedes  Etats 
à  Lisbonne,  Difcoiirs  de  D,  Manuel  Eve- 

que  d'Acuj^na,  Les  Etats  accordent  au 
Rùî  tous  les  fecoms  qu'il  exige.  Attention 
de  toute  l'Europe  fur  le  Portugal,  Le  Roi 
affemhle  une  armée.  Audience  accordée  à 

l'Amiral  François  >  qui  va  enfulte  ioin^ 
d,e  fa  flotte  k  celle  de  Portugal.  Le  Roi 
A  compagne  de  toute  la  Nohleffe  Portugais 

fe  va  commander  l'armée  en  perfo^^ne  ;  ô* 
donne  atipardvavt  tous  Ces  foins  pour  lit 
fîlreté  du  Portugal.  Sa  Âùjejîé  Portu- 
ga:fe  envoyé  un  Ambaffadeur  en  France 
pour  complimenter  la  Reine  Mère ,  & 
Louis  XIK  fur  la  mort  de  Louis  XUL 

Le  Roi  d'Efpa':ne  rend  la  liberté  à  plu- 
fleurs  Portugais  difiinguez,  N-iijfmce  de 

l'Infant  D,  Alfonle  Hcnnqués,  Réjoui f- 
ftnces  à  ce  fujet,  Nou -réelle  de  la  couver - 

flou  di  l'Empereur  du  Mommotapa,  Ar- 
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ftvée  de  phfietîYs    va'jfeaux   des  Indes 
charges  de  riches  m.ircban.iifes.  Entrée  de 

l'armée  Portu  aîfe  dans  la  Caflille.  Prife 
&  pillage  de  l^alverde.  Siège  de  Bada^ 
jos  levé.  Ohidos  Commandant  de  l'armée^ 
efi  rappelle;  &  le  Genralat  eft   donné  à 
^Ibîiqtierque  ,    qui  fait    des   ravjges , 

&  s'empare  deplufictirspoftes.Le  Roi défa^ 
prouve  fa  conduite  ,  &  fait  punir  les 
troupes  Hollandoifes  pour  avoir  profané 

les  Eglifes.  Reddition  de  la  faille  &  du 
Château  d'Alconchel.  Prife  de  Villeneuve 
del  Freno,  Les  Efpagnols  tentent  inutile^ 
ment  de  la  fe courir.  Application  de  Dom 

Alv  ares  d'Abr  anche  s  à  fe  fortifier  dans 
fon  Gouvernement  de  Beira^  Plege  qu'il 
tend  aux  Efpagnols.il  fait  en  vain  ajjîe- 
ger  Albergana.  Ravages  des  troupes  dans 
P  EftramadoureEfpagnole ,  Abr  anches  fait 
conftruire  le  fort  de  Valdlmula,pour  la  fit- 
reté  des  laboureurs  du  pays  de  Ribacoa, 

Les  Cafiillans  tentent  de  laffieger  ,*  mais 
ils  font  mis  en  fuite  par  Abr anches.  Tous 
les  mauvais  fucces  des  Cafiillans  font  at- 

tribués  au  Comte  Duc  d'Ùlivarés .  Sanaif- 
fance.  Son  portrait.  Ses  différentes  intri- 

gues avant  d'être  Miniftre,  Soupçon  du 
Roi  à  fon  égard.  Il  trouve  moyen  de  raf~ 
furer  le  Roi.  Il  esî  enfin  difgracié.  Il  fe 
retire  de  la  Cour.  Sa  mort.  Difgrace  de 
fi  femme  ̂   &  de  fon  fils,  Safépulture^ 
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SOMMAIRE 

DU  Livre   vingt-hui  tie'me. 
Depuis  la  page  340,  jufqtià  la  page  ̂ 9^. 

Contenant  la    guerre   des  Portugais 
contre  TErpagne. 

H  Eut  eux  fuccès  de  toutes  les  entre-     ̂ j^,  j^ 
^rifes  des  Portugais  contre  les  Caf-  j,  c.  164^2 

tilldus.    La  Fille  de  Tanger  en  Afrique 
reconuoit  Jean  IV.  pour  fon  Roi  légitime» 
Le  Roi  tente  ̂   mais  inutilement ,  défaire 
enlever  la  flotte  Efp^gnole  revenant  des 
Indes.   Arrivée   de    la  flotte  du  Brefil 
chargée  de  fucre.  Le  Roi  envoyé  un  Am- 
baffadeur  au  Japon.  Comment  la  puiffance 

Portugaife  s'eft  établie  dans  rAJïe  ,  dans 
l'Amérique  y  &  dans  l'Afrique.  Compa- 
ratfon  des  Romains  &  des  Portugais.  La 

plupart  de  ces  pays  éloignés  refufent  d'à* 
béir  aux  Efpagnols.    Les  Portugais  tÀ- 
chent  de  rétablir  leur  réputation  dans  toU' 
tes  ces  contrées.  Punition  du  Xeque  de 
Catlfa.   Confpiration   dans   la  FHle  de 
Tanger  découverte  ,  &  punie.  Utilité  q^fe 
retirent  réciproquement  la  France  ,  &  le 
Portugal  de  leur  union.  Jean  IKfait  mar- 

cher fon  armée, Entreprife  du  Gêner  al  Caf^ 
îillan  échouée.  Prife  de larille de Monti^ 

joi  &  défaits  du  fe  cour  s  qu'on  y  envoyoit. 
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expéditions  avantagenfes  d^s  Portugais^ 
&  déroute  du  Licmenatit  General  de  la 

Cavalerie  Efpagnole.  Bataille  proche  de 

Campo- Major,  Harangue  d'Alhuquerqtte 
à  [es  troupes.  Le  défordre  [e  met  d'abord 
dans  l'armse  d^s  Portugais  ;  mais  l'hahU 
le  te  de  leur  General  leur  fait  hien-tot  re* 

prendre  le  dejfus.  Belle  aàion  d'un  Fran- 
çois, Les  Caft'îl Uns  font   entièrement  de- 

faits.  Le  Roi  récompenfe  le  General,  Dif- 
ferens  fuccès  des  armes  Portugaifes.  AïaU 
heureufe  ijjué  de  toutes  les  etitreprifes  des 
CafttlUns,  Les  François  ne  font  pas  heti" 
feux  en  Catalogne.     Plufieurs  Seigneurs 
font  arrêtez,  par  ordre   du  Roi  Jean  ÎV. 

&auljï-tôî  mis  en  liberté,  Affemblà d'une 
nombreufe  armée  pour  faire  diverfion  en 
faveur  de  la  France,  On  travaille  à  Ham- 

bourg a  une  paix  univerfelle.  Les  Fran^ 
pis  veulent  que  les  Portugais  y  foient 
compris.  Continuation  àe    la  guerre   en 
Portugal.  Le  Comte  de  Cajfel-Melhor  efi 

m's  à  la  tête  des  troupes  Portugaifes,  Les 
Efpagnols  changent  auffî  de  General.  Or- 

dres expédies  pour  la  fur  été  des  places  ma^ 
fitimes.  Succès  des  Efpagnols  qui  fe  met- 

tent en  campagne  avec  une   armée  nom^ 

breufe.  Rappel  de  l' Amhaffadeur  de  Fran^ 
ce.  Fermeté  de  celui  de  Portugal,  Atten- 

tat fur  la  perfonne  de  P Ambap.de ur  Por- 

tugais à  Rome  par  ordre  de  l'AmbaJfadeur d'Efpague, 
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d'Efpagne.  Le  Paps  en  tire  raifort.  Le 
Saint  Père  ne  veut  expédier  les  Bulles 
four  les  Evêques  de  Portugal  quUn  [on 
nom.  UAmbaffadeur  revient  ert  Portugal. 
Les  Hollandois  &  les  Portugais  contî^ 
nuent  de  fe  faire  la  guerre  dans  le  Brefii, 
Les  premiers  y  reçoivent  un  grand  eche^, 

Adanîere  d'agir  des  Portugais ,  qui  ta  - 
chent  d'amufer  les  Hollandois  par  un  feint 
accommodement  3  &  en  rejettant  la  faute 

d4s  hoftilités  tantôt  fur  l'un  ,  &  tantôt 
fur  l'autre.  Succès  des  armes  Portugal- 
fes.  Levée  dufiege  d'Arecijfe.  Affaires  des 
autres  pays  fournis  aux  Portugais.  Dîffe- 

rens  fuccès  de  part  &  d'autre  entre  les 
Efpagnols  &  les  Portugais,  Le  Roi  tâche 
de  rendre  fa  cavalerie  aujji  bonne  que  U 
Caflillane,  Albuquerque  esi  remis  à  la  tête 
des  troupes.  Ses  entreprifes.  Bataille  de 

Telena.Mort  d' Albuquerque,  Continua^ 
tion  de  la  guerre  dans  le  Breftl,  Les 
Etats  Généraux  envoyent  dufecours  a  la, 
Compagnie  Occidentale,  Le  Roi  Jean  tâ^ 

che  d'adoucir  les  c  ho  fes  ,  &  ordonne  à  fes 
Commandans  du  Bnfil  défaire  la  paix. 
Les  Portugais  différent ,  &  font  plufisiiis 

conquêtes.  Perte  d'une  flotte  Portugaife. 
Ajfemblee  des  Etats  à  Lisbonne.  Levée 

d'une  grande  armée.  Nouveaux  tributs 
hnpofez,  au  peuple, Le  Roi  vouefon  Roy  au- 
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tns  à  la  Vierge.  Réforme  de  la  difciplme 
mUîtatre  par  Alfonfe  de  Melo  General 

de  l'armée.  Chan>iement  de  l'Ingénieur 
Cofmander,  Exploits  de  Rodrigue  de  Caf- 
îro,  La  Cour  de  CaftUle  tâche  de  faire 
éijfîffiner  le  Roi  Jean.  Le  complot  eji  dé^ 

couvert ,  &  l'affaffîn  eft  puni.  Attention 
du  Roi  au  Gouvernement  de  fin  Royau- 
me.  Le  Roi  renvoyé  à  Paris  le  Comte  de 

Vidlguelra  pour  renouveller  le  traité  dJ'u* nlon  entre  les  deux  Couronnes,  Troubles 

à  la  Cour  de  France  qui  empêchent  Vi- 

dlguelra d'être  écouté.  Le  Roi  de  Portu- 
gal prend  la  réfolutlon  de  fe  foutenlr  par 

lui  tnéme.  Affaires  des  Indes  y  &  des  au- 

très  pays  éloignées  ,  ou  les  armes  Portu- 
ga'îfs  profperent,  Léganés  General  Efpa- 
gnol  entre  en  Portugal.  Le  General  Por^ 
tugals  tâche  de  rompre  [es  mefures  ̂   & 
taille  en  pièces  plufieurs  parus.  Les  en- 

nemis font  repou$é  s  de  devant  Ollvença, 
Aiort  de  l  Ingénieur  Cofmander.  Més- 

intelligence des  Officiers  Généraux  de  l'ar- 
mée Portugalfe.  Retraite  de  Vafconcellos, 

Il  efi  remis  a  la  tête  des  troupes.  Diffé- 
rends exploits  des  Portugais.  Naljfance 

de  l'Infant  D.  Pedre.  Réjo'ùlffances  à  ce 
fui  et.  Paix  des  Hollandols  &  des  Efpa^ 
gnols.  Le  Cardinal  Maz.arln  propofe  un 
traité  MX  Portugais ,  qui  eft  refufé.  Les 
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HolUndois  voyant  que  les  Portvgah  traK 

h  oient  l'affaire  du  Ere  fil  en  longueur  ̂ y 
envoyent  une  armée,  Prifedu  célèbre  Bu^ 

retîo.  Son  evafmu  Fiaohe  qu'il  re-mpor- 
te  fur  les  Hollandois  très  -  fuperieurs  en 
nombre,  autres  exploits  des  Portugais , 
tous  au  dèfavantage  des  Pîollandois,  Hof- 
tiiîtês  en  Europe,  Succès  des  armes  du  ce-^ 
lebre  Duc  de  Saint  Ger-main  ,  Ccmmatu 
dant  des  Efpagnols,  Reprefailles  des  Por- 
tugais,  Prife  de  D.  Juan  Homen  Carda^ 
fo.  Tamaricut  eft  fait  Lieutenant  GenC" 
rai  de  la  Cavalerie,  Ses  exploits,  Expc^ 

ditions  des  Portugais  dans  d'autres  Pro~ 
vlnces,  La  tranquillité  y  qtd  avolt  régné 

jiifques-là  dans  la  Province  d'entre  h 
Aiinhê  &  le  Douro ,  eft  troublée  car  U 
Vicomte  de  Villeneuve.  Il  reçoit  ordre 
de  fs  tenir  feulement  fur  ta  défenftve. 
Vans  la  Province  de  Tra-os- Atomes  le 
Commandement  des  troupes  eft  donné  au 

Comte  d'Jtougîa,  Imprudence  de  Aiorlé, 
Différentes  vi^oires  des  Portugais  djnsla 

Province  de  Beira  ,  fot4s  les  ordres  d'Em- 
manuel &  de  Caftro,  Le  Rot  forme  U 

maifon  du  Prince  D,  Theod&fe  ,  &  lui 
donne  pourfon  entretien  le  revenu  du  Du- 

ché de  Bragance,  application  de  ce  jeun» 
Prince  aux  aff. lires.  Troubles  de  France, 
Retour  deNi^a  Ambaffadeur  en  France, 
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jQjul  en  eft  le  ftijet,  Inftances  auprès  an 
pape  touchant  les  Bulles  des  Evêques,  Rc- 
fnontrances  de  rAnihajfadeur,  Intrigues 
des  Efpagrwls  à  ce  fujet,  Etahlijfement 

d'une  Coînpa^riie  Occidentale^  à  l'exemple 
des  Hollandols,  Vîào'ne  du  General  Bar^ 
tetto  dam  le  Brejil,  Mort  du  General 
Hollandais,  Arrivée  de  Caflel  Mdhor  au 
Brefil,  Les  Caftillans  fe  prépayent  a  en- 

trer en  Portugal.  Tranquillité  politique 
du  Roi.  Murmure  du  peuple.  Les  Caf. 
tillans  tâchent  de  les  augmenter  ,  en  ré- 
pandant  de  faux  bruits.  La  France  en  eji 
allarmée  ,  &  veut  conclure  une  ligue 
avec  le  Portugal.  Le  Roi  fe  jufiifie  àU 
Cour  de  France  avec  trop  de  précipita^ 
tien,  &  on  cejfe  de  parler  de  Ligue.  Af- 

faires d'Angleterre.  Intrigues  de  Croni- 
ivel  ;  fon  portrait  :  horrible  attentat  des 
Anglols  fur  leur  Roi  Charles  L  Mort  de 
Cromwel.  Charles  IL  après  la  mort  de 
fon  père  efi  errant  avec  toute  la  famille 
Royale.  Milton jufiifie  Qomwel.  Info- 
lence  du  General  BUc  ,  qui  fait  peur  fui- 
vre  le  Prince  Palatin  jufques  dans  le  Ta^ 
ge.  V armée  navale  des  Portugais  met 

fes  vaiffeaux  en  fuite.  Di [grâce  de  Si- 
gueyra.  La  flotte  Port  ugaife  ̂   fous  les  or- 

dres de  D.  George  Melo,  efi  battue  par 

la  tempête,  Prife  de  la  flotte  Anglo'tfe» 
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Conthuatmi  de  la  guerre  en  Porttigd, 

Exploits  d.' D.Juan  Fulho.  Le  Roi  le 
reco)hpei:fe.  Ravages  des  Portugais  fous 

differet.s  Capitaines ,  en  reprtja'dles  des 
courfes  que  les  CâftïlUvs  avoiunt  faites 
dans  la  Province  de  Belra.  Continuation 

de  la  guerre  du  Brefil.  Plaintes  des  Etats 

Généraux  à  ce  fujet.  L'affaire  eft  traînée 
en  longueur  par  ordre  du  Roi,  Infulte 

faite  à  l' Ambaffadeur  de  Portugal,  Le 
Prince  d'Orange  appaife  le  tumulte.  Fer^ 
metè  de  Coutigno»  Le  Roi  l'envoyé  en 
France  ,  &  ordonne  à  Antoine  de  Souf^ 
de  le  remplacer,. 

biij 
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wv  Livre  vingt-neuvie*mev 

Depuis  la  pare  /^^^^jtijqu'à  la  page  6^6» 

Conrenan:  la  fuire  de  la  guerre  des 
Portugais  &  des  Efpagnols. 

A«'  «îe     JJ  Puifement  du  Portugal,  La  dlfette 
J'.C.  i6;i,  f^  dg  'Vivres  oblige  les  Généraux  à  reti- 

rer U  Cavalerie  de  la  Province  d'Alen- 
teyo.  La  frontière  demeure  par- la  expo^ 
fée  aux  infultes  d^s  ennemis  ,  qui  profitent 
de  cet  avantage  pour  faire  des  courfes  de 

ce  côteUà.  Murmure  du  peupl'e    contre 
les  Adïniflres.  D.  Juan  de  Cojla  fait  pour- 

ftiivre  les  ennemis  par  André  d'Alhu^ 
querque,  qui  s'empare  de  plufieurs  poftes 
avantageux.  Le  célèbre  Comte  d'Ericeira 
efi  bleffédans  cette  expédition.  Son  éloge,- 
Le  Roi  ordonne  prudemment  à  fes  Géné- 

raux de  ne  plus  entreprendre  de  courfes  , 
&de  demeurer  feulement  fur  U  défenfive. 

Siège  de  Barcelone,  D'iffîcult's  d'entrete- 
nir une  armée  dans  la  Ciftille  ,   dont  les 

camp'ignes  font  ruinées.  Mes-imelligence 
des  Généraux  Portugais,   Efforts  du  Roi 
pour  la  rompre,  Etonnement  du  peuple 

de  vo'ir  qu'on  fe  tenoit  fur  la  défehfve^ 
Mauvaife  conduite  de  U  France  al* égard 
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de  D.  Juan,  L'Infmt  D.   Tbeodofe  fe 
rend  dans  la  Province  d' Aient eyo,  à  l'în^ 
fçu  du  Roi,  Portrait  de  ce  jeune  Prince  , 
qui  ,  quoique  fort  jeune,  a  e7ivie  de  fe  fu 

gnaler.   Nugnss    d'Acugna  l'entretient 
dans  fes  idées.  Son  e  va  (ion  déplaît  au  Roi:, 

qui  lui  ordonne  de  revenir.  L'Infant  obéit 
avec  peine.  Le  Roi  le  fait    en  apparence 
Generaliffîme  de  [es  armées.  Il  Véloigne 

enfuitt  de  toutes  les  affaires.   Murmure' 
du  Prince  y  &  du  Peuple,  Le  Roi  en  agit' 
encore  plus  mal  avec  Tbeodofe  y  qui  en  efi 
extrêmement  chagrin.  Guerre  du  BreflL 
Conquêtes  de  Baretto,  Aiécontenîemens 

des  Etats  Généraux ,  qui  veulent  dc'cla- 
rer  la  guerre  au  Rot,  U  affaire  efi  ajfouple 
pour  un  tems,  Non-chaiance  du  Roi.  Ada^ 
ladie  de  Tbeodofe.  Le  Roi  fait  Comte  d^ 
Sourde  D,]uan  de  Cofla.  La  guerre  re^ 
commence.  Heureux  fuccès  des  Portugais, 
Ils  ont  du  deffous  dans  la  Province  de  Bel" 
ra,  Entreprife    de    Sanche    Emmanuel 
ichoùée.    Continuation  de  la  guerre  en 
Amérique,  Aûs-inîelligence  à  Goa,  Les 
Phllandols  en  profitent.  Le  Ro'  invoye 
un  Viceroi  dans  les  Indes,  On  refufe  de  lui 
obétr  ,  &on  le  maltraite.    Le  Roi  d'ffî- 
mule  pour  un  tems.    Rébellion  dans  l  ijle 
de  Ceilan,  Conquêtes  des  Hollandols.  Les 
Portugais  en  font  aujfi  de  leur  cké^  \àr 



SOMMAlRES^ battent  les  enne?nis  en  plufienrs  rencott" 
très.  Troubles  de  France.  Retraite  du  Car^ 

dlnal  Maz.artn,  Ccutipio  Ambaffudeur  da 
Portugal  revient  à  Lisbonne,  Lettre  des 
Evéques  de  France  au  Pape  en  faveur  dei 
Evêques  Portugais.  Le  Pape  y  fait  peu 

d'attention.  L'indolence  du  Roi  Jean  efl 
également  bl aine e  par  la  Nohleffe  ,  Ô'  par 
le  peuple.  Raifon  de  fa  non-  chalance  II  ne 

s'applique  qu'à  faire  rendre  la  jtifiice 
extdemer.t  Mort  duPrinceTbeodofe  dans 
la  dix  neuvième  année  defon  âge. S  on  éloge. 
Confternation  des  Grands  &  du  Peuple  an 
fujet  de  cette  mort.  Fermeté  du  Roi.  Les 
Etats  affemblés  reconnoipnt  pour  legitl- 
me  fticceffeur  D.  Alfonfe  Henriqués  , 

Prince  jeune  ,  &  d'un  mauvais  tempéra- 
ment. Le  Roi  admet  la  Reine  dans  le  Con- 

feil,  en  cas  qu'il  'vienne  à  mourir,  Mau^ 
vaife  fanté  du  Rot ,  qui  efi  fnenacé  d'hy* 
dropîfie.  Il  diffimnle  fa  douleur.  Ravage 
des  Cdflîllans  dans  le  Portugal,  Repre- 
failles  des  Portugais.  Les  Efpagnoh 
échouevt  devant  Alconchel.  Le  Duc  de 

Saint  Germain  fait  confiruire  un  fort  pro- 
che de  Badajos  pour  la  fureté  des  trou- 

peaux.  Les  Portugais  gagnent  deux  ba» 
tailles  fur  la  cavalerie  ennemie  j  &  leur 
tuent  une  partie  de  leurs  Officiers  Gene^ 
taux,  Albuquerque   ejl  Uiffé  pour  mon 
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fur  le  champ  de  bataille.  Sa  guertfon,  i>, 
Juan  Fi  al  ho  recouvre  fa  liberté.  Guêtre 
dans  rijïe  de  Ceilan  au  nom  de  Caftro,  que 
les  révoltes  de  Goa  avoient  fait  Ficeroi» 

La  guerre  fe  déclare  entre  l'Angleterre  , 
&  les  Holiandois.  Ceux-ci  perdent  une 
bataille.  Cela  les  empêche  dJ envoyer  du 
fecours  dans  le  BrefU,  ou  les  Portugais  fe 

fortifient  de  plus  en  plus.  Arrivée  d'une 
fi 04 te  Portugéiife,  Capitulation  de  la  Ville 

â'Areciffe.  Les  Holiandois  font  entière- 
ment chaffés  du  Brefil.  La  nouvelle  en 

eft  portée  au  Roi.  Réjouiffance  à  Lisbonne 
kcefujet.  Le  Roi   récompenfe  libérale- 
ment  les  Chefs   de  cette  entreprife.  Les 

Hollandais  fe  dédommagent  dans  l'ifie  de 
Ceilan^  de  la  perte  du  Brefil,  Divifion  des 
Portugais  dans  cette  ijle.  Les  Holiandois 
fçavent  la  mettre  à  profit.  Ils  font  cepen- 

dant battus  en  plufieurs  rencontres.  En 
Portugal  le  Roi  continue  de  faire  demeu- 

rerfes  troupes   dans  l'ina^ion.    Ranon" 
trances  à  ce  fujet.  Le  Roife  laijfefi/chir  , 
&  ordonne  la  continuation  des  hojfilités. 
Les  Portugais  obéiffent  avec  fuccès.  En- 

tière guerifon  d'Albuquerque.  Ses  entre- 
prifes.  Les  Caflillans  s'en  vengent.  I^e 
Roi  Jean  rapelle  plufieurs  Gouverneurs 

pour  leur  mauvaife  conduite  à  l'égard  du 
Penpb,  Ils  font  rétablis.D,  Sàaftien  Ce^ 
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far  de  Mencfes  Grand  Inquifiteur  cft  ar^ 

rêîé  avec  [on  frère  D.  D'iegue  ,  far  ordre 
du  RoK  Le  fuie  •  de  [on  arrêt.  Perfidie  d' An^ 
dreade  récomûevtféepar  le  Roi,  qui  le  croit 

fi-cere,  La  mort  du  Roi  ,  qui  furvient  fur 
ces  entrefaites  .  empêche  que  cette  affaire 

fo'it  approfondie,  La  Reine  leur  rend  leur 
liberté,  D,  Dicgue  meurt  peu  après.  An-- 
dreade  eft  'iffiffinL  Mort  du  Pape  Inno^ 
cent  X,  Election  d'Alexandre  FIL  Ses 
heurcufes  difpofitions  à  Pégard  du  Roi  de 
Portugal,  Jean  IV,  y  envoyé  Coutigno  en 
u4mb.ijfade.  Ses  foins  inutiles  à  la  Cour  de 
France,  Dcffeins  &  excufes  frivoles  de 
cette  Cour,  Réplique  du  Roi  de  Portugal, 

Expédiions  des  Portugais,  Grand  e'chsc 
des  Cafiiîlans, Cruauté  de  S  car  es  blâmée  de 

tout  le  monde.  Affaires  de  l'i (le  deCeilan^ 
Le  fecours  pour  Colombo  périt  en  partie 

par  l'ignorance  des  Adatelots  Portugais,, 
Les  affaires  d:s  Portugais  ne  fe  rétabli f^ 

fent  dans  cette  ifle  que  pour  être  accablées 
dans  la  fuite.  Succès  des  Hollandois,  La 
mes-intelUgence  augmente  à  Goa.  Les  HoU 
landois  forment  le Jiege  de  Colombo.  Extré- 

mité ou  cette  Ville  eji  réduite.  Le  General 
Hollandois  nommé Huld  eji  tué. LcG ouvert 
mur  de  Gale  lui  fuccede.  Il  preffe  le  fiege 
de  Colombo  avec  plus  de  vivacité,  Rér 
duction  de  la  place.  Perte  de  rijle  de  Cei- 
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Un.  AlaUdle  du  Roï.  Secours  des  Me^ 
decins  inutile.  Sa  confiance  au  dernier 
moment  de  fa  vie.  Il  meurt  enfin  entre  les 
bras  de  la  Reine  lefix  de  Novembre^  âgé 
de  cinquante -deux  ans  &  fix  mois  ,  après 
un  règne  de  i6  ans.  Son  portrait,  LaRel' 
ne  eft  déclarée  Régente  du  Royaume, 

Fin  des  Sommaires  du  feptieme 
Volume. 
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HI s  TO IRE 
D    E 

PORTUGAL- 

LIFRE  VINGT^SIKIEME. 

P  R  e'  s  la  mort  de  Philip- 
pe IL  les  Portugais  avoient 

efperé,  de  trouver  quelque 
adouci(Tèment  à  leurs  in- 

fortunes fous  le  règne  de 
Philippe  IIL  fon  fils.  Mais  ils  éprou- 

vèrent ,  que  la  nature  du  gouverne- 

ment eft  telle,  qu'elle  ne  change pref- 
que  jamais  qu'en  mal.  La  feule  diffé- 

rence qu'on  remarqua,  entre  Philip- 
pe fécond  ,  &  fon  fils  ,  c'eft  que  Phi- 

lippe fécond,  avare ,  cruel,  mais  four- 
be &  diflimulé,  couvroitde  prétextes 

honorables  les  malheurs  dontilaccar 
Tomi  VIL  A 
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bloic  ks  nouveaux  fujets ,  ôc  que  Con 

fils,  d'un  naturel  plus  ouvert ,  laifîbit 
voir  hautement ,  que  Tes  delTeins  ne 

tendoient  qu'a  réduire  fî  bas  les  Por- 
tugais, qu'ils  ne  puHènt  jamais  fefou- ftraire  à  la  domination  Caftillane. 

Son  pcre  lui  avoir  laiflTé  en  mourant 
un  écrit,  qui  contenoit  le  plan  de  ce 

qu'il  devoit  faire  pour  y  parvenir  fu- rement5&   cet  écrit  avoit  été  tracé 
par  un  des  Minières  de  Philippe  IL 

Le  Voici.  «  Qii'il  falloir,  fans  exami- 
9#  net  s'il  étoit  jufte ,    ou  injufte  , 
M  s'emparer  du  Portugal  :  ôc  que  ce 
"  Royaume  une    fois   conquis ,   on 

w  pouvoit  répandre  le  trouble  Ôc  l'é- 
»>  pouvante  dans  l'Allemagne  ,  con- 
«  quérir  la  France ,  afFoiblir  l' Angle- 
M  terre ,  &  porter  la  terreur  des  ar- 

w  mes  Efpagnolesjufqu'aux  fonds  du 
3j  nord.  Qu'independemment  de  ces 
«  avantages  ,  Sa  Majefbé  Catholique 
îj  pouvoit  fe  rendre  maître  par-là  de 
i>  la  navigation  des  Indes  ;  envoyer 
"  des  Colonies  par  tout  où  elle  ju- 
w  geroit  à  propos ,  conquérir  de  nou- 
«  velles  terres ,  établir  un  commerce 
«  immcnfe  ,   Se  foumettre   tous  les 

w  pays,  qu'elle  jugcroitêtre  à  fa  bien- "    feance.  Mais  avant  toutes  chofes  , 

»  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance 
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«  des'alTurer  bien  des  Portugais.  Q^îe    1640, 
»f  bien  loin  de  les  charger  d'im^  ô"s »*  3c  de  fubrides^iléioic  necelfairede 
*»  leur  accorder  tous  les  privilèges^,  ôo 

«  toutes  les  grâces  qu'ils  demande- 
'>  roient  ;  que  lorfque  le  Royaume  fe- 
s>  roit  tranquille,&  les  peuples  accou- 
M  rumcz  à  la  domination  Efpagnole, 

M  qu'on    commenceroit   à    attaquer w  leurs  privilèges  ,  en  leur   donnant 
»  de  tems  en  tems ,  fous  divers  pre- 
w  textes,  des  Magiftrats  Eipagnols, 
M  pour  les  y  accoutumer  infenlible- 

M  ment.  Qu'on  ne  devoir  jamais  per- 
»  dre  de  vue  le   Duc  de  Bragance  ; 

M  qu'il  falloit  éclairer  fes  adions  de 
«  près  ;  avoir  cependant  de  grands 

M  égards  pour  lui  y   jufqu'à    ce  que 
»  loccafion  de  l'opprimer  lui  6c  tou- 
M  te  fa  famille,  fe  préfentât.  Qu'à  Té- 
M  gard  du  refte  de  la  NoblelTè, qu'on 
«  n'avoit  qu'à  l'éloigner  du  pays,  ea 
w  l'envoyant  pour  fervir  dans  des  pof- 
"  tes  honorables,  en  Flandre  ,  en 

«  Allemagne ,   Se  en  îtalie.  Qii'on 
>»  pouvoir  en  obfervant  cette  condui- 
>»  te ,  épuifer  le  Portugal ,  le  réduire 
"  en  Province ,  &c  mettre  fes  peuples 

"  hors  d'état  de  remuer  >  au  lieu  qu'en 
»  les  accablant  par  des  impôts  &c  des 
«  fubiîdes  ,  leurs  efprits  pouvoienc 

A  ij 
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£($"40.  »  s'aigrir,  leur  haine  fe reveiller.  Se >i  devenir  fiinefte  a  la  Monarchie 

î>  Efpagnole.  Qiie  Sa  Majefté  devoit 
sj  toujours  donner  la  Viceroyauré  de 
"  ce  Royaume  à  quelque  Prince  ,  ou 
»*  PrincefTe  de  fa  Mailon ,  pour  inf- 
"  pirer  aux  Portugais  plus  de  reiped: 
»»  pour  le  Gouvernement  ,  &  leur 

w  épargner  la  répugnance  qu'ils  pour- 
»*  roient  témoigner  à  obéïr  à  tout  au- 

"  tre.  Qu'elle  ne  devoit  pas  avoir 
»»  moins  d'attention  à  diviferlaMai- 

"  Ton  de  Bragance,  à  empêcher  qu'elle 
"  ne  prît  de  nouvelles  alliances  dans 

*»  le  Portugal  j  à  l'écarter  de  routes 
w  les  dignitez  de  l'Etat ,  &  ne  lui  en 
"  accorder jamaisqu'cnEfpagnej&en- 

\  w  fin  à  lui  interdire  toutes  correfpon- 
«  dances  avec  les  Puiflànccs  Erran^ 

«  gères.  Que  s'il  arrivoit  quelque  dif- 
«  rent  ,  entre  les  Grands  d'Efpagnc, 
w  ôc  de  Portugal,  qu'il  étoit  impor- 
'^  tant  de  favorifer  ces  derniers ,  & 
»'  de  donner  en  même  tcms  les  prin- 
»  cipales  Charges  du  Royaumeâ  ceux 
>*  qui  paroîtroient  les  plus  dévoilez  à 

w  la  Cour  de  Caftille  ,  afin  d'attirer 
w  les  autres  par  l'efpoir  des  récom- 
i>  penfes.  Que  lorfqu'on  n'auroitphis sj  rien  à  cramdre  ni  àts.  Grands,  ni 
"  de  la  NoblcfTc  ,  ni  du  Peuple  \  il 
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»>  falloit  enfin  détruire  toute  la  Mai-  164^^^ 
»  Ton  de  Bragance  ;  ôter  toutes  les 
ty  Charges  publiques,tant  Séculières, 

"  qu'Ecciefiaftiques  aux  Portugais  y 
»  les  conférer  aux  Caftiilans  ,  & 

"  ne  gouverner  plus  le  Portugal  ,  que 
»»  comme  les  autres  Provinces  qui 
«  compofoient  la  Monarchie  Efpa- 
»  gnole. 

Telles  étoient  à  peu  près  \qs  maxi- 

mes que  renfermoit  l'écrit  en  ques- 
tion, &  que  Philippe  II.  tranfmit  à 

Çon  fils  Philippe  troifiéme.  Celui-ci  , 

commença  a  s'en  fervir,  en  ordon- 
nant une  levée  de  troupes  en  Portu- 

gal ,  afin  de  les  envoyer  en  Flandres^ 
Elles  partirent ,  &  les  Portugais  ne 

purent  dès  ce  moment  qu'envoyer  de 
foibles  fecours  dans  les  Indes  ,  pour 
y  confèrver  leurs  conquêtes.  Pour 
achever  de  les  affoiblir ,  les  CaftiU 

lans  firent  en  kjoc^.  une  trêve  peu  ho- 
norable avec  les  Hollandois,  dans  la- 

quelle ils  comprirent  tous  les  fujets 

èc  alliez  de  l'Efpagne  ,  excepté  les 
Portugais ,  difant  que  cette  trêve  ne 

pouvoit  s'étendre  que  fur  \qs  peuples 
renfermez  dans  la  ligne,  quiféparoit 

la  navigation  de  Portugal  ,  d'avec 
celle  d'Efpagne.  La  guerre  donc  con- 

tinua entre  les  Portugais^  &  les HoU A  m 
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1^4©.  kndois ,  avec  une  fureur  extrême.  Ces 
derniers  remportèrent  plufieurs  avan- 

tages fur  les  premiers,  parce  que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  renforcer  leurs  ar- 

mées ,  les  Caftillans  occupant  leurs 
lîieiileurs  foldars  en  Flandre ,  dans 
«ne  guerre  où  le  Portugal  ne  prenoit 
aucun  intérêt.  Les  Portugais  ne  pou- 

vant donc  conferver  toutes  leurs  con- 

quêtes 5  en  abandonnèrent  plu/îeurs  , 
entre  autres  la  Guinée  5  dont  ils  reri- 
roient  des  richefîes  immenfes  ,  ôc  ou 
ils  fe  fufTènt  maintenus,  pour  peu  que 
les  Caftillans  eufifent  voulu  les  fecou- 

rir  ;  mais  ce  n'éroit  pas  là  leur  dcflein, 
ni  le  plan  de  leur  politique. 

La  même  caufe,  qui  produifît  la  per- 
te de  la  Guinée ,  produifit  la  décaden- 
ce des  affaires  dans  les  Indes.  On 

n'équipoit  jamais  à  tems  les  vai(îeaux 
deflinez  pour  ces  longs  voyages  ,  ôc 

lorfqu'on  les  faifoit  partir  ,  ils  man- 
quoient  de  vivres  ,  de  munitions,  ôc 

d'équipages  fufïïfans.  Delà  tant  de 
naufrages,  tant  de  Villes  perdues  fau- 

te d'être  fecourucs  à  propos,  tant  de 
fortereflTes  détruites,  &c  tant  de  pays  , 
qui  avoient  coûté  tant  de  fang  aux 
Portugais,  enlevez  fans  peine  par  les 
ennemis.  Les  Caftillans  triomphoienc 
en  fecret.  Ils  voy oient  avec  un  plaifîr 
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inconcevable  la  ruine  prochaine  du  i  ̂4®<' 
Portugal  5  infectez  de  cerre  maxime 

pernicieufe  de  Philippe  fécond,  qu'il 
étoit  plus  avantageux  de  polïèder  un 
Royaum.e  ruiné,  donc  on  pouvoir  être 

maître  abfolu  ,  que  d'en  poflèder  un dont  les  forces  &  lesrichelTès  feroienc 

excelîives ,  mais  neceiïàires  à  mé- 
nager. 

En  confequence  de  cette  maxime  , 
on  détacha  encore  de  la  Couronne 

de  Portugal ,  pliifîeurs  beaux  domai- 
nes 5  comme  les  Moluques ,  ôc  quan- 

tité d'autres  ifles ,  qu'on  réunit  à  la 
Couronne  de  Caftille.  D'ailleurs  on 
diftribua  les  revenus  de  l'Etat  à  un  tas 

d'hommes ,  vils  ,  obfcurs  ,  de  fans 
mérite  ,  ou  du  moins ,  qui  n'avoient 
que  celui  d'inventer  chaque  jout 
quelque  nouvel  expédient ,  pour  rui- 

ner entièrement  le  Royaume. 
Mais  le  principal  but  que  fe  pror 

pofoit  la  Cour  de  Caftille  ,  étoit  l'op- 
pre{îk>n  du  Duc  de  Bragance.  Elle 
voyoit  avec  un  chagrin  incroyable  , 

les  richeiïes,  &  le  crédit  qu'il  avoit 
dans  le  Portugal.  Tout  lui  caufoit  de 

l'ombrage  &  de  l'm quiétude  de  fa part.  Sa  naiffance ,  fes  richcfles  ,  hs 

droits  inconteftables  5  qu'il  avoit  a  la 
Couronne,  l'eftime    de  l'amour  des A  iiij 
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i^4o.  peuples,  plus  redoutables  eficoreque 
fes  biens  immenfes.que  fa  nai(rance,& 
que  la  juflice  de  fa  caufcstoutcs  ces  rai- 
fons  déterminèrent  les  Caftillans  a  fai- 

re naître  uneoccafion  pour  s'en  défai- 
re.On  ne  cefîbit  d'en  entretenir  leRoi  j 
on  le  lui  peignoitjhardijambitieuxjte- 
meraire,  affedant  la  Royauiéjôc  médi- 

tant quelque  grande  révolution.  Phi- 
lippe confentit  donc  à  fa  perte.  On 

léfolut  de  l'enlever  du  Portugal ,  ôi 
le  Duc  d'Uzeda  ,  favori  du  Roi  Ca- 

tholique ,  fe  chargea  de  cette  bafît 
commifîîon.  Il  fe  rendit  à  Lifbonne. 

Là  fous  prétexte  de  craindre  quelque 

révolte  ,  il  fit  armer  une  galère  y  &c  s'y 
retira.  Le  Duc  de  Bragance  alla  lui 

rendre  vifite  ;  mais  le  Duc  d'Uzeda 
lui  fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  le  voir  , 
<iuà  une  telle  heure  ,  où  il  efperoit 
que  le  Duc  de  Bragance  feroit  moins 
accompagné.  Il  fe  trompa.  Le  Duc 
revint  avec  fa  fuite  ordinaire,  ôc  les 

Caftilians  n'ofcrent  rien  entreprendre 
contre  lui.  Alors  les  gens  du  Duc 

d'Uzeda  cherchèrent  querelle  à  ceux 
du  Duc  de  Bragance.  Celui-ci  fortit 
pour  appaifer  le  tumulte  ;  après  quoi 
il  fe  retira  dans  (es  terres ,  pour  cal- 

mer les  inquiétudes  des  Caltillans,  & 

pour  fe  mettre  à  l'abri  des  pieges,qu'iU 
pouvoient  lui  tendre. 
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La  Cour  de  Caftille  n'obfeiva  plus  î^j^c* 
aucune  mefure  avec  les  Portugais.  Les 
honneurs ,  icsrécompenfes,  lesChar- 
ges ,  les  dignités  furent  prodiguées 
aux  Caftiilans,  aux  Navarrois  ,  aux 

Arragonois,  aux  Italiens,  de  à  toute 

forte  d'Etrangers.  Les  feuls  Portugais 
en  éroient  exclus ,  malgré  les  Loix,  les 
Coutumes,  &  les  Privilèges  delà  Na- 
tion.On  eut  beau fe plaindre,  ôc  fraie 
dQs  remontrances  :  on  ne  les  écouta 

que  pour  iesrejetter  avec  méprrs. 

Philippe  IV.  a  l'exemple  de  foit 
ayeul  Philippe  IL  ôc  de  fon  père  Phi- 

lippe III.  ne  fut  pas  plus  fenfible  qi^'- 
eux,  aux  plaintes  des  Portugais.  Au 

commencement  de  fon  règne,  fe  trou- 

vant feul  avec  le  Comte  ,  Duc  d'Oli- 
varez ,  Con  Favori ,  &  fon  Minière,  il 

lui  dit  i  «  Hé  bien  Comte,  que.  ferons- 
5>  nous  de  ces  Portugais  :  les  accable- 
>»  rons-nous  une  fais  pour  toutes.  »>  Le 
Comte  qui  médiroit  depuis  long- rems^ 

de  réduire  route  i'Efpagne  fous  la  mê- 
me forme  de  gouvernement ,  lui  ré- 

pondit i^  Que  votre  Majeilé  me  kiil^ 
3>  faire  ,  j^  terminerai  cette  a.Caixe  au 
5*  gré  de  vos  déiirs.  Ce  difcours  fut 

entendu  par  un  Grand  d'Efpagne,  ds 
quion  ne  fe  déficit  point ,  il  le  repc- 
la^^c  lç;>  Portugais  en  furentintarmcT^ 
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1^40,  Les  Portugais  ne  tardèrent  point  à 

s'appercevoir  des  mauvaifes  inten- 
tions du  Roi  3  &  de  Ton  Miniftre, 

qui  commencèrent  par  convoquer 
les  Etats  Généraux  du  Royaume , 
hors  du  Portugal  :  ce  qui  renver- 
foit  tous  les  Privilèges  de  la  Na- 

tion. La  Cour  de  Caftille  vouloit 

s'épargner  par  cet  expédient ,  les 
plaintes  ,  que  les  Portugais  n'euf- 
îent  pas  manqué  de  faire  ,  s'ils  fe  fuC- 
fent  afïèmblezjcn  des  lieux  libres,  6c 
où  ilseufTent  ofé  parler.  Les  fujcts  pu- 

blient hardiment  leurs  fentimens  fur 

legouvernement,  lorfqu'ils  ncvoyent 
que  de  loin  &  en  perfpeétive  ,  le  pé- 

ril &  les  rifques  qu'il  y  a  à  les  dire  j 
mais  font-ils  à  portée  de  leur  Sou- 

verain 5  ilsgémiilent  Ôc  ils  gardentle 

iîlencej  ils  plient  ,  en  déplorant  ta- 

citement leur  fort,  fous  le  joug,  qu'on 
veut  leurimpofer.  Le  Roi  Catholi- 

que ordonna  donc  aux  Portugais 

d'envoyer  des  Députez  aux  Etats  de 
Caftille,  pour  y  voir  abroger  de  abolir 

tous  les  Privilèges,  que  fes  préde- 
ceffeurs  avoient  accordez  à  la  Na- 

tion :  mais  fur  ces  entrefaites  ayant 
eu  fur  les  bras  de  nouvelles  atfai- 

res ,  il  fufpendit  l'exécution  de  ce 
delTein.    Cependant  en  attendant^  il 
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dirpofa  de  toutes  lesCharges  de  l'Etat  ̂  ̂ ^^, au  gré  de  Ces  dcfirs  ,  fans  avoir  égard 

au  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  5  de  ne  jamais 

attenter  aux  Coutumes  ôc  aux  Privi- 
lèges du  Royaume. 

Cette  conduite  caufa  un  murmu- 

re gênerai.  Ceux  que  le  zèle  de  la  pa- 
trie excitoit  davantage  y  publioient 

hautement ,  qu'on  i'opprimoit  de  trois 
manières.  Du  côté  de  l'honneur ,  de 
l'intérêt,  &  de  l'autorité.  Par  rapport 
a  l'honneur  ,  ils  difoient ,  que  dans 
les  Etats  ,  affemblezà  Tomar  ,  le  Roi 

Philipppe  fécond,  s'étoit  engagé  pour 
lui ,  pour  fon  fils ,  &c  pour  fes  fuccef- 
feurs  à  établir  un  Confeil  dans  le 

Royaume  ,  où  l'on  n'admertroit  que 
des  Portugais  ,  qui  de  concert  avec 
le  Viceroi ,  regcnreroient  le  Portu- 

gal ,  regleroient  toutes  les  affairées 
qui  le  concerneroient ,  &C  que  toutes 
ks  Sentences,  Arrêts  &  Ordonnances; 
qui  émaneroient  de  ce  Confeil ,  fe- 
roicnt  expédiées  en  langue  Portugai-- 

fe.  Mais  qu'on  avoit  violé  cet  article  > 
en  admettant  dans  ce  Confeil  les  Caf- 

tillans ,  &>en  écrivant  ̂   au  mépris  de: 
Li  Langue  Portogaife ,  roue  ce  quii 

s'ypaiïbit  en  langueCaftillane  rprcn<- 
VG  certaine-  du  peu  d'edime ,  ̂   d^ 

A.v^i  ' 
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1640,  conùderation,  qu'on  avoir  pour  eux. 
Du  côté  de  l'inrerêr,  ajoiitoicnr  ils, 

on  nous  accable  fans  pudeur  ,  d'im- 
pôts 5  &c  de  fubfîdes.  La  veuve ,  ôc 

rorfelin  gémiflènt  dans  l'extrême  mi- fere  j  le  commerceeftruiné,  les  Villes 

font  abandonnées  ,  les  campagnes  dé- 

ferres ,  l'artifan  Ôc  le  laboureur  fonn 
îraniportez  hors  de  leur  patrie  pour  en* 
faire  des  foldats;  les  finances,  Se  les' 
levées  faites  fur  le  Clergéjpourfoula- 

ger  l'Etat  ,  font  employées  au  profit 
de  la  Couronne  de  Caflille  ;la  Cour 

n'eft  occupée  qu'à  inventer  de  nou- 
veaux moyens  pour  nous  accabler.  On 

écoute  avec  avidité  tous  ceux  qui  pro- 
pofent  quelque  expédient  pourache- 

ver  de  nous  épuifer ,  &  l'on  pouflè  la 
rapacité  jufqu'â  impoferunmaravedis 
fur  chaque  livre  de  viande  ,  ôc  fur  cha- 

que chopine  devin;  ce  qui  réduit  le 
peuple  à  la  plus  affreufe  mifere. 

Enfin  on  fe  fervoit  de  toutes  les^ 

voyes  pour  arracher  de  l'argent  des 
malheureux  Portugais.  Aujourd'hui 
on  empruntoit  ,  demain  on  deman- 
doit,  fous  prétexte  de  fccourir  la  Com- 

pagnie des  Indes  :  une  autre  fois  on 
exigeoit  un  don  gratuit;  enfin  les  Mi- 

nières CaftiDans  ne  rougifibient  point 

d'employer  les  moyens  les  plus  vils^ 
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êc  les  plus  indignes  de  leurs  maîtres ,  i^.^q-^ 

I^ourafTouvir  leur  cupidité.  Lorfqu'on 
le  plaignoit  ,  ils  répondoient  dure- 

ment ,  que  les  befoins  d  un  grand 
Roi  ne  fe  regloient  point,  félon 

Ja  mifere  des  peuples  ,  ôc  qu'il  y avoit  bien  de  la  modeftie  ôc  de  la 

modération  ,  à  demander  honnê- 

tement ce  qu'on  pouvoit  exiger  d'au- torité. 

On  cricitjon  fe  plaignoit,  Se  le 

Miniflre  fembloit  s'endurcir  aux  cris 
&  aux  plaintes  du  peuple.  Le  Portugal 

fut  entièrement  indigné,  lorfqu'il ap- 
prit 5  que  le  produit  du  dernier  im- 

pôt ,  loin  de  fcrvir  aux  neceiîitez  de 

l'Etat,  comme  on  l'avoit  fait  enten- 

dre ,  n'avoir  été  employé  ,  qu'à  orner 
la  galerie  deBuen-Reitiro,&àd'autres 
dépenfes  fnperlluës,comjme  bals  ,  ca- 

roufels ,  Se  comédies  ,  dont  le  M:"- 
îîiflre  avoit  régalé  fon  maître.  On 

n'étoit  pas  moins  outré,  de  ce  qu'on 
avoit  permis  aux  Etrangers  de  faire  le 

voyage  dçs  Indes,  &  d'entrer  libre- 
ment,  fans  payer  aucuns  droits  aux, 

doiianes ,  dans  tous  les  ports  de  Por- 
tugal. On  acheva  de  fe  révolter  à 

la  vue  de  l'Edit  que  publia  le  Con- feil  de  Caftille  en  faveur  des  Flamands 

qui  étoient  fous  la  domination  Efpa^' 
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r^40,  gnole  ,  par  lequel  on  leur  permettoic 
d'aller  &;  de  s'établir  dans  toutes  les 
terres  ôc  pays  ,  dépendans  du  Royau- 

me de  Portugal ,  fans  qu'il  fut  per- 
mis aux  Portugais  de  s'y  oppofer  fous 

quelque  prétexte  que  ce  fut. 
Sous  le  règne  de  Philippe  IIL 

pendant  quelques  années  on  fequef- 
rroit  tous  les  vaiiïèaux  ,  tant  Portu- 

gais qu'Etrangers  ,  qui  entroient  dans 
les  ports  du  Royaume,  &  on  ne  kvcit 

le  fequeftre,  qu'en  exigeant  une  fom- 
mc  confîderable  d'argent.  On  porta 
cette  concufÏÏcn  fî  loin  fous  Philippe 

IV.  qu'aucun  vaifîeau  n'ofoit  plus 
aborder  dans  tous  les  ports  de  Portu- 

gal. Bien-toc  la  doiiane  devint  mife- 
rable,  les  droits  de  la  Couronne  fu- 

rent abolis,  le  commerce  perdu,  &c 
les  Marchands  ,  &  les  Artifans  hors 

d'état  de  payer  les  tributs  qu'on  exi- 
geoit  d'eux.  Les  Charges,  fous  les 
Rois  de  la  Nation  ,  étoient  hérédi- 

taires: fous  les  Rois  d'Efpagneonles 
mit  toutes  à  l'encan  ,  le  plus  offrant ëc  dernier  encheriffeur  en  dcvenoit 

pofTefîèur,  au  préjudice  des  légitimes 

héritiers.  Quiconque  manquoit  d'ar- 
gent pour  les  acheter  ,  manquoit  de 

mérite  pour  les  obtenir  5  &  comme 
ordinairement  les  hommes  fages ,  &c 
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vertueux  font  les  moins  riches  ,  on  vit  1^40* 
bien-toc  tontes  ces  Charges  remplies 

par  un  tas  d'hommes  nouveaux  ,  qui 
n'étoient  connus  que  par  la  déprava- 

tion de  leurs  mœurs ,  6c  Tinfolence 

avec  laquelle  ils  ofoient  infiilter  les 
honnêtes  gens,  à  la  ruine  defquels  ils 
avoient  contribué. 

On  s'empara  également  de  tous  les 
revenus  :  on  ne  paya  plus  les  penfions  y 
on  laifla  mourir  de  faim  les  pauvres 

dans  les  hôpitaux ,  on  pcuiTa  les  con- 
cu/îions  à  leur  comble.  Tout  reten- 
tiiïbit  de  cris  Se  de  plaintes  contre  le 
Prince.  Un  Prince  doit  obTerver  avec 
la  même  feverité ,  les  traitez  ,  &  les 
conventions  faites  avec  les  fujets  5 

qu'un  particulier  les  obferve,avec  un 
autre  par  ticulier.La  foi  d'un  Prince  de- 

vient une  loi  naturelle ,  a  laquelle  il  ne 
peut  manquer ,  fans  expofer  fes  fujets 

à  trahir  le  ferment  de  fidélité ,  qu'ils 
lui  ont  prêté.  Outre  la  juftice  ,  ôc  la 

religion  qu'il  y  a  à  garder  fa  parole , 
il  eft  de  la  bonne  &c  de  la  faine  po- 

litique de  l'ôbfcrver  inviolablement. Un  Prince  doit  éviter  avec  un  foin 

extrême,  de  donner  occalion  à  fes  fu- 
jets de  fe  plaindre  de  lui  :  on  pafïe 

bien-tôt  de  la  plai:itea  la  haine,  Ôc 
delà  haine  aux  fa&ons,  aux  révoltes. 
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îf^o;  toujours  tiiftes ,  toujours  funeftes  aux 
Etats.  A  la  vérité,  les  Rois  ne  font  pas 
ro u jo urs la  caufe  immédiate  du  malheur 

des  peuples.  L'avidité  infatiable  delà 
plupart  de  ceux  en  qui  ils  dépofent  leur 
autorité  ,  eft  la  fource  fatale  de  leur 
infortune.  Ils  accablent  les  peuples  , 

ils  s'enrichiiïènt  feuls  ,  fans  enrichie 

l'Etat.  'Lt^  Rois  ne  fçauroient  donc 
trop  ouvrir  les  yeux  fur  la  conduits 
de  leurs  Miniftrss ,  ni  trop  modérer 

l'autorité  qu'i's  leur  confient.  Ls  Mi- 
niftre  de  Philippe  IV.  abufant  du 

pouvoir  immenfe  qu'il  tenoit  de  la 
pareiTe  de  fon  Roi  ,  &  de  l'éloigne- 
mént  qu'il  avoit  pour  les  affaires  ,  ert 
faifoit  fentir  tout  le  poids  aux  Portu- 

gais. On  réprouva  entièrement ,  lorf* 

qu'il  perfuada  à  fon  maître  ,  qu'il  de- 
voir s'emparer  àzs,  revenus  défîmes 

pour  le  rachat  des  efclaves,  pour  l'en- tretien des  enfans  trouvez,  &  des 
biens  des  orfelins,  au  préjudice  de 
leurs  parens. 

Rien  ne  pouvoit  affouvir  l'avarice 
des  Caftillans.  Les  peuples  avoient 
ancienncm.ent  cédé  le  tiers  de  leurs 

biens  5  pour  bâtir  de  nouvelles  forti- 
fications ,&  pour  reparer  les  forts ,  &; 

les  murailles  des  places  de  guerre; 

Les  CalliUans  les  négligèrent  eatiere.- 
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ment.  Ainfî  la  plupart  des  Villes  m-  1^4^; 
rent  bien-tôt  démantelées ,  &  ouver- 

tes de  toutes  parts.  Les  Portugais 
comprirent  fans  peine  la  fourcc  de 
cette  négligence;  on  vouloit  ôtcr  aux 
peuples  toute  deffenfe. 

Tant  de  calamités ,  ôc  d'horribles 
concuflions ,  portèrent  les  Portugais 
au  comble  du  défefpoir.  Cependant 
le  mal  augmentoitdc  jour  en  jour  j  ôc 
de  leur  foibleiTe  croifToit  la  puifTan cè- 

des Caftillans.  Ces  derniers  ne  fe  laf- 

foient  point  de  les  opprimer.Us  ordon- 
nèrent enfin  ,  que  tous  les  procès  des 

Portugais,  ne  fulTent  plus  jugez  que 
dans  lesTribunauxde  la  Caflille^  fans 

que  hs  Tribunaux  Portugais  pufTent 
connoître  des  affaires  des  Caftillans» 

Enforte  que  l'impunité  dont  ces  der- 
niers étoient  aifurez  ,  les  rendoit  5c 

plus  infolens ,  Se  plus  hardis  a  com- 
mettre toute  forte  de  crimes.  Ce  fut 

dans  ces  circonftances  que  lesCaftil- 
lans  inventèrent  la  Congrégation  de 

Saint  Diegue  ,   en  faveur  des  Portu- 
gais qui    auroient  quelque   parenté 

avec  lesEfpagnolsJeur  promettant  de 
les  faire  joiiir  de  tous  leurs  privilèges. 
On  efperoit  parlddiminuer  la  facStion 
Portugaife  :  en  effet ,  les  Portugais  fc 
firent  infcrire  en  foule  à  cette  Con- 
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ïl?40i  grcgarion  ,  qui  n'étoit  qu'un  picgc 
pour  les  endormiu  fur  leurs  miferes. 

Cependant  les  Charges  les  plus 
cminenres  de  leur  Royaumepremplies 
par  des  Caftillans  ,  prouvoient  afTés 

qu'on  ne  fe  fioit  pas  trop  à  eux.  Au 
refte ,  on  donnoit  des  appointemens 
énormes  à  ces  Magistrats  Etrangers  , 
&  on  leur  permertoif  de  tout  faire  , 
de  tout  entreprendre,  fans  être  obligez 
cie  rendre  compte  au  Confeil  du 
Royaume,  qui  par  les  privilèges  que 
Philippe  fécond  lui  avoit  accordez  , 
devoir  conferver  (es  armes,  fans  être 
mêlées  avec  celles  de  Caflille  ̂   mais 
comme  le  Roi  vouloit  en  tous  points 
violer  ces  privilèges ,  il  les  fit  peindre 
avec  celles  de  Caftille  fur  {ts  dra- 

peaux. Il  ordonna  en  m.ême  tems ,  que 
Iqs  Portugais  obéïroient  tant  fur  mer, 

que  fur  terre,au  General ,  ou  à  l'Ami- 
ralCafl:illan-,&  qu'ils  fe  prépareroienc 
inceffamment  pour  marcher  à  la  def- 

fenfedes  Etats  d'Efpagne  attaquez  de 
tous  cotez  ,  tandis  qu'ils  avoient eux- 
mêmes  une  guerre  cruelle  fur  les  bras. 
On  maltraita  également  les  Collec- 

teurs du  Pape  ,  qui  tenoient  dans  le 
Royaume  la  place  du  Nonce.  Le 
Confeil  Royal  de  Caftille  fe  mêla  des 
affaires  qui  leur  furvenoicnt  ,  avec 
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ïes  Magiftrats,  il  prononçoit  toujours  i^ACt 
contre  le  Clergé  ,  &  fi  les  Magiftrats 

n'executoicnt  point  les  Sentences  à  la 
rigueur ,  on  les  dépoiiilloit  de  leurs 

Charges.  Les  Colled'eurs  de  leur  côté 
les  excommunioient ,  de  ces  excom- 

munications s  etendoient  quelquefois 
fur  les  peuples  qui  en  gémifToient.  En- 

fin on  cliaflfa  tout  a  fait  cesColledlcurSy 
qui  avoientpour  eux  S>c  le  droite  &  la 
raifon. 

Le  Comte  Ducd'Olivarez  étoit  l'u- 
nique fource  de  tous  ces  malheurs.  Le 

Roi  Catholique  fe  repofoit  entière- 
ment fur  la  vigilance  &c  la  capacité  de 

ce  fameux  Miniftre.  En  effet,  Olivarez 

avoit  Hne  vafte  capacité  ,  une  intelli- 
gence vive  ôc  prompte  ,  une  facilité 

admirable  à  s'énoncer  éloquemment, 
«ne  grande  connoillànce  des  affaires, 
avec  une  expérience  confommée.  Sou- 

ple 5  infinuant,  ôc  fîateur ,  il  entroic 
avec  adreffe  dans  le  caradere  de  Con 

Prince,  qu'il  entraînoit  au  gré  de  Ces 
défirs  5  dans  tous  fes  deflèins,&dans 

toutes  fes  vues,  jamais  Miniftre  n'a- 
voit  gouverné  aufli  fouverainemenc 
que  lui.  Fier  ,  hautain  ,  magnifique, 

tout  plioit  en  fa  prefence.  Il  n'avoit 
que  de  la  haine  pour  fes  fuperieurs  3,. 
ôc  que  du  mépris  pour  fes  égaux.  Tous* 
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1640,  ceux  qui  ofoient  le  contredire,  cfeve- 
noient  bien-  tôt  les  vivSiimes  d'une  dif- 

grâce  fubite,  ou  d'un  prompt  exil  r 
mais  ceux  qui  s'attachoient  à  lui  , 
qui  applaudilîbient  à  fa  conduite  , 
étoient  konorez  ;  de  t-outes  les  Char- 

ges ,  de  toutes  les  Dignitez  de  l'Etat  ; 
de  il  leur  pardonnoit  tout,pourvii  que 
cela  ne  le  regardât  point  perfonnelle* 
ment.  Alors  il  étoit  ennemi  cruel  Se 
inexorable.  Les  moindres  fautes  a  Ton 

égard,  étoient  feverement  punies  :  qui 

lui  manquoita  étoit  perdu  ians  ref- 
fource. 

Il  haïiïbir  naturellement  Iqs  Portu- 

gais -,  mais  ce  qui  acheva  de  les  lui 
rendre  odieux  ,  ce  fut  la  noble  fierté 

des  Grands  de  ce  Royaume,  qui  ac- 
coutumez à  un^  genereufe  liberté  avec 

leurs  Rois  naturels  ,  ne  pouvoi^nG 

ployer  fous  l'infolente  vanité  de  ce 
Miniftre,  devant  lequel  toute  la  vani- 

té Efpagnole  fe  confondoit.  Ne  pou- 
vant les  réduire  ,  il  travailla  à  les  ac- 

cabler. Mais  il  avoir  befoin  de  quel- 
que homme  entièrement  dévoilé  à  fes 

fureurs  ,  pour  réulîir  dans  fes  projets-, 

A  la  place  d'un  ,  il  en  trouva  deux  y 
&"  ce  furent  même  deux  Portugais  5^ 
qui  le  fécondèrent  avec  un  zèle  in- 

croyable, pour  avancer  la  ruine  deleuç 
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Patrie.  C'ctoient  Diegiie   Soarcs,  Se-    k^ao, 
creraire  du  Confeil  des  dépêches  a 
Lifl)onne,(5<:  Michel  de  Varconcellos, 
fils  de  Pierre  Barbofa.    Soares   écoic 

adroit  pour  gagner  la  confiance    de 
ceux  à  qui  il  vouloir  plaire  ,  rampant 
devant  les  fuperieurs,  prompt  à  leur 
obéir,  ôc  fertile  en  expediens,  pour 

hâter  le  fuccès  des  delTeins  qu'on  lui eonfioit.  Le  Comte  Duc  le  fit  Secré- 

taire d'Etat  de  Portugal  ,  ôc  voulue 
qu'il  réfidât  à  Madrid.  Il  honora  Vaf- 
•concellos  de  la  même  Charge  ,  pour 
rexercerdânsLifbonneXelui-cidevoit 
rendre  compte  de  tout  àSoares,&Soa-r 
resau  Miniftre.  Au  refte,  Michel  de 
Va£concellos  étoit  fuperbe  &  timide 

routa  la  fois, haï  de  la Noblclfe, qu'il 
haïfïoit  mortellement  à  fon  tour ,  dé- 
tefté  de  fes  égaux,  ôc  méprifé  de  tout 
le  monde.  Il  affeétoit  une  puifTancc 
Souveraine,  il  parloir  avec  audace,  ôc 

commandoit  d'une  manière  plus  ab- 
solue, que  n'eut  commandé  le  Roi 

lui-même.  Il  étoir  vain ,  léger,  impru- 
dent ,  cruel ,  Ôc  livré  à  la  plusfordide 

avarice.  Il  vouloir  être  obéi  fans  ré- 

plique, ôc  qu'on  i*efpeâ:ât  tous  Cqs 
caprices,  comme  autant  deloix,  qu'on 
ne  pouvoit  cnfraindre  fans  rifque  de 
pendre  la  vie.  Il  fit  un  jour, pour  une 
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2640,  ̂ ^^^^  legcre,  rafer  la  tête  ôc  la  barbe 

à  un  homme  ,  ôc  l'envoya  enfuiteaux 
galères.  L'Archevêque  de  Brague,  qui 
•ëtoit  du  Confeildela  Viccreine,  Mar- 

guerite de  Savoie,  DuchefTe  de  Man- 
touë  5  lui  demanda  »*  de  quelle  auto- 

«  rite,  il  s'avifoit  de  pcrfecuter  ainfî 
«  cet  homme.  Vafconcellos  lui  répli- 
93  qua  froidement: Avec  la  même  au- 

9»  torité  que  j'ordonnerai  à  fa  tres- 
sa illuftre  Seigneurie  ,  d'aller  réfider 

!>  dans  fon  Diocefc ,  fi  elle  s'ingère  à 
•»>  critiquer  trop  librement  nos  ac- 

M  tions.  «  Il  n'avoit  guère  plus  d'é- 
gards pour  la  Vicercine,  qui  n'avoit 

que  le  phantôme  de  l'autorité.  Le  feul Vafconcellos  en  étoit  revêtu,  &  il  ne 

s'en  fervoit  que  pour  abbatre  &  humi- 
lier la  NoblelTè.  Ainfî  Soares  ôc  Vaf- 

concellos unis  par  le  même  intérêt , 

Se  par  le  même  défîr  d'opprimer  la 
Patrie  ,  fe  mêloicnr  de  toutes  les  af- 

faires du  Royaume,  dont  ils  étoient 
les  Secrétaires, malgré  les  Loix  ,  qui 
excluoient  de  fcs  poftes  ,  ceux  qui 

étoient  aufll  proches  parens,  que  l'é- 
toient  Soares  Ôc  Vafconcellos,  celui- 
ci  aïant  époufé  la  fille  du  premier. 
Toutes  leurs  vues,  tous  leurs  confeils> 
toutes  leurs  délibérations  ne  tendoient 

qu'à  la  perte,  6c  à  l'opprefîîon  du  Por- 
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tngal  :  mais  en  ciavaillant  à  (a  ruine  ,  1(^49, 
ils  fe  creuioient  infeniiblement  un 

précipice  ,  où  leur  orgueil  &  leurs  fu- 
neftes  deiîèins,  devoir  un  jour  fe  con- 

fondre. Ordinaire  6c  juflc  récompen- 
le  des  traîtres,  ôcdes  méchans. 

Ils  avoient  tellement  fubjuguéref- 
prit du  Comte  Duc,qucce  Miniitrene 

faifoit,  n'entreprenoit  rien, qu'il  ne  le 
leur  eût  communiqué  auparavant.  Il 

leur  avoir  fur  tout  recommandé  d'ob- 
ferver  foigneufement  toutes  les  démar- 

ches du  Duc  de  Bragancc.Vafconcellos 

s'en  acquitoit  avec  une  diligenceexrrê- 
mc^Sc  félon  que  leDucfecomportoic 
à  fon  égard ,  il  poufîbit  le  Comte  Duc 
à  le  favorifer ,  ou  à    le   perfecuter. 
Ceux  qui   entroient  dans  fes  vues  , 
devenoient  fes  favoris  ;  mais  ceux  qui 
emportez  par  le  zèle  du  bien  de  laPa- 
trie,blâmoient  hardiment  fon  indigne 
minifterdj)  étoient  auiîi-tot  dénoncez 
au  Comte  Duc  ,  ôc  punis  feverement. 
Tant  de    mauvais   traitemens ,  ôc  fl 
fouvent  réitérez,  réveillèrent  les   ef- 
prits  5  &  le  courage  des  Portugais,  Se 
firent  naître  le  défir  de  la  vengeance 
dans  les  cœurs  des  plus  timides.  Un 

miniftere  qui  n'eft  point  fondé  fur 
la  jufticc  5  excite  tôt  ou  tard  de  funef- 
tes  orages  ,  qui  retombent  prefque 
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Z'u4o.    toujours  fur  ceux  qui  en  font  les  au- 
teurs. Les  Portugais  ne  doutant  plus 

que  le  Comte  Duc  n'eût  forme  le  def- 
fein  de  réduire  leur  Royaume  en  fîm- 
ple  Province j>  fe  livrèrent  entièrement 
au  dérefpoir.  Il  parvint  à  Ton  com- 

ble ,  lorfqu'ils  virent  arriver  dans  le 
Royaume  la  Duchefîè   de   Mantouë 
pour  les  gouverner  ,   avec  quelques 
Caftillans  qui  dévoient  lui  fervir  de 

confeil  ;  ôc  lorfq^u'ils  virent  l'Ordon- 
nance qui  portoit ,  que  toutes  les  de- 

mandes ,  qui  partiroient  des  membres 
qui  compofoient  le  Confeil  de  Por- 

tugal, ieroient  cachetées  &  fcellées 

Séparément ,  afin  que  les  uns  igno- 
rafïènt  ce  que  demandoient  les  au- 

tres. Par  ce  moyen    le  Comte  Duc 

leur  faifoit  dire  ce  qu'il  vouloir  con- formément à  fcs  defteins.  On  vint  à 

découvrir  cette  fourberie,  &  ceux  qui 

compofoient  le  Confeil,  s'en  prirent 
à  Diegue  Soares  Secrétaire  d'Etat.  Ils 
portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  ,    ôc 

accuferent  cet  homme  d'avoir   violé 
ôc  vendu  les  décrets  du  Confeil.   La 

Viccreinc,  à  l'infçu  de  laquelle  cette 
indigne  manœuvre  s'étoit  faite,  en 
fur  extrêmement  offenféc ,  Se  en  écri- 

vit au  Roi  ,*  mais   le  Duc  d'Olivarcz 
jfuftiiia  Soares ,  d  la  faveur  de  quelque faux 

i 
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faux  témoins.  Soares  n'en  devine  que  1(^4®. plus  hardi  dans  ie  crime.  Il  conçue  le 
projet  de  faire  aliadîner  tous  les  Por- 

tugais qui  étoient  à  Madrid,  ôc  il  s'en 
expliqua  d'une  manière  tout  à  fait 
indécente  ,  dans  une  lettre  qu'il  écri- vit à  Vafconcellos.  Voici  (es  termes. 

»  Vous  pouvez ,  lui  dit-il ,  réciter  ua 
»»  PoHr  5  pour  le  repos  des  amcs  de 
»  tous  les  cocus  Portugais,  qui  font 
»  ici  :  pour  ceux  qui  font  en  Por- 
»)  tugal  5  je  vous  les  recommande. 

Il  fembloit  que  la  Providence  eut 

permis  le  miniflere  d'Olivares  pour 
détruire  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  ôc 
pour  rétablir  par  des  voyes  extraordi- 

naires ,  celle  de  Portugal.  Ce  qui  de- 
voit  abbatre  cette  dernière  ,  ne  fervit 

qu'à  la  relever.  Ses  peuples ,  laiTez  des 
outrages  ,  des  conculÏÏons,  des  cruau- 

rez  qu'on  exerçoit  fur  eux,  oferenc 
enfin  concevoir  l'audace  de  s'en  af- 

franchir. On  fe  plaignoit  ,  on  mur- 

ffiuroit  donc  de  tous  cotez,  &  l'on 
voyoit  infenfîblement  leur  patience 
toucher  à  fon  dernier  période.  Le 

tribut  qu'on  leur  impofa  en  i (J 3  tS.  ex- 
cita des  fédirions  ouvertes  a  Brague  , 

À  Evora  ,  Se  à  Li (bonne  même.  La 

Cour  prétendit ,  que  les  Grands  n  a- 
voient  point  fait  les  diligences  neccf- 

Tome  FIL  B 
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ié'40.  faires  pour  les  appaifer.  On  leur  or- donna de  fe  rendre  à  Madrid  ,  où  fe 

rendirent  Dom  Rodrigue  d'Acugna, 
Archevêque  de  Lifbonne,  Dom  Se- 
baftien  de  Mattos  de  Norogna  ,  Ar- 

chevêque de  Braguc,  &  Primat  du 
Royame  ,  Dom  Juan  Coutigno  ,  Ar- 

chevêque d'Evora  ,  Dom  Gafpard  de 
Rego  5  &  Fonfeca  Evêque  de  Porto , 
Dom  Dieguede  Silva  ,  Comte  de  Por- 
talegre,  Dom  Diegue  de  Soufa,  Com- 

te de  MirandojDom  Louis  de  Soufa  , 
Comte  de  Prado  ,  Dom  Martin  Maf- 
caregnas,  Comte  de  Santa  CruzjDom 

François-Louis  d'Alencaflro ,  grand 
Commandeur  d'Avis,  Dom  François 
de  Caftelbranco  ,  Comte  deSabugal , 
ôc  plufieurs  autres  des  principaux  de 

la  Nobieiïe.  D'abord  le  Comte  Duc 
appella  dans  Ton  appartement  les  trois 
Archevêques  ,  &  là  en  prefence  des 
Cardinaux  de  Borgia  ,  de  Spinola  ,  ôc 
de  Sandoval,  il  leur  communiqua  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  impofoic 
une  taille  excelîîve  fur  tout  le  Pvoyau- 
me ,  pour  le  punir  de  fa  rébellion. 

Enfuiteil  afïèmblatous  les  Seigneurs 
Portugais  ,  ôc  leur  propofa  de  confen- 
tir  à  l'union  de  la  Couronne  de  Por- 

tugal ,  avec  celle  de  Caftille  ,  d'une 
manière ,  qu'il  ne  fut  plus  queflion 
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(3ans  toute  l'Elpagnc  que  de  cette  det-  1(^40, 
nieie.  Les  Seigneurs  Portugais  lui  ré- 

pondirent qu'il  ii'étoit  point  en  leur 
pouvoir  de  terminer  une  il  grande  af- 

faire :  qu'il  falloit  s'adreiîèr  aux  Etats 
Généraux  du  Royaume  ,  qui  feuls 
croient  en  droit  de  difpofer  de  la 

Couronne.  Cette  réponfe  ,  n'étant 
point  du  goût  du  Comte  Duc ,  il  leur 
parla  rudement ,  ôc  maltraita  fur  tout 
les  Comtes  de  Prado,  de  Santa  Cruz, 

de  Mirande,  de  Sabugal  ,  &  de  Por- 
talegre.  Ils  les  fie  même  arrêter,  ôc  ils 

n'obtinrent  leur  liberté ,  qu'à  force 
d'argent  ôc  de  foldars  ,  qu'ils  envoyè- 

rent à  leurs  dépens  en  Catalogne. 
La  convocation  de  Ci  grands  Sei- 

gneurs en  Erpagne^caufoit  cependant 
de  grandes  inquiétudes  dans  le  Por- 

tugal. On  n'y  doutoit  point,  qu'elle 
n'eut  été  faite  pour  tramer  quelque 
entreprife  contre  la  liberté  publique. 
Le  Roi ,  difoit-on ,  ne  les  a  appeliez  , 
que  pour  les  faire  confentir  à  toutes 
tes  volontcz  ,  ou  pour  les  faire  périr. 

C'efl:  ainfi  qu'Ordonio  IL  Roi  de Léon  en  ufa  avec  les  anciens  Comtes 

de  Caftille.  Il  les  attira  dans  fa  Cour , 
fous  prétexte  de  leur  communiquer 

des  affaires  importantes ,  Ôc  lorfqu'il 
les  rit  en  fa  puiffancc ,  il  les  fit  tous 

Bij 
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1^0.    mafîacrer.  On  fe  rappelloit  l'avanturc 
du  Comte  d'Egmont ,  ôc  du  Comte 
d'Horn  ,  que  le  Ducd'Albe  avoitfait 
mourir,  &   dont  la   mort  avoit  en- 

traîné la  perte  des  Flamands  :  enfin 

on  cicoit  le   Duc  d'Arefcot  ,    qu'on 
retenoit  encore   fi   injuftement  pri- 
fonnier    en   Efpagnc.    Toutes     ces 
chofes  faifoient  trembler  les  Portu- 

gais pour  les  Chefs  de  leur  Noblefi^, 
ôc  les  déterminèrent  à  prendre  des 
précautions,pour  conferver leurs  vies, 

ôc  leur  honneur ,  pour    s'aiFtanchir 
d'une  honteufe  fervitudc ,  &    pour 
s'oppofer  vigoureufement  au  defiein 
qu'on  méditoitde  réduire  leur  Royau- 

me en  fimple  Province ,  qui  étoit  le 
grand  but  des  Efpagnols. 

Soares  toujours  attentif  à  faifir  tout 
ce  qui  pouvoit  nuire  à  fa  Patrie,  per- 

fuada   au  Duc  d'Olivares  d'envoyer 
routes  les  troupes  Portugaifes,  avec  la 

Noblefîè  en  Catalogne  ,  ôc  d'ordon- 
ner au  Duc  de  Bragance  de  fe  mettre 

à  leur  tête.  Parla,  difoit-il ,  le  Por- 

tugal reftera  fans  foldars,&  fans  Offi- 
ciers pour  le  dépendre  ;   ceux  qui  y 

demeureront    n'oferont  remuer ,  de 
crainte  que  nous  nefaifions  périr  ceux 
qui  feront  en  notre  puifTance  :  ils  fe- 

ront forcez  a  faire  tout  ce  que  noi^s 
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fouhaiterons.  Le  Miniftre  goûtoit  1(^40» 

fort  ce confeil  5  ̂   àès  l'année  16 ^j. 
il  avoit  réfolu  de  le  mettre  en  exécu- 

tion ;  mais  comme  toutes  chofes  n'é- 
toient  point  difpofées  au  gré  de  (es 

déiîrSj  il  l'avoit  fufpenduëpour  quel- 
que tems.  La  révolte  de  la  Catalogne 

lembloit  lever  toutes  les  difficultez. 

Le  Comte  Duc  envoya  donc  des  or- 

dres précis  en  Portugal ,  pour  qu'on 
mît  les  troupes  en  état  de  marcher.  Le 
Roi  écrivit  en  même  tems  à  tous  les 

Seigneurs ,  ôc  nommément  au  Duc  de 

Bragance  ,  pour  qu'ils  fe  tinlTenttous 
prêts  à  faire  le  voyage  de  Catalogne  , 

fous  peine  d'avoir  tous  leurs  biens 
conlirquez ,  d'être  châtiez,  punis,  dé- 

gradez de  leur  Nobleiïe  ,  èc  renfer- 
mez pour  le  refte  de  leurs  jours  dans 

des  prifons  publiques. 
Cette  nouvelle  jetta  la  confterna- 

tion  dans  tout  le  Royaume.  La  No- 
bleflè  fc  détermina  à  fe  porter  aux 
dernières  extrêmitez  ,  plutôt  que  de 

fouffrir,  qu'on  l'arrachât  de  fon  pays. 
Qtioi,  difoient-ils,  on  nous  envoyé 
dans  un  pays  éloigné ,  pour  y  efTuyer 
mille  affronts  ,  pour  y  verfer  notre 
fang  dans  une  guerre  qui  ne  nous  re- 

garde point  ,  pour  y  afïroncer  des 
périls  continuels  ,  fans  efperancedes B  iij 
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ié'4o,  moindres  récompen  Tes.  S'il  no  us  fa  ui! 
périr,  périfïons  du  moins  dans  le  fein 
de  norre  Patrie  ,  au  milieu  de  nos  fa- 

milles 5  en  deffendant  courageufe- 
ment  notre  liberté  Se  nos  privilèges  -,  ôc 
en  nous  oppofant  à  la  tyrannie  affreu- 
fe,  qui  nous  avilit  Ci  honteufemenr. 
La  NobleflTe  fit  donc  entendre  au 

Comte  Duc  ,  qu'elle  étoit  informée 
xle  fcs  deflcins  les  plus  pernicieux  ; 

mais  qne  ce  n'étoit  pas  ain/î  ,  qu'on 
devoit  en  agir  avec  elle.  Que  fi  on 

doutoit  de  leur  valeuf  ,  on  n'avoir 
qu'à  les  laiiTer  combattre  pour  la 
dciFenfe  de  leur  pays  ;  pour  la  con- 
fervarion  de  leurs  conquêtes,  &  pour 

la  gloire  &  l'honneur  de  leur  Nation  : 
mais  qu'ils  ne  vouloient  point  facrt- 
fier  leurs  vies ,  pour  les  Caftillans  , 
qui  ne  refpiroient  que  leur  perte. 

Qu'ils  n'ignoroient  point  ,  que  le 
moyen  d'y  réiifiir  ,  c'étoit  de  les  tranf- 
porter  dans  des  pays  éloignez  ,  com- 

me ils  vouloient  le  faire  ;  mais  qu'ils 
étoient  prêts  à  fe  laifièr  immoler  à 

l'horrible  injuftice  ,  qu'on  vouloir 
exercer  contre  eux,  plutôt  que  d'y 
confentir  volontairement.  Le  peuple 
&  le  Clergé  entrèrent  dans  leurs  fcn- 

rimens.  Tout  outrez  qu'ils  étoient 
du  violementde  leurs  privilèges,  ils  y 
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étoient  moins  fenfibles,  qu'à  la  manie-  1^40, 
re  dure  de  outrageante  ,  dont  on  s'étoic 
fervi  5  pour  leur  ordonner  de  forrir 

de  leur  pays.  Auiiî  ne  diilimulerenr-' 
ils  point  leurs  fentimens,  ils  fe  plai- 

gnirent haucem.ent.  Mais  la  plainte 

n'étoit  pas  un  remède  à  leurs  maux. 
Ils  travaillèrent  donc  férieufemenr , 

à  leur  donner  un  terme ,  à  s'affranchir 
de  la  tyrannie,  à  recouvrer  leur  liber- 

té. Il  y  en  eut  même  qui  dirent  har- 

diment ,  qu'il  étoit  permis  de  recou- 
rir aux  armes  pour  y  parvenir  ,  que 

feculier  ,  &c  Écclefiailique  ,  tout  y 
etoic  interefïé.QiTela  caufe  étoit  com- 

mune 5  de  qu'il  faiioit  périr  ou  con- 
ferver  fes  biens.  Ton  honneur.  Tes 
privilèges  c^:  fa  liberté. 

Ces  difcours  devenoient  généraux^ 
hommes,  femmes,  peuple  ,  Clergé  , 
Noblelfe  ,  tout  le  monde  les  repe- 
toienc  ;  cependant  perfonne  ne  fe 
hazardoic  à  éclater  le  premier.  Per- 

fonne n'ofoit  fournir  des  expediens 
pour  agir  avec  fuccès.  On  fe  conten- 

toit  de  dire  qu'il  falloir  placer  fur  le 
trône  le  Duc  de  Bragance ,  que  le 
Royaume  lui  apparcenoit  de  droit  , 

comme  petit-fils  de  l'Infante  Cathe- 
rine de  Portugal ,  &:  enfin  comme 

Punique  fucceilèur  légitime  oui  reftat Biiij 



^1  HisTorRi 

de  la  Maifon  Royale.  Les  peuples  Ta- 
dorenr ,  lî  ce  Prince  veur  accepter  ht 
Couronne  ,  nous  ne  fçaurions  man- 

quer de  nous  affranchir  de  l'indigne 
efclavage,  où  l'on  nous  rerient.  Com- 
ïne  ils  craignoient  que  le  Duc  de  Bra- 

ga'nce  ne  Ce  refufât  à  leurs    défirs  , 
quelques-uns  étoienr  d'avis  de  le  pro- 

clamer Roi  malgré   lui-même  :  Car 
ajoûtoient-ils,  il  fera  forcé  de  foù- 
tenir  notre  ouvrage ,  pour  fe  mettre  à 

couvert  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  qui 
ne  pourra  jamais  croire  ,  que  fa  pro- 

clamation ait  été  faite  à  fon  infçu  j  ôc 
qui  dès  lors  agira  ouvertement  pour 

s'emparer  de  fa  perfonne.  Ceux  qui 
penfoient  plus  modérément ,  rejetrc- 
rent  cet  avis,  perfuadez  que  le  Duc 

S^  confenriroit  jamais ,  à  ce  qu'on 
vouloit  exiger  de  lui.  Ils  propoferenr 

donc  de  livrer  la  Couronne  à  l'Infant 
Edouard  fon  frère  ,  qui  commandoit 

les  troupes  de  l'Empereur.  Edouard 
difoient-ils  ,  n'a  rien  a  perdre  ,  il  a  de 
l'ambition  ,  il  eft  né  guerrier  ,  il  ac- 

ceptera fans  balancer  nos  offres ,   ôc 
dans  les  conjonâ:ures  piefentes,nous 
avons  befoin  d'un  homme  hardi ,  en- 

treprenant ,  &  qui  fçache  nous  com- 
mander. Qiielques  autres  enfin  furent 

d'avis  de  s'ériger  en  République  ,-mai$^ 
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©fi  trouva  tant  de  difficultez  à  ces    i^^a. 

deux  dernières  propofîtions  ,   qu'ils 
furent  obligez  de  revenir  au  Duc  de 
Bragance. 

Cetteidée  les  afïligeoit,  parce  qu'ils 
ctoient  perfuadez  que  le  Duc  ne  vou- 

droit  jamais  liazarder  une  démarche' 
fî  délicate  ,  Ôc  Ci  perilleufe.  Les  plus 

zelez  s'cmportoient  même  contre 
lui,  &  publioient qu'il  étoithonreux 
a  ce  Prince ,  de  prendre  11  peu  de 
part  aux  calamitezdu  Royaume,  &c  de 

vivre  dans  l'oifiveté  Se  h  molielfe  3, 
comme  il  faifoit.  Mais  cet  emporte- 

ment étoit  condamnable.  Toute  fa 

conduite  étoit  l'effet  d'une  prudence 
exquife,  Se  d'une  faine  politique. Toute  autre  manière  de  fe  conduire 

l'eût  perdu  ,  fans  que  fa  perte  eût 
profité  à  l'Etat.  Il  connoifïbit  la  poli^ 
lique  obfcure  8c  ombrageufe  des  EC- 
pagnols.  Il  tâchoit  de  détourner  ces- 
regards  jaloux  de  fa  perfonne,  &  il; 

ne  pouvoir  y  réiiffir  ,  qu'en  paroilTanr 
attaché  a  fes  plailirs  ,  ôc  éloigné  dcs-^ 

affaires.  Au  refte  ,  c'étoirun  Prince  ̂  
doiié  d'une  véritable  fageflè 3  braver^ 
courageux  ,  ôc  fenfible  aux  malaeyrs. 

de  fa  Patrie  ,  qu'il  brûloir  de  fecourir,. 
Mais  il  ne  vouloit  rien  hazarder  ,.  êc 

isi»  atrciid^^t-  une:  coiiJQn&kirs  ikvsîi^ 
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•ïCao,  ̂ ^^  j  pour  faire  voir  ,  qu'il  fçavok 
s'immoler  pour  fa  Patrie  ,  loifqu'il 
pouvoir  le  faire  avec  fuccès.  Ce  fu- 

rent ces  raifons,  qui  lui  firent rejetter 

le  titre  de  Roi ,  que  le  peuple  d'E- vora  lui avoit  donné,  dans  fa  dernière 

.  révolte  ,  Se  qui  le  portèrent  à  appai- 
fer  lui-même  le  tumulte,  ôc  à  main- 

tenir toute  la  Province  d'Alenrejo 
dans  l'obéiÏÏànce  des  Elpagnolsy  parce 
qu'il  fentit  bien  que  toute  autre  con- duite eût  été  alors  inutile.  Enfin,  il 

croioit  qu'un  Prince  comme  lui ,  ne 
devoit  point  s'engager  légèrement  , 
ni  engager  en  vain  fa  Maifon,  fes 

Etats,  fa  vie:  Se  qu'il  falloit  fçavoir 
réfifter  aux  mouvemens  indifcrets  , 

d'une  multitude  volage  &  aveugle  , 
qui  fe  jette  dans  les  grandes  entrepri- 
{es  ,  fans  avoir  auparavant  fongéaux 
moyens  de  les  fourenir. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  reçut 

ordre  de  la  part  de  la  Cour ,  de  visi- 
ter toutes  les  places  Maritimes ,  me- 

nacées d'une  irruption  de  la  part  dts 
V  François.  Qiiclques  Auteurs  François, 

qui  attribuent  la  gloire  de  la  révolu- 
tion de  Portugal  au  Cardinal ,  de  Ri- 

chelieu ,  avancent  que  ce  célèbre  Mi- 
nière faifoit  adroitement  courir  ce 

bruit ,  afin  que  les  Efpagnols  ne  dé- 
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garmiïènt  pas  les  cotes ,  &  que  la  No- 

blefïè  du  Royaume  n'en  foidr  point , 
ce  qui    auroit  fait  éclioiier  le  grand 

deUein  ds  la  révolution ,  qu'il  condui- 
fbit,ajoùcent-ils5  avec  unefagefïèjune 
prudence,  &z  un  fecret  admirable^  psrr 

îe    fecours    d'un  Joiiailiier   nommé 

Broiial  5  qu'il  avoit  vuplulieurs  fois 
chez  la  Ducheflè  d'Eguillon  ̂   &  qu'il 
envoya  deux  ou  trois  fois  en  Portu- 

gal :  ils  ajoutent  que  ce  Broiial  s'intio- duifir  chez  les  Grands,  fous  prétexte  de 

leur  vendre  des  pierreries ,  &c  qu'ayant 
informé  le  Cardinal  du  penchant  qu'if 
remarquoit  en  eux  ,  pour  fecoiier  le 
joug  des  Efpagnols  5  le  Cardinal  fon- 
gea  dès  lors   férieufement  à  leur  en 
procurer  les  moyens.  Mais  tout  cela- 
eft  avancé  fans  preuves  ,  pourne  rien 
<iire  de  plus  fort.  En  effet ,  fi  le  Car- 

dinal eiit  été  le  premier  moteur  de  là" 
révolution  sn'eûr-il   point  envoyé  au 
moins  la  Rozq  ,  dont  il   menaçoit  ce 
Royaume  ,  par  rapport  aux  Efpagnols^, 

pour  foutenir  les  conjurez,  lorfqu^iis 
auroicnt  éclaté.    Du   moins  la   pru- 

dence Teût   demandé,   cependant  il 

n'en  fit  rien  -,   d'où   j'infère ,  que  ce 
grand  Cardinal,  fi  célèbre  9   Se  fi  di-- 

gne  d'être   célébré,  ignoroit  totale- 
ment  le  projet  d^  la  révolurion  3  Se Byy 

1540V 
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qu'on  lui  en  attribue  l'honneur  mal 
à  propos. 

En  effet  ,  l'honneur  n'en  eft  dû. 
qu'aux  Portugais  eux-mêmes.  Le  Duc 
de  Bragance,  fous  prétexte  d'obéïr 
aux  ordres  qu'il  avoir  reçus  ,  fe  ren- 

dit a  A  Imada ,  où  il  vit  en  fecret  pour 

la  première  fois, les  principaux  Chefs^ 
de  la  Nobleffe  5  qui  lui  firent  une 

peinture  touchante  d^  l'état  pitoyable 
où  l'on  avoit  réduit  le  Royaume.  Ils 
ne  voulurent  point  s'ouvrir  pour  lors 
davantage  ;  mais  ce  Prince  qui  péné- 

tra dans  leur  deiTein  ,  &  qui  vou- 
loir les  faire  expliquer  plus  clairement, 

feignit  de  ne  les  point  entendre  ,  en 

les  exhortant  à  la  patience  5  dans  l'ef 
perance  qu'on  les  traiteroit  mieux 
a  Pavenir.  Après  leur  avoir  ainfi  par- 

lé ,  il  les  quitta  :  il  alla  à  Lifbonne  j 

vifiter  la  Vicereine ,  ôc  s'en  retourna 
promprement  a  Villavitiofa  ,  pour  ne 
point  augmenter  les  inquiétudes  des 
Caftiilans  À  fon  fujet. 

Cependant  le  Miniftre  Efpagnol 

ne  perdoit  point  de  vùë  le  deflein  qu'il 
avoit  conçu  ,  de  le  faire  forrir  du 

Royaume.  D'abord  on  lui  propofa  le 
Gouvernement  de  Milan  ,que  le  Duc 

refura,fo'JS  prétexte,  qu'il  i'^noroit 
cnricremenr  les  affaires  d'Italie.  On, 
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rînvîta  en  fuite  de  fe  rendre  à  la  Cour,  j  ̂j^o- 
pour  accompagner  le  Roi  dans  un 

voyage  qu'il  dévoie  faire;  le  Duc  re- 
mercia de  l'honneur  qu'on  lui  faifoir, 

en  afîurant,  qu'il  n'étoit  point  en  état 
de  paroître  à  la  Cour  avec  la  fplen- 
deur  convenable  à  fon  rang.  Ces  deux; 
moyens  ayant  manqué ,  on  le  chargea 

comme  nous  l'avons  dit  ,  de  vifîteî: 
toutes  les  places  du  Royaume  ,  &c  la 
ilote  qui  étoit  à  Lifbonne ,  pour  voir 
fî  tout  étoit  en  état  de  deffenfe  ,  en- 
cas  que  les  François  vinfïent  attaquer 
le  Portugal.  On  fe  propofoit  deux 

vues  dans  cet  honneur  qu'on  lui  dé- 
feroit.  La  première  ,  c'étoit  de  le  faire- 
arrêter,  ou  afTaiîiner  dans  quelqu'une 
de  ces  places,  ou  fur  la  flote,quecom- 
mandoit  Lopez  Oforio.  La  féconde  , 
fî  on  échoiioir  dans  la  première  (  ce 
qui  arriva ,  parce  que  le  Duc  ne  fit 

cette  vifite  que  bien  accompagné}  c'é- 
toit  pour  faire  voir  que  le  Duc  de 

Bragance  n'éroit  lui-même  qu'un  fim- 
ple  fujer,  donton  fe  fervoit  comme 

d'un  iimple  particulier.  On  voulut 
même  qu'il  ne  parlât  jamais  a  la  Vi- 
cereine  ,  qu'en  des  termes  refpec- 
tueux  ,  &  qui  niarquafiTent  la  différen- 

ce ,  qu'il  y  avoir  entre  cette  PrinceiTè 
&  lui.  Le  Duc  s'y  foumit  fans  répu^ 
gnance. 
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r^40.  S^  ̂ ^§^  déférence  à  tous  les  Cc-r- prices  de  la  Cour  ,  ne  calmoit  point 

hs  inquiétudes  qu'il  caufoit  au  Mi- 
niftre  Efpagnol.  Il  attendoic  avec 

iiiipatience  Toccafion  de  pouvoir  l'ac- 
cabler ,  fans  coup  férir.  En  arcen- 

danr,il  ne  lui  épargna  aucune  des  mor- 

^  tificarions,  qui  pouvoient  le  décredi- 
ter  dans  l'efprit  du  peuple.  Mais  elles 
ne  fervirentan'à  le  lui  rendre  plus 
cher,  &c  la  famille  plus  refpedlable^ 
On  ne  traitoix  pas  mieuxD. Edouard  ̂ z 
D.  Al&sandie  tes  frères.  On  refufa  au 

premier  jufqu'à  une  recommandation 
pourTEmpereur,  au  ferviceduquel  E- 
douardrediilingàa  ,  malgré  les  mau- 

va's  offices  que  les  Miniftresd'Efpagne lui  rendirent  ?.uprès  de  ce  Prince. 

A  l'égard  d'Alexandre, on  ne  voulut 
jamais  lui  accorder  l'Archevêché  d'E- 
vora- ,  qïii  avoir  été  long  tems  dans  fa 

famille,  parce  qu'il  n'étoit  point  Doc- 
teur en  Tiieologie.  Cependant  en  mê- 

me tems  on  donna  l'Evêché  de  Vifeo,  à 
nn  Rh  de  Lcopold,  Archiduc  de  Tirol, 
âgé  feulement  de  trois  ans ,  contre  les 
droits,  ôc  les  privilèges  du  Royaume^ 
qui  en  excliioient  les  Etrangers. 

Des  injuiliccs  jÏ  publiques  firent 
concevoir  auDuc,  conîbien  il  l'ùétoïc 
importAUt  de  veiller  plus  que  jamais 
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fur  Tes  propres  démarches.  A '.un  de  i6^0> 

retour  a  Villaviriofa,  il  n'y  parut  occf- 
pé  que  de  ia  Chadèjque  de  la  Muii- 

quc,  que  de  Comédies  ,  &:  que  d'au- 
tres plaîfîrs  de  cette  efpecc.  Sa  ma- 

îefîè  ,  èc  fa  nonchalance  parvinreî^t 
aux  yeux  du  public  à  un  tel  excès , 

qu'on  le  crut  incapable  de  s'en  arra- 
cher jamais  ,  pour  entreprendre  la 

moindre  chofe,  en  faveur  du  pays. 
Le  Comte  Duc  prellbit  cependant 

le  départ  de  la  NoblelTe  de  Portugal 

pour  la  Catalogne  ,ce  qui  la  détermi- 

na enfin  à  exécuter  le  projet  d'éclater 
contre  fa  tyrannie.  Le  nombre  d2s 

mécontens  s'étoit  augmenté  confîde- 
rablement  ̂   mais  la  crainte  d'être  dé- 

couverts ,  le";  empèchoiî  de  s'affem- 
bler.La  Vicereine  depuis  les  dernières 

émotions, arrivées  à  Brague,  6<:àEvo- 
ra,faifoirobrerver  attentivement  toii- 
tes  les  démarches  dts  Grands  ,  6c  elk 

redoubloit  de  foins,  depuis  qu'on  leur 
avoit  ordonné  de  fe  tenir  prêts  ̂  pour 
le  voyage  de  Catalogne. 

Ils  furmonterent  néanmoins  cette  ^ 
crainte  ,  le  péril  preffoit,  ôc  il  falloir 

le  prévenir.Les  plus  confiderables  s'zC- 
femblerent  donc  le  douze  d'Octobre 
KJ40.  dans  le  jardin  d'Antoine  d'Ai- 
jnada.    Cette  première  affcmblée  fe 
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trouva  compofée  d'Antoine  d'Aimé- 
da ,  de  François  de  Melo  ,  grand 
Ecuyer,  de  George  de  Aiclo,  de  Pier- 

re de  Mendoce  ,  d'Anroine  de  Salda- 
gne  ,  Ôc  de  Juan  Pinto  Ribeyro,  char- 

gé des  affaires  de  la  Maifon  de  Bra- 
gancc  à  Lifbonne.  Pinto  éroit  hom- 

me d'un  efprit  fuperieur,  fçavant  , 
actif,  intelligent,  fage  6c  prudent, 
attaché  uniquement  à  fon  maître  ,  & 
plus  encore  au  bien  ,  ôc  à  Tinterècdc 

fa  Patrie ,  dont  il  ne  voyoit  qu'en  gé- 
mifïànt  l'état  déplorable.  Aulii  il  fit 
aux  Seigneurs  afiemblez  ,  une  pein- 

ture pathétique  de  tous  les  mal- 
heurs, qui  accabloient le  Portugal.  Il 

kur  reprefenta  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière importance ,  d'y  apporter  un 

prompt  remède  ,  Se  conclut  fon  dif- 

cours ,  en  propofant  d'envoyer  quel- 
qu'un au  Duc  de  Bragance  ,  pour  le 

prier  de  fc  mettre  à  leur  tète ,  &  pour 

lui  faire  entendre  ,  s'il  le  refufoit , 
qu'on  le  proclameroit  Roi  malgré 
lui  :  démarche  qui  le  perdroit  d  la 

Cour  deCaftillc,  de  même  que  s'il  eut 
trempé  volontairement  dans  la  conju- 

ration. Toute  l'afTemblée  applauditaii' 
difcoius  de  Pinto ,  &c  entra  dans  its^ 
vues.  Elle  voulut  même  le  charger 

d'aller  o&k  de  ià  part  la  Coiuomie: 
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au  Duc.  Pinro  leur  fit  remarquer  qu'on  1 6^0. 
ne  pouvoir  le  charger  de  cette  coni- 

miiîion  fans  danger ,  parce  qu'arraché 
comme  il  éroità  laMaifonde  Bragan- 
rc ,  les  regards  du  Secrétaire  ,  êc  de 
h  Vicereinc  5  croient  fans  cciïè  fixés 

fur  lui.  On  goûta  Tes  raifons  ,  ôc  l'on 
chargea  de  la  commiflion  Pierre  de 
Mendoce  ,  comme  celui  que  les  créa- 

tures des  Caftillans  fufpedoient  le 
moins.  Mendoce  brûlant  de  contri- 

buer au  Aiccèsdercntrcprife ,  accepta 
avec  joie  la  commifîion.  Il  partit  ôc 

en  palTànt  par  Evora  ,il  fit  part  de  ce  - 

qu'on  avoir  arrêté  dans  l'alTèmblée, 
au  Marquis  de  Fcrreira ,  &  au  Comte 
de  Vimiofo ,  tous  deux  du  nombre 
àQs  conjurez.  Il  fonda  en  même  rems 
\ts  efprits  des  principaux  habitans 

d'Evora ,  qu'il  rrouva  plus  irritez  > 
que  fermes  &  réfolus. 
Mendoce  continua  Ton  chemin  : 

en  arrivant  â  Villavitiofa ,  il  rrouva 
que  le  Duc  étoit  allé  à  fa  maifon 
de  plaifance ,  peu  éloignée  de  fa 

demeure  ordinaire.  Mendoce  s'y 
rendir  j  après  les  premiers  compli- 

mens ,  il  faifît  l'occaiion  à  la  chai- 
fe  ,  de  lui  parler  fans  rémoins. 

»'  Seigneur  5  lui  dir-il ,  jeviens  delà 
«  part  de  toute  la  Nobleffe,  pour  vous- 
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1^40.  »"  offrir  la  Couronne  de  Portugal  y 

M  l^herirage  de  VOS  ancêtres.  Le  peu- 
a>  pie  y  confent,  &  malgré  vous,  il  eft 
3i  réfolu  de  vous  proclamer  pour  Ton 

»  Roi.  Il  n'efpere  qu'en  vous  pour 
»  le  délivrer  de  la  tyrannie  Cailillanc. 
»  Le  droit  inconteftable  que  vous 
"  avez  à  la  Couronne,  les  vœux  de 

3J  tous  les  Portugais,  tout  vous  ap- 
»>  pelle  au  trône.  Acceptez  donc,  Sei- 
»'  gncur,  les  offres  que  nous  vous 
"  faifons  ,  terminez  nos  malheurs  -, 
w  votre  tranquillité ,  le  bonheur  de 
y»  tout  le  Royaume  ,1a  juflice,  lare- 
»>  ligion  ,  tout  doit  vous  y  engager. 
H  fe  tut  un  moment.  Après  il  le  pria 
inftamentjde  ne  point  confulter  font. 
Secrétaire  Antoine  Paes  Viegas,  par- 

ce qu'il  craignoit ,  qu'il  ne  le  détour- 
nât du  parti  qu'il  lui  propofoit. 

Le  Duc  ne  voulut  rien  lui  promet- 

îre  fur  ce  dernier  article  ,  parce  qu'il 
connoilTbit  la  fidélité  ,  l'expérience 
dans  les  affaires  les  plus  épineufes,  &c 
le  bon  fens  de  Pacs  Viegas.  Il  refr.fa 
aulîi  de  répondre  pofitivcmentvj  Toffre 

qu'il  lui  faifoic  delà  part  de  la  Noblef- 
ft,  parce  qu'ils  furent  interrompus 
par  l'Evèqued'Eivas,  &c  qu'il  ne  von- 
ioit  point  s'expliquer  devant  lui  , 
fiir  une  affaire  de  cette  gvande  inv 
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portance.  Mcndoce  prit  congé  &  Je  i^jo. 

retira.  Le  Duc  revint chezlni ,  &  s'en- 
ferma dans  fan  cabinet  pour  réfléchir 

profondément, fur  ce  qu'on  venoitde 
lui  propofer.  D'un  côté,  il  voyoit  le 
Royaume  livré  a  une  extrême  mifere, 
la  juftice  anéantie,  les  loix  foulées  aux 

pieds  5  des  ufagQs  nouveaux  ôc  perni- 
cieux 5  introduits,  difficiles  a  abolir  , 

il  aimoit  le  repos  ,  il  cherifïbit  la  fo- 
litude  5  il  y  goûtoit  des  plaifirs  plus 
folides  ,  que  Ïqs  Monarques  les  plus 

puififants  n'en  goûtoient  fur  leurs  tro^ 
nés  ,  toujours  environnez  de  foins  ôc 

d'inquiétudes.  Tout  fembloit  l'enga^- 
ger  à  rejetter  une  entreprife  squi  n'é- 
toit  foutenuë ,  que  par  la  feule  audace 
de  ceux  qui  avoient  ofé   Tenvifager. 

D'un  autre  côté,  étant  Roi,  fe  di- 
foit  il ,  je  pourrai  remédiera  tous  les 
abus ,  à  tous  les  défordres  3  qui  fe  com- 

mettent dans  ce  Royaume.  En  refu-^ 
fant  la  Couronne  ^fen  ferai  compta.- 

ble  à  Dieu  :  il  me  reprochera  d'avoir 
préféré  mon  intérêt,  &:  ma  tranquilli- 
ré,  au  bien  public ,  au  bien  de  la  Reli- 

gion, 6c  3L  l'intérêt  d'un  Rovaume,  qui 
s'eft  toujours  immolé  pour  fon  accroiC- 
fement  ,  Se  pour  fa  gloire.  Il  con- 

clut de  ces  réHéxions ,  qu'il  devoir 
accepter  la  Couronne  ,  ôc  fe  confoi:- 
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1^40.  mer  à  k  volonté  de  tout  un  peuple  , 

qui  ne  pouvoir  efperer  qu'en  lui  feul, un  fecours  afTiirécontrc  la  violence  de 

fcs  cruels  pcrfecuteurs.  Cependant 
avanr  de  prendre  une  dernière  réfo- 
Jution  5  il  fe  détermina  à  confulter 
fon  Secrétaire  Paës  Viegas.  Il  le  fit 
venir  dans  Ton  cabinet ,  Se  lui  fit 
part  du  fujet  de  (es  réflexions. 
«  Avant  de  parlerjlui  dit  Viegas,  fou- 

«  fFrez,  Seigneur;,  que  j'ofe  vous  faire 
»  une  queftîon.  Si  tour  le  Royaume 

»  formoitledeffein  de  s'ériger  en  Ré- 
w  publique,  préféreriez- vous  fes  inte- 
»  rets ,  à  ceux  de  la  Caftille.  Je  pré- 
»  fererois,  répondit  le  Duc,  ceux  de 
«  mon  pays.  Si  cela  eft  ainfî  ,  il  cft 
w  inutile  que  je  vous  donne  des  con- 
»  feils.  Vous  devez  fçavoir  le  parti 
»>  que  vous  devez  embrafïèr.  Le  Ciel 
»  vous  offre  une  Couronne,  &  Poe- 
»j  cafîon  de  vous  venr^er  de  vos  enne- 

w  mis,  profitez- en  :  fî  elle  vous  écha- 
"  pe;  vous  ne  la  retrouverez  pcur- 
»>  être  jamais.  Songez  feulement  à 
»  conduire  avec  fagefîè  ,  Se  prompti- 

w  rude  cette  grande  affaire  *,  Se  répon- 
w  dez  aux  defirs  de  ceux  ,  qui  ofent 

»  tout  efperer  de  vous.  J'y  fuisdérer- 
V  miné  répondit  le  Duc  ;  mais  de 

->  quelle  manière  faut-il  me  conduire  i 
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»*  Seigneur,  continua  Viegas^  après  n^^i 
»*  avoir  mûrement  réfléchi  fur  une  en- 

»'  treprife  de  cette  importance  •-,  on  voie 

"  qu'il  eft  prefque  impoflible  de  s'af- 
>»  iurer  de  moyens  certains  pour  l'exe- 
>i  cuter  avec  fuccès.Ils  dépendent  de 

»  l'occafion ,  &  l'occaiion  les  fait  fou- 

"  vent'varier  ôc  même  changer.  Qui 
»>  voudroit  tout  prévoir,  ne  fe  déter- 
w  mineroit  jamais  à  rien.  Il  faut  fou- 
M  vent  fç avoir  beaucoup  hazarder. 

»>  Quoiqu'il  arrive  ,  un  Prince  qui »  2L  des  droits  aulîî  inconteftables  a 

»*  une  Couronne,  que  ceux  que  vous 
"  avez  a  celle  de  Portugal, doit  tout 
w  tenter  pour  defFendre  fes  droits, 
»  quand  même  il  feroit  prefque  fur 
w  de  fuccomber.  Au  rcfte,  confultez 
y>  fon  Alteiïè  votre  Epoufe.  Elle  a 
»  de  la  capacité  ,  de  la  grandeur 

«  d'ame  ,  de  l'intelligence.  Conful- 
»  tez-la,  Seigneur  j  vous  verrez  ce 

"  qu'elle  penfe. 
DonaLouifede  Gufman  ,  Duchef- 

fedeBragancejétoit  Efpagnole,hile  du 
Duc  de  Médina  Sidonia,une  des  plus 
illuftres  ,  Se  des  plus  anciennes  mai- 

fons  de  la  Caftille.  Elle  avoit  l'efpric 
prompt,  facile  ,  ôc  le  courage  d'ua 
homme.  Dès  que  le  Duc  l'eut  infor- 

mée de  l'affaire  ̂   la  Ducheile  lui  dit. 
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Il  V  aut  mieux  mourir  avec  une  Coii- 
lonne  ,  que  de  vivre  paifîble  ,  mais 

dans  refclavage.  D'ailleurs  Olivaies 
ne  s'en  tiendra  point  à  cet  efciavagei 
il  veut  votre  perte  ,  prévenez- la  ,  en 

acceptant  fans  différer  l'offre  qu'on 
vous  fait.  Le  Duc  charmé  que  laDu- 
cheffe  ,  pour  qui  il  avoit  beaucoup 

d'eftime  ,  fut  de  même  fentiment  que 
Viegas,  fit  rappellcrD.  Pedre  de Men- 
doce  ,&:  lui  dit  :  Après  avoir  mûre- 

ment délibéré  fur  l'offre  que  vous 
êtes  venu  me  faire  ,  je  me  fuis  déter- 

miné à  accepter  la  Couronne  :  le  fa- 
lut  de  ma  Patrie  eft  mon  premier  in- 

térêt. Vous  pouvez  en  alfurer  ceux 

qui  vous  ont  député  vers  moi.  Men- 
doce  enchanté  de  cette  réponfe,  fe 

jetta  a  Ces  genoux,  de  voulut  lui  bai- 
fer  la  main.  Le  Duc  l'arrêta  en  lui 

difant  :  Il  n'efl:  pas  encore  tems  j  af- 
fûtons-nous  auparavant  de  ce  qui 

peut  faire  réùflir  nos  projets. 
Mendoce  quitta  Villavitiofa  extrê- 

mement fatisfait  de  fon  voyage  ,  ôc 
fe  rendit  à  Mourao  ,  terre  qui  lui 

appartenoit^  dans  l'Alenteyo.Delà  il 
dépêcha  un  Courrier  à  Dom  Michel 

d'Àlmeida.  Comme  il  s'cxpliquoic 
d'une  manière  enigmarique,  fa  lettre 
ne  fer  vit  qu'a  cmbaraiTcr  les  conjurez. 
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Le  feul  Pinro  en  augura  favorable-     1(^40. 
ment.  L'arrivée  de  Mendocc confirma 

qu'il  avoit  compris  lefens  de  faleccre. 
Cette  nouvelle  caufa  une  joie  extrê- 

me à  tous  les  conjurés ,  dont  le  nom- 

bre s'étoit  confidérablement  augmen- 
té.  Ils  s'unirent  tous  pour  prier  Pin- 

to  d'aller  à  Villavitiofa,  afin  de  régler 
avec  le  Duc  de  quelle  manière  ,  6c 
dans   quel  jour ,  il  éroit  plus   con- 

venable de  confommer  l'ouvrage  en- 
trepris. Pinro  s'en  deffendit  par  les 

mêmes  raifons  ,  qu'il  s'en  étoit  def- 
fendu  la  première  fois.    On  perdit 
quelques  jours,  a  chercher  des  expe- 

pediens  pour  y  envoyer  quelqu'un 
fans  danger.   On  n'en    put  trouver 
aucun  de  facisfaifant ,  &  cette  diffi- 

culté les  jettoit  dans  de  grands  em- 
barras. 

Cependant  le  Duc  de  Bragance  vcC- 
fentoit  de  vives  inquiétudes  de  ne 
point  recevoir  des  nouvelles  de  la 
part  des  <;on}urez.  Ayant  appris  que 
D.  Pedre  de  Mendocc  éroit  à  Evora  , 

il  lui  écrivit  pour  le  prier  de  l'informer 
dans  q«el  état  étoit  l'affaire.  Il  lui  ré- 

pondit avec  tant  d'ambiguité ,  que  le 
Duc  prit  la  réfolution  de  faire  ve- 

nir a  Villavitiofa,  Juan  Pinto  5  fous 

prétexte  de  le  confulter ,  fur  une  af^ 
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1(540.    ̂ ^"'■^^  <iu'il  avoit  avec  la  maifon  d'O- demira.  Pinto  informa  aulîî-tôcDom 

Michel  d'Almada,  des  ordres  qu'il 
avoir  reçus,  afin  qu'on  alTemblât  les 
conjurez ,  &  qu'on  l'inllruisît  fur  ce 
qu'il  avoit  à  dire  au  Duc.  Il  partit  en- 

fin 5  vit  le  Duc,  lui  rendit  compte  de 
tout,  ôc  le  Duc  lui    témoigna  que 

quand  même  l'entreprife  manqueroit, 
il  éroit  réfolu  de  faire  foulever  la  Pro- 

vince d' A  lenteyo,ô(:  de  tâcher  de  chaf- 
fcr  les  Caftillans  de  Portugal.  Sur  ces 

entrefaites, il  apprit  que  quelques  per- 
fonnesjqui  pou  voient  être  inftruites  de 

l'afFaire  ,  partoient  pour  Madrid  ,  & 
que  la  Duchede  de  Mantouë  faifoit 
obferver  de  plus  près  les  démarches 
àcs  Seigneurs  Portugais.  Cette  nou- 

velle fit  fentir  au  Duc  qu'il  ne  falloir 
plus  différer  d'éclater.     Il  renvoya 
Pinto  à  Lifbonne  ,  avec  ordredc  faire 
commencer  la  révolte  par  cette  Ville, 

Se  non  par  Evora ,  ainfi  que  l'avoient 
réfolu  les  conjurez.   Pinto  avant  de 

partir  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  Maî- 
tre ,  en  lui  difant ,  Seigneur  vous  fe- 
rez bien-tôt  mon  Roi,  fouftrez  que  je 

baife  votre  main  ,  ôc  il  la  lui  bai  fa 
en  même  tems ,  quoique  le  Duc  de 
Bragance  la  retirât,  en  lui  difant,  qu  il 
ne  failoit  pas  fe  féliciter  de  la  victoire, 

avant 
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avant  d'avoir  combattu.  Tout  fucce-     1640. 
deraaugré  de  nos  dcfîrs,  repartir  Pin- 
to  ,  qui  fe  rendit  promprement  àLif^ 
bonne ,  avec  deux  lettres  dont  le  Duc 

l'avoit  chargé  ,    l'une    pour  Michel 
d'Almeida,  &  l'autre  pour  Pierre  de Mendoce.  On  lut    ces   deux  lettres 

aux  conjurez  ,  ils  en  refîèntirent  une 

joye  extrême.  Pin  o  les  exhorta  à  hâ- 

ter l'exécution  de  rentreprife.  La  nuit 
qui  fiiivit  la  ledure  des  lettres ,  ils  fe 

iiendirent   a  l'appartement  de  Pinto 
qui  logeoit  au  Palais  du  Duc.  Ils  ob- 
ferverent    beaucoup   de  précaution. 
Pinto  écarta  tous  Tes  domeftiques , 

Se  fe  tint   (ans  lumière  dans  l'anti- 
chambre de  Ton  appartement ,  pour 

recevoir  les  conjurez  à  mefure  qu'ils 
arriveroient.  Les  conjurez  arri voient 
Un  à  un ,  deux  à  deux  ,  Se  laifïbient 
lears  caroiïès  ou  leurs  chevaux  fort 

loin  ,  afin  que  leurs  gens  ne  fçuflènt 
point  où  ils  alloient.  Dans  la  première 

nuit ,  il  ne  s'y  trouva  que  fîx  ou  fept 
conjurez.  Dans  la  fuite  il  yenvint  juf- 

qa'à  quinze  ,  Ôc  ceux-ci  inflruifoient 
les  autres  de  ce  qui  fe  pafîoirdanscc» 

afTemblées.  Elles  durererent  jufqu'au 
Dimanche  vingt  de  Novembre,  où  il 

fe  déterminèrent  à  confommer  l'ou- 
vrage le  premier  jour  de  Décembre 

Tdme  Fil,  C 
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|.f40.  1640.  Pinto  leur  fie  comprendre  alors 

q.ue  l'intention  du  Duc  étoit  que  la 
conjuration  commençât  d'éclater  à Li  (bonne. 

On  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
convenir  de  cet  article  ,  parce  qu'en 
effet  il  éroir  dangereux  de  comment 
cer  par  Evora.  Les  CaftilUns  auroient 
pu  empêcher  la  révolte  de  Lifbonne  , 
^çcaufer  une  guerre  civile  entre  ceux 
qui  étoient  de  la  conjuration  ,  de  ceux 

qui  n'en  étoient  point.  En  même  tems 
on  convint  qu'il  falloit  envoyer  quel- 

ques conjurez  dans  les  principaux 
endroits  du  Royaume  ,  pour  y  fou- 
lever  les  peuples  ,  en  même  tems 

qu'à  Lifbonne. 
,  Tout  étant  ain/î  difpofé  ,  on  foft- 

gea  à  préparer  le  peuple  à  cette  gran- 
de révolution.  Il  étoit  dangereux  de 

lui  confier  le  fecret ,  &  plus  encore 
de  ne  pas  le  mettre  dans  fcs  intérêts. 
Pinto  s'offrit  à  le  fonder.  En  effet,  il 
commença  às'entretenir  avec  les  prin- 

cipaux Bourgeois,  fur  les  calamitez 

publiques  ,  fur  l'indifférence  des 
Grands  pour  procurer  quelque  fou- 
lagement  au  peuple  ,  Se  fur  tout  fur 
Foifiveté  du  Duc  de  Bragancc  ,  qui 
du  fcin  du  repos  dont  il  joiiifïbir , 
Yoyoit  tranquillement  ppprimçr  ft 
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Patrie,  lui  qui  par  fa  naitrance ,  par  i(?4®. 
Ton  crédit ,  par  Tes  richcfTes  pouvoir 
ia  délivrer  de  la  tyrannie  où  elle  ge- 
millbit.  Ces  difcours  faifoientplusou 

moins  d'impreflion^feion  le  plus  ouïe 
moins  d'intérêt  queprenoientaubien 
public  ceux  à  qui  il  parloir  -,  ôc  cette 
impreiîion  le  déterminoit  à  s  ouvrir, 

ou  à  fe  cacher  a  eux.  G'eft  ainii  qu'il 
gagna  Mo  s ,  3c  Corée  ,  rickes  Bour- 

geois fort  accréditez  parmi  îe  peuple, 
pour  avoir  palTé  par  toutes  lesCharges 

de  laVille:ceux-ci  s'engagèrent  à  faire déclarer  le  tiers  Etat  en  faveur  des 

conjurez.  Le  même  Pinto  gagna  le 

Père  Nicolas  de  Maja,  Moine  quis'é- 
toit  fait  un  crédit  immenfe  dans  l'ef- 
pric  dçs  principaux  Habitans.  En  cf- 
ftz ,  le  Père  Maja  fit  entrer  dans  la 
conjuration  les  MagiUrats  de  la  Ville, 
les  Greffiers,  &:  les  vingt-quatre  Chefs 
de  Métiers.  Cependant  une  partie  de 
CQS  nouveaux  conjurez  paroi(ïbienc 
flotants,  ôc  incertains  :  le  mauvais 

fuccès  delà  révolte  arrivée  en  i^fj. 
à  Evora  ,  les  ébranloit  ,  &  leur  fai- 
foit  envifager  la  conjuration  avec 
frayeur.  Pinto  les  ralTuraiil  alla  les 

vihter.  Il  excitoit  les  uns  par  l'ef- 
poir  des  récompen fes  j  les  autres  par 

le  danger  qui  les  menacoic  d'un  pro» 

Ci) 
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1^40.    chain  efclavage  ,  s'ils  ne  fecouoient promptement  le  joug  des  Caftillans: 
à  quelques-uns  il  rappelloit  les  rems 
heureux,  où   le  Royaume  iloriiïànc 
fous  Tes  Rois  naturels  ,  portoit  juf- 
ques  dans  les  extrêmitez  du  mon- 

de la  gloire  de  Tes  armes  :  à  quel- 
ques aurres  les  grâces  &  les   bienfaits 

dont  la  nation  joiiifToit  fous  les  mêmes 
Rois  ,  &  la  privation  dans  laquelle 
elle  étoit  de  ces  grâces  &  de  ces  bien- 

faits 5    depuis  qu'elle  étoit  allèrvic 
aux   Efpagnols.    Enfin  il  n'oublioic 
rien  pour  exciter  leur   courage  ,  |& 
pour  les  portera  la  vengeance.  Il  étoit 

l'ame  de  tous  les  fentimens  qui  les 
agitoient.     Lorfqu'ils    lui    parurent fermes  dans  leurs  réfolutions ,  il  en 

amena   quelques-uns  à  Dom  Antoi- 

ne  d'Almada.    Ils  affurercnt    qu'ils 
étoient  prêts  a  s'immoler  ,  pour  s'af- 

franchir du  joug  odieux  dts  Caftil- 
lans. 

Les  principaux  conjurez  montoient 
au  nombre  de  quarante  i  mais  ce  nom- 

bre s'augmenta  fi  confiderablemeht , 
-que  le  bruit  de  la  conjuration  parvint 
jufqu'à  Dom  Rodrigue  d'Acugna  Ar- 

chevêque de  Lilbonne.  Celui-ci  en 
fit  part  à  fes  parens ,  &c  a  Dom  Juan 
PintoPereira;  Prieur  de  Saint  Nicolas. 
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L'Archevêque  approuva  le  delTein  d^s  i^j^^, conjurez,  &  voulut  erre  du  nombre. 
Son  approbation  produifit  un  bon  ef- 

fet, C'éroi:  un  homme  picux,moderé, 
éloquent ,  6c  fort  arraché  aux  intérêts 
du  Royaume.  Le  Doâ:eur  Srephano 

d'Acugna  fut  député  du  Saint  Office, 
qu'on  avoir  auffi  engagé  dans  la  con- 

juration ,  pour  en  faire  part  aux  F1Ç7 

rçs  de  la  Mifericorde.  Enforte  qu'- 
hommes ,  femmes ,  Moines,  Gens  de 

métier^de  tout  âge,&de  toute  efpece, 
entrèrent  dans  le  complot  :  tous 

gardèrent  le  fecret  avec  tant  d'exaâ:i- 
tude ,  qu'il  eft  prefque  inconcevable, 
comment  les  Caftillans  ne  furent  pas 
informez  de  ce  qui  fe  tramoir. 

Dans  les  Conférences  que  les  Con- 

juré s  avoicnt  tenues  dans  l'appartc- 
çncnt  de  Pinto  ,  on  avoir  refolu  de 
faire  périr  VafcQncellos ,  comme  une 
vidtime  due  à  la  haine  des  Portu- 

gais. Quelques-uns  vouïoient  égale- 

ment qu'on  immolât  à  leur  reflèmi- 
ment  l'Archevêque  de  Braguc  ,  li- 

vré de  tout  tems  à  la  Caftille ,  & 
qui  pou  voit  en  fe  mettant  à  la  tête 
des  Efpagnols  ,  faire  avorter  leurs 

deffeins.  Mais  d'Almada  ,  ou  félon 
d'autres  ,  Dom  Michel  d'Almsïda  , 
rcpre(entâ     aux     Conjurez    ,     que Ciij 
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la  mort  de  ce  Prélat  pourroit  exciter 

contre  eux  l'Inquifition  &  le  Clergé  , 
ce  qu'il  falloir  éviter  avec  un  foin  ex- 

trême dans  les  coniondures  prefen- 
tes.  Néanmoins  ils  furent  d'avis  de 
veiller  attentivement  à  fa  conduite 

le  jour  de  l'exécution  ,  ôc  même  de 
«'afliirer  de  fa  perfonne ,  s'il  étoit  ne- certaire. 

Pendant  que  lesConfpirateurs  tra- 
vailloient  à  s'a(Tiirerdufuccèsde  leur 
entreprife,  le  Duc  de  Bragance  de  fon 

côté  n'oublioit  rien  pour  difpofer  la. 
Province  d'Alcnteyo  a  un  foulcve- 
ment  gênerai.  Le  Duc  d'Olivarès  fur 
ces  entrefaites  lui  dépêcha  unCourier,' 
pour  le  prefTer  de  fe  rendre  inceiTam- 

mentàlaCourj&pour  qu'il  ne  retardât 
point  ce  voyage  fous  quelques  pré- 

texte que  ce  fût  ;  il  lui  envoya  une 

Ordonnance  pour  prendre  dix  millc^ 
ducats  fur  le  Trefor  Royal ,  en  cas 

qu'il  en  eîit  befoin.  Le  Duc  ne  pou- 
voit  donc  différer  davantage  ,  fans  Cq 
rendre  fufpe6t.  Pour  prévenir  des 
ordres  plus  fâcheux  ,  ôc  qui  auroient 
pu  déconcerter  tous  fes  projets  ,  il  fit 
prendre  le  chemin  de  Madrid  à  la 
plus  grande  partie  de  fes  équipages  ; 
&  il  régla  routes  chofesdans  fon  Gou- 

vernement en  prefence  du  Courier >, 
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f)Our  faire  voir  qu'il  fe  préparoit  lui-  1^46^ lîiêr.e  a  faire  ce  voyage.  Il  envoya  un 
defesGentilshommes  à  la  Vice-Reine 

pour  l'avertir  de  fon  départ  ,  Se  ri 
écrivit  auComreDuc  5  qu'il  feroit  danis 
huit  jours  à  Madrid.  En  même  rems 

il  envoya  dire  aux  Conjurez  qu'il  ne 
falloir  plus  différer;  qu'il  étoit  necef- 
faire  qu'ils  éclatailènt  ou  qu'il  partît'. Cette  nouvelle  les  déconcerta. 

Quelques-uns  étoient  d'avis  que  le 
Duc  de  Bragance  partît  en  effet  de 

Villaviciofa  j  mais  qu'au  lieu  d'aller 
à  Madrid  ,  il  fe  rendît  promptemcnt 
à  Lilbonne,  pour  fe  montrer  au  peu- 

ple qui  l'adoroit,  dans  l'inftant  qu'on 
agiroit.  On  rejetta  cet  avis  comme 
trop  dangereux  pour  le  Duc  de  Bra* 
gance.  Sur  ces  entrefaites  Dom  An- 

toine d'Almada  mit  dans  lefecret  de 
la  conjuration  Dom  Juan  de  Cofta  , 
qui  lui  avoir  toujours  paru  homme 
de  courage  ,  de  refolution  ,  5c  fur  tout 

ennemi  mortel  des  Caftiilans  -,  Alma- 

da  crut  qu'il  falloit  l'acquérir  aux 
conjurez.îl  s'ouvrit  donc  à  cet  homme; 
mais  quel  fut  l'étonnement  d'Almada, 
lorfquc  Cofta  lui  dit  qu'il  ne  vouloir 
point  dutoutentrerdans  cette  conju- 

ration 5  qu'il  regardoit  comme  l'entre- 
prife  la  plusdangereufe  qu'on  pûcfaire* C  iiij 
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1^40.  w  Car ,  lui  dit- il ,  vous  n'avez  m  anrj et 
>»  de  terre  ,  ni  armée  de  mer  pour  la 
»  fourenir.  Au  moindre  mouvement 

>*  que  vous  ferez  ,  vous  ferez  inon- 
»  dés  de  troupes  Caftillanes  ;  le 
*>  peuple  fur  qui  vous  comptez,  vous 
»>  abandonnera  lâchement  ;  le  Due 
«  de  Braganee  lui-même  trouvera  le 
«  moyen  de  fe  reconcilier  avec  la 
«  Cour  de  Caftille ,  &  nous ,  nous 

>*  demeurerons  les  vidlimes  qu'elle 
»*  facrifiera  à  fa  vengeance,  fous  pré- 

"  texte  d'afflirer  le  repos  de  l'Etar. 
**  Je  regarde  donc  votre  cntreprifc 
"  comme  un  précipice  que  vous  vous 
'*  creufez,  &  dans  lequel  vous  allesc 
"  vous  perdre  infailliblement.  Ce 
difcours  alluma  le  couroux  d' Almada. 
Lâche  &  indigne  Portugais,  lui  dit-il, 

ta  fauiîe  probité  m'a  féduit  ;  mais  fi 
elle  m'a  arraché  mon  fecret,  il  faut 
que  ma  main  t'arrache  la  vie.  En  mê- 

me tems  il  mit  l'épée  à  la  main  ,  ÔC 
tomba  fur  Cofta.  La  fureur  d'Alma* 

da  Icpouvanta  ;  il  arrêta  d'Alma^ 
da  5  en  lui  difant  qu'il  étoit  prêt  à 
fe  mettre  du  nombre  des  conjurez, 
de  il  fit  des  fermens  terribles  ,  de  ré- 

pondre par  un  fecret  inviolable,  a  la 

confidence  qu'il  lui  avoit  fiite.  Ses 
fermens  rafTurerent  peu  d'Almadajil 
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obferva  foia  homme  ,  ôc  il  avertit  en  i^40« 
même  tcms  les  autres  conjurés  du  pé- 

ril 011  ils  étoient.  Cet  accident  caufa 
une  allante  univerfelle,  ôc  au  lieu  de 

fe  hâter d'éclatcrjcomme ilslauroicnc 
dii,puirquetout  étoitdifpofé,  ils  re- 

culèrent le  jour  de  l'exécution ,  &c 
chargèrent  Pinto  d'en  inftruire  Ton 
maître.  Pinto  ,  qui  fcntoit  combien  il 
éroit  dangereux  de  différer  feulemcnc 

d'un  jour  ,  manda  en  fecret  au 
Prince  de  n'avoir  point  égard  à  la 
Le-ttreque  les  conjurés  l'avoient forcé 
de  lui  écrire:  qu'il  n'avoir  qu'à  exé- 

cuter de  fon  côté  au  jour  marqué  ce 

dont  ils  étoient  convenus,  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  les  conjurez  en 
feroient  de  même. 

En  effet ,  revenus  de  la  crainte  que 
Cofta  leur  avoir  caufée  ils  fe  détermi* 

nerent  à  confommer  l'entreprife  aiî 
jour  marqué.Cofta  lui-même  parut  un 
des  plus  ardens.  Mais  à  la  veille  dii^ 
jour  choiii  pour  cette  grande  affaire  , 

Vafconcellos  s'embarqua  fur  le  Tagc- 
ôc  paffa  la  rivière.  Ils  crurent  qu'il  é- 
toit  informé  du  complot,^: qu'il  avoit. 
été  pour  faire  venir  des  troupes  dans^ 
la  Viiic.  Leur  ailarme-  fîir  rrè^- 

grande  :  elle  dura-  jufqu'â  la  nuit- 
ée le  S ccretaiie:  rentra,,  n'érant  (ar^ 
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que  pour  une  fère  a  laquelle  il  croit 
prié.  La  joyefucceda  aux  inquiétudes 
parmi  les  conjurés.  Tout  leur  parut 
calme, &:  ils  ne  doutèrent  plusdufuc- 
ccsde  leurentreprife.  Ils  fe  retirèrent 
chez  euxj  Se  promirent  de  fe  rendre 
tous  en  armes  chez  les  chefs  des 

conjurés  ,  d'où  ils  dévoient  partir 
pour  aller  au  Palais. La pofteriténecef- 

fera  de  s'étonner  ,  comment  auxyeux 
d'uneCour  foupçonncufe  &  éclairée, 
comment  aux  yeux  d'un  nombre  pra- 
dicîieux  de  Caftillans,  tous  parens  ÔC 
alliez  des  conjurez,  on  put  former  Se 
eonfommer  une  auflî  grande  entre- 
prifejdans  laquelle  tant  de  perfonnes, 

d'état  &  de  fexe  différent ,  dévoient 
tremper.  Les  femmes  mêmes  entrè- 

rent dans  le  complot  &  gardèrent  un 
profond  filence.  Elles  encouragèrent 
leurs  maris,  leurs  en  fans ,  leurs  frères 

à'combattre  avec  ardeur  en  faveur  de 
îa  liberté.  Donna  Philippe  de  Vilhc- 

na  5  Comteiïè  d'Atougia  ,  arma  de 
fes  propres  mains  fes  deux  fils ,  Dom 

Jérôme  d'Ataïde  ,  &  Dom  François 
Coutigno.  JiAllez  mes  enfans  ,  leur 
»  dit-elle  ,  allez  combattre  pour  la 
»j  Patrie.  Si  mes  forces,  f\  mon  fexc 

«  me  le  pcrmettoient  ,  j'accompa- 
s*  gneroisvos  pas,  j'irois  vaincre  ou 
w  mourir  avec  vous  pour  le  faliu  doi 
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»  mon  pai's.  «  Donna  Maria  de  Lan-    i6^Qi 
caftro  tint  le  même   langage    à  fes 
deux  fils  Dom   Fernand    Tellez  ,  ôc 
Antoine  Tellez  deSilva. 

La  nuit  s'écouloit  trop  lentement , 
au  gré  des  coujurez.  A  la  pointe  du 
iourils  fe rendirent  tous  chez  les  trois 
principaux  Chefs  de  la  conjuration. 
Les  uns  dévoient  attaquer  la  garde 
Caftiilane  ,  les  autres  la  garde  Alle- 

mande. Quelques-uns  s'étoient  char- 
gez d'aller  à  l'appartement  de  Vaf- 

concellos ,  pour  le  jetter  par  les  fenê- 

tres du  Palais  ,  afin  d'intimider  les 
Partifans  des  Caftillans  i  ôc  quelques 

autres  d'occuper  la  fale  du  Palais,  ëc 
foutes  les  avenues  qui  y  conduifoienr, 
pour  exciter  ôc  encourager  le  peuple 
à  crier  liberté,  &vivc  le  nouveau  Roi 

Jean  quatrième,  Duc  de  Bragancc.  Il 

régna  un  concert  admirable  dans  l'exe-- cution  de  routes  ces  chofes.  Sur  les 

neuf  heures  du  matin,  les  conjurez 

parci'-ent  &  entrèrent  de  deux  cotez  j 
les  armes  à  la  main  ,  dans  la  grande 
fale.  Là  on  rira  un  coup  de  pillolet 

pour  donner  le  fignal  à  ceux  qui  dé- 
voient attaquer  les  Gardes  CaftiîLin^ 

&c  Allemande.  Alors  Dom  Iv^chel 

d'Almeida  «yantrépéc  à  la  main,  alk 
àç  coté  ̂ d'autrejcn  criant  Libtrté3,-^ 

C  y) 
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vive  Jean  quatrième  Roi  ̂ c  Portugal. 

S'avançant  enfuite  vers  les  fenêtres  , 
il  parla  ain/i  au  peuple.  »  Braves  Por- 
»  tugais ,  nos  miferes  font  finies , 
M  nous  recouvrons  notre  liberté.  Le 

w  Duc  de  Bragance  cft  notre  Roi,  & 
»  notre  Seigneur  légitime.  Nous  lui 
»  rendons  la  Couronne  de  Portugal , 
9*  &  nous  éteignons  la  tyrannie  Caf- 
w  rillanc.  Qiie  le  Ciel  lui  rende  fon 
3J  ancienne  fplendeur.  Que  fa  pof- 
•>  terité  ne  rariflè  jamais.  *«  Il 
prononçoit  fes  paroles  en  fondant 
en  larmes.  Sa  vicillefîe  le  rendoit  ref- 

pedable  ̂   il  continuoità  crier  Liber- 
té, &  le  peuple  qui  étoit  prefque  tout 

afîèmblé ,  crioit  de  même  Liberté  ,  & 
vive  Jean  quatrième,  vive  notre  Roi, 
àc  périiîènt  tous  fes  ennemis. 

Cependant  George  de  Mello  ,  Ef- 

tienne  d'Acugna,  Antoine  de  Mello 
de  Caftro,  fe  jecrerent  avec  impetuo- 
fité  fur  la  Garde  Caftillane.  Elle  fe 

retrancha  dans  le  corps  de  garde  ,  6c 
on  la  força  à  fe  rendre  ,  &  à  crier 
vive  le  Duc  de  Bragance  Roi  de  Por- 

tugal. Un  Prêtre  tenant  un  Crucifix 

d*une  main  ,  &  une  épée  de  l'autre , 
marchoit  a  la  tête  de  cette  troupe  de 
con jurez. îl  lesanimoit  àla vengeance, 

en  leur  montrant  d'une  main  le  Cru- 



DE     Po  RT  U  G  A  t.  6T 

cifix ,  ôc  de  l'autre  il  portoit  des  coups  i (J^#, terribles  aux  Efpagnols,  En  même 

rems  Dom  Michel  d'Almcida  ,  Dom 
Alfonfe  de  Menefes,  Gafpar  de  Brito 

Freyre  5  Marc  -  Antoine  d' Azevedo  » Pierre  de  Mendoce ,  &c  Thomas  de 
Soufa  furprircnt  avec  leur  bande  la 

Garde  Allemande,  de  s'en  rendirent 
les  maîtres  en  un  moment.  L'entrée 
du  Palais  étant  libre,  Pinto,  Antoine 

Tello,  Jean  de  Sa  &  Meneles,  Antoi- 

ne TellezblefTé  au  bras  d'un  coup  de 
piftolet  ,  qu'il  avoit  reçu  à  l'attaque delà  Garde  Allemande,  le  Comte 

d'Atougia  ,  Ces  frères,  François  Cou- 
rigno  ,  Alvares  d'Abranches,  Ayres 
de  Saldagne,  Antoine  Alvares  d'A- 
cugna ,  Juan  de  Saldagne  &  Soufa  , 
Gallon  Cautigno  ,  Sanche  Dias  de 
Saldagne,Juan  de  Saldagne  &  Gama, 
&  fes  frères  Antoine  &  Barthclcmi 

de  Saldagne  ,  Triftan  d'Acugna  d'A- 
taide,  i^cs  iîls  Louis  &  Nufio  d'Acu- 
gna,  avec  fon  gendre  Manuel  Childe 

Rolim  ,  marchèrent  vers  l'apparte- 
ment de  Vafconcellos.  Ils  rencontrè- 

rent le  Lieutenant  Civil  de  la  Ville  5 

Dom  François  Soares  d'Albergaria, 
qui  fortoit  de  chez  le  Secrétaire  d'E- 

tat. Albergaria  crut  que  c'éroit  quei^ 
g^ue  querelle  particulière ,  ôc  voulue 
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f^4a.  l'appaifcr  cnintcrpofafit  Ton  autorités Tous  les  conjurez  fe  mirent  à  crier 
vive  Jean  quatrième ,  vive  le  Duc  de 
Bragance  notre  Roi;  Aibergaria  répon- 

dit ,  vive  Philippe  IV.  Roi  d'Efpagnc 
ôc  de  Portugal  :  a  ces  mots  on  lui  tira- 
un  coup  de  piftolct  ,  ôc  on  le  jctta 
mort  parterre. 

On  continua  de  marcher  ,  8c  les 

conjurez  rencontrèrent  Antoine Cor- 
rea  premier  Commis  de  Vafconccllos> 
homme  infolcnt,  &  ennemi  delaNo- 
blefîè.  Antoine  Tello  lui  porta  un 
coup  de  poignard.  Correa  indigné  de 
cette  témérité, lui  dit,  quoi  tu  ofes  me 
fraper:on  lui  répondit  par  plulieurs  an- 

tres coups  de  poignard. Correa  tomba: 

les  conjurez  croyant  qu'il  étoit  mort^ 
paiïèrent  en  avant-  mais  dès  qu'ils  fu^ 
rent  paffez,  Correa  fe  leva,&  fe  fauva 
par  un  efcalier  dérobé.  Cependant  les 

conjurés  marchoient&avançoient  tou- 
jours vers  Tappart  cment  de  Vafconcel- 

ios.LeCapitaine  Diegue  GarcésPalleia 

tie  doutant  point  qu'on  n'en  voulût  à 
ce  Miniftre,  mit  l'épéc  à  la  main  pour 
les  arrêter  j  les  conjurez  lui  portèrent 
plufieurs  coups  ,  6c  le  forcèrent  à  Te 
jetter  par  une  fenêtre  pour  fefauver; 
mais  il  fe  ca(ïà  une  jambe ,  ôc  fe  retira 
dans  la  maifon  dc  la  Compagnie  des» 
Indes. 



DE  Portugal.  ^5 
Les  conjurez;  étoient  fur  le  point  k^^o* 

d'entrer  dans  l'appartement  de  Vaf- 
concellos ,  fans  qu'il  fe  fut  mis  en 
crac  de  Te  garantir  de  leur  fureur. 
Manuel  Manfos  de  Fonfeca  vint 

l'avertir  du  péril  qui  le  menaçoir. 
Céfar  j  lui  répondir-il  arrogament , 

quoiqu'informé  qu'on  dévoie  l'af- 
faiîiner  dans  le  Sénat ,  ne  laifTa  pas 

d'y  entrer.  Je  l'imiterai  ,  en  me  li- 
vrant à  la  Fortune.  Cependant  une 

vieille  femme  ,  qui  le  fervoit  de- 
puis long-rems  ,  fondoit  en  larmes 

auprès  de  lui.  Ses  larmes  commencè- 

rent à  l'émouvoir ,  le  bruit  que  fai- 
foient  les  conjurez  ,  &  qui  redou- 

blât à  mefuire  qu'ils  approchoient  , 
acheva  de  l-Mtimider.  Il  fe  détermina 
donc  â  fe  cacher  dans  une  armoire, 

pratiquée  dans  le  mur  de  fon  appar- 
tement. A  peine  y  fut-il  enfermé,  que 

les  conjurez  arrivèrent.  Ils  le  cher- 
chèrent par  tout,  ils  renverferenttous 

Jes  meubles,  &  ils  commençoient  à 

défefperer  de  le  trouver  ,  lorfqu'ils 
s-aviferent  de  menacer  la  vieille,  dont 
nous  avons  parlé  ,de  la  tuer  ,  fi  elle 

ne  fe  hâtoir  de  leur  montrer  l'endroit 
o\i  s'éroit  caché  fon  maître.  La  vieillef 

tremblante,  oubliant  la  fidélité  qu'elle 
devoit  â  Vafconcellos,  leur  indiquât 
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f  ̂40»  <^e  l«i  rnain  l'endroit  où  il  éroit:  on  l'y chercha  :  Vafconcellos  épouvanté  ne 
put  proférer  une  feule  parole, &:Anr 
toinc  Tello  lui  tira  un  coup  de  pifto- 
let  :  en  même  rems  les  autres  conju- 

rez le  percèrent  de  plusieurs  coups 

d'épée,  Ôc  le  jettercnt  par  la  fenêtre 
en  criant  ,  vive  la  liberté  ,  &  Dom 
Juan  Roi  de  Portugal. 

Le  peuple  court  toujours  en  foule 
pour  voir  tout  ce  qui  peut  le  fraper 
vivement.  Il  trouve  des  attraits  dans 

le  fpe(ftacle  le  plus  trifte  ôc  le  plus 
terrible.  A  la  vûë  du  corps  de  Vaf- 

concellos, il  accourut  de  toutes  parts 

pour  voir  fon  cadavre  ,  qu'il  accabla 
d'outrages.  L'un  le  frapoit  du  pied, 
l'autre  lui  arrachoic  la  barbe  ,  celui- 
ci  lui  crevoit  les  yeux,  un  autre  ledé- 

poiiilloit,  &:  l'expofoit  tout  nud  aux 
regards  de  tout  le  monde  :  quelques- 
un^excitoienr  les  chiens  à  le  dévorer, 

enfin  il  n'y  eut  point  de  cruauté  ,  ni 
^e  barbarie  ,  qu'on  n'exerçât  fur  ce 
corps  malheureux.  On  le  traîna  dans 
les  rues  de  Lisbonne  pendant  toute  la 
journée,  &  la  moicié  du  jour  fuivant , 
fans  que  le  peu  nie  eut  encore  adou- 
vi  fa  haine  &:  fa  fureur.  Il  auroit  en- 

core continué  à  le  maltraiter,  fans  le 

Pa(5beur  Pinto^.qui  engagea  les  frtres 
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de  h  MiferiGordc  à  l'enterrer.Le  peu-  î6^^^ 
pie  encore  plein  de  (a  fureur  s'y  op- 
pofa.Alors  Dom  Gafton  de  Courigno 
inrerpofa  Ton  auroriré,  êc  le  fit  porter 

dans  une  bierredans  l'Eglife  desFreres 
de  la  Mifericorde.  On  l'envelopa 
dans  un  vieux  drap ,  qu'on  acheta  de 
l'argent  que  les  affiftans  donnèrent 
par  charité  ,  &  on  l'enfevelit  de  k 
forte.  Tel  fut  le  fort  de  Vafconcellos,  / 

cet  homme  vain  &fuperbc5qui  quel- 
ques momens  auparavant  ,  faifoit 

trembler  tout  le  monde.  Se  difpofoit 
en  Souverain  de  toute  la  puifTance 
Portugaife.il  laifTaun  exemple  mémo- 

rable de  l'inconflance  des  grandeurs 
humaines  :  fa  mort  funeftc  apprend 
à  ceux  qui  font  à  la  tête  du  gouver- 

nement, de  fe  conduire  avec  droiture, 

d'ufer  avec  modération  de  leur  auto- 

rité,&  de  fe  prémunir  contre  l'aveuglc- 
^lent,  qui  accompagne  d'ordinaire  le 
pouvoir,&  la  profpcrité.  La  violence, 

l'injuftice  ,&  l'orgueil  reçoivent  tôt 
pu  tard  un  jufte  châtiment. 

Cependant  la  Duchcfïê  de  Afan- 
toucjfurprifepar  le  bruit  que  faifoient 

les  conjurez  dans  le  Palais,  s'étoit  ap- 
prochée d'une  fenêtre  ,  qui  donnoit 

fur  la  porte  de  la  Chapelle  ,  pour  ap- 
pcUer  du  fecours ,  6c  poar  tâcher  pat 
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!(j40.  fcs  difcours  d'appaiier  &  d  emouvoît 
en  même  tems  le  peupic.  Dans  cet 

inftant  arrivèrent  dans  (on  apparte- 

ment Dom  Michel  d'Aiuieida  ,  Fci- 
nand  Tellez  de  Menefes ,  Juan  de 
Coda,  Thomas  de  Soufa,  PiCrre  ds 

Mendoce  ,  Antoine  d' Al mada, Louis 
fon  fils  ,  Antoine- Louis  de  Menefes, 
Dom  Rodrigue  de  Menefes  fonfrere^ 
Carlos  Norogna  5  Aîltoinc  de  Salda- 
gne,  Antoine  deCofta,  Antoine  dff 
Alcifcode  Melo,  LouisdeMelo,  Ma^ 
nuel  fon  fils,  Triftam  Ôc  Louis  de 

Mendoce  ,  François  de  Soufa  ,  FrarN 

çois  de  Sampaya,Gomez  Freyre  d' An- 
dreade  Con  fils ,  &  pkrfieurs  encore*. 
Comme  ilsenrroient,  la  Vicereine  Ce 

préparoit  dt  forcir, pour  voir  fi  fapre- 

fence  ne  fcroit  pas  plus  d'imprefîion 
fur  le  peuple  ,  que  Ces  difcours.  Les 

conjurez  l'arrêtèrent,  &  la  trairerenc 
cependant  refpedtueufement.  Elle 
Toulut  tenter  dcfortir,  &  on  la  rétine 

encore:  alors  elleparla  ainfi  aux  con- 

jurez qui  l'environnoienr.  oMedieurs, 
w  vous  êtesaflez  vengez:  la  mort  d'un 
Si  I^Iiniftre  infolent  doit  vous  fatis^- 
»>  faire  ;  il  eft  puni ,  rentrez  dans  vo- 
î>  tre  devoir.  Le  Roi  mon  Maître,  ôc 
>5  le  votre,vous  aime,  je  vous  promets 

^>  d'obtenir  de  Sa  Majefté  votre  par- 
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«  don  5  mais   rentrez   fans  différer    1(^-4©, 

«  dans  l'obéïfïànce  que  vous  lui  de- »  vez. 

L'Archevêque  deBrague  squi  éroit 
auprès  d'elle,  homme  emporté,  vio- 

lent ,  &  entièrement  dévoiié  aux  Caf- 
tillans,  voulut  prendre  la  parole  pour 
foutenir  les  droits  du  Pvoi  Catholique: 

mais  Dom  Michel  d'Almcida  le  fit 
rairc  ,  en  lui  difant ,  «  Je  vous  con- 
w  jure  5  Monfeigneur,  de  vous  taire. 

w  On  n'eftdéja  que  trop  irrité  contre 
ï'  vous.  J'ai  eu  toutes  les  peines  ima- 
»'  ginables  pour  obtenir  votre  vie  ̂ 'is 

»  libérateurs  de  la  patrie  :  n'allez  pas 
»'  parunzeleindifciet  les  forcera  vous 

»>  l'arracher  s  retirez-vous  donc  ,  évi- 
«  tez  un  péril  certain.  «  Les  conjurez 
prièrent  aufli  inftament  la  Vicereine, 
de  rentrer  dans  fon  appartement,pour 

éviter  d'être  infultée  par  le  peuple  , 
qui  ne  reconnoifîbit  plus  le  Roi  d'Ef- 
pagne  pour  fonMaître.Maisperiîftant 
dans  le  deficin  de  fortir,DomCarlos  de 

Norogna  lui  dit  d'un  ton  ferme,de  fe 
retirer ,  fi  elle  ne  vouloit  qu'on  lui 
manquât  de  refpedt.  A  moi ,  répondit" la  Ducheffc  étonnéeîoiii.  Madame, 

à  vous ,  répliqua  plus  vivement  No- 
rogna :  &  comment,  ajouta  la  Vice- 

reine  1  en  jettant  votre  Altelfe  par  les 
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1^40.  fenêtres,  repartir  le  conjuré.  Cette  ré- 

ponfe  indigna  l'Aichevêque  de  Bra- 
gue.  Il  i^iifit  l'épée  d'un  Toldat  pour 
en  fraper  Norogna  i  mais  Almeida  le 

retint,  &  l'obligea  à  fe  retirer.  La  Vi- 
cereine  rentra  ainfi  dans  fon  apparte- 

ment, avec  fes  filles  d'honneur  3  tou- 
tes tremblantes  &:  éplorées. 
Tout  avoir  fuccedé  au  gré  des  con- 

jurer :  cependant  ils  n'étoient  pas 
tranquilles.  Les  Efpagnols  étoicnç 
encore  maîtres  de  la  Citadelle,  dont 
ils  pouvoient  inquiéter  la  Ville  ôcIqs 
habitans.  Les  conjurez  allèrent  trou- 

ver la  Vicereinc,  pour  qu'elle  expc- diâc  un  ordre  au  Gouverneur  ,  afia 

qu'il  la  leur  remît  entre  Its  mains. La  Vicereine  refufant  cet  ordre  avec 

indignation  ,  Almada  irrité  de  for^ 
lefas  5  jura  que  Ci  elle  ne  fignoit  çç 

qu'on  lui  prefenroir  ,  il  alloit  faire 
égorger  tous  les  Efpagnols  qui étoicnt 
dans  Lisbonne.  La  Vicereine  intimi- 

dée par  CQIZQ  menace  ,  ilgna  tout  ce 

qu'on  voulut.  L'ordre  étant  figné , 
Dom  Alvares  d'Abranches ,  Thomas 
de  Soufa  ,  &c  Dom  François  de  Faro  , 
accompagnez  du  peuple  ,  allèrent  le 

porter  au  Gouverneur,  qiri  s'appelloit 
Dom  Louis  del  Campo.  La  Ducheiïè 
îiyçit  êiperé  en  ilgnanc  cet  ordre,  que 



DE  Portugal.  (>^ 

oelCampo  comprenant  qu'il  croie  iCjL^à, 
forcé  3  refuferoit  de  s'y  conformer  : 
mais  elle  fe  trompa  ;  cet  Efpagnol 

d'un  mérite  médiocre  ,  effrayé  à  la 
vue  de  tout  le  peuple ,  ouvrit  les  por- 

tes de  la  Citadelle  ,  s'eftimant  trop 
heureux  qu'on  lui  laiffât  la  vie. La  citadelle  rendue  ,  la  Duchefîc 

fut  également  forcée  a  donner  àz% 
ordres  aux  Gouverneurs  des  Forts  de 

Belcm  5  deCabeça  feca,  de  faint  An- 

toine &:  du  château  d'Almada,  de  les 
remettre  entre  les  mains  des  conjurés. 

Alors  Dom  Rodrigue  d'Acugna  Ar- 
chevêque de  Lisbonne  ,  vrai  père  de 

la  patrie  ,  fe  rendit  dans  l'Eglife  Ca- thédrale avec  tous  les  Chanoines  du 

Chapitre,  pour  remercier  Dieu  d'a- 
voir délivré  fi  heureufcment  le  Royau- 

me de  la  tyrannie  desEfpagnols.  Les 

Chefs  des  conjurés  vinrent  l'y  trou- 
ver, pour  le  prier  de  fe  rendre  au  Pa- 

lais ,  &  de  prendre  en  main  les  refnes 

du  Gouvernement  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  fut   arrivé    de    Villa  -  vitiofa. 

L'Archevêque  y  confentit  à  condition 
que  l'Archevêque  de  Brague  fe  char- 
geroit  conjointement  avec  lui  de  cec 

emploi.  L'Archevêque  ne  dcmandoic 
ce  Collègue  que  par  politique  -,  il  fa- 
voitque  l'Archevêque  de-Braguc  étoic 
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1^40.    ̂ °"^  dévoiié  à  la  Caftille,  &  il  tfroit 
perfuadé  que  ce  Prélat  aprouvanr  une 

pareille  démarche  il  n'auroit  rien  à 
craindre    de  la  part  des  Efpagnols  , 

quand  même  ils  fe  rendroient  une  fé- 
conde fois  maîtres  du  Portugal. 

On  lui  promit  d  engagerMafos  à  fai- 

re ce  qu'il  fouhaitoit,ô<:  alors  il  partit 
pour  le  Palais  avec  les  conjurés  &  tou- 

te fa  fuite.  En  arrivant  devant  l'Egli- 
fe  de  S.  Antoine  dePadoiie  5  natif  de 
Lisbonne,  il  rencontra  beaucoup  de 

peuple   qui  lui  demanda  la  benedi- 
ttion  j  il   fe  mit  en  devoir  de  le  fa- 

tisfaire.  Mais  faifi  d'étonnement  y  il 
demeura  immobile  j  il  crut  voir  avec 

^     tout   le  peuple  le  prodige    iuivant. 

L'Image  de  Jefus-Chrift  qui  étoit  at- 
tachée à  la  croix,qu'on  portoit  devant 

l'Archevêque,  détacha    l'un   de  ks 
bras,  &  fit  un  figne  comme  s'il  don- 
noit  la  benedidion  à  ceux  qui  la  de- 

mandoient  à  l'Archevêque.  Ce  figne 
fut  regardé  comme  une  marque  cer- 
taincjqu.e  Dieu  approuvoit  ce  que  les 

portugais  venoient  d'exécuter,  &  fans 
.examiner  d'avantage  (i  ce  prodige  que 
tant  de  perfonnes  différentes  d'âge,  de 
fexe&d'état,a{ïiirereiitavoir  vu,  étoit 

.  vrai,  ou  fic'étoit  uh  artifice,pour  don- 
ner plus  depoids  au  changement  quoa 
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?relîoit  de  faire  dans  le  Royaume,    i6'40^ 
i'Archevcque  homme  de  mœurs  fim.* 
pies ,  le  crur  de  fî  bonne  foi  ,  qu'il 
ne   doura   plus    que    la    révolution 

n'eût  une  ifloë  favorable. 
Etant  parvenu  au  Palais  ,  le  peuple 

qui  l'y  attendoitjs'avança  vers  la  cham- 
bre du  Conf  eil,  en  criant  à  haute  voix 

au  Comte  de  Cailagnede^Prefident  du 
Confeil  ,  ôc  aux  autres  Minières  , 

qu'ils  eufTent  à  ouvrir  la  porte  ,  pour 
laiflèrentrer  l'Archevêque,  le  s  Grands, 
le  peuple  ,  &  laiiTer  déployer  l'éten- 
dart  Royal.  On  obéît  ;  &c  on  donna 

cet  étendart  à  .Alvarez  d'Abran- 
ches.  Il  monta  à  cheval ,  ôc  fuivi  du 
peuple,  il  alla  dans  toutes  les  rues  de 
Lifbonne  criant  :  VivejviveDom  Juan 

quatrième  ,  Roi  de  Portugal.  La  plu- 
part ignorant  qui  étoit  ce  Dom  Juan 

quatrième,  demandoienr  qui  il  étoit  : 
Je  Duc  de  Bragance  ,  leur  répondoit- 

on  j  le  Duc  de  Bragance  ,  s'écrioient- 
ils  j  qu'il  vive,  qu'il  règne,  qu'il  règne 
lui  &  fa  pofterité  :  ileft  notre  Prince, 

;iotre  Roi  ;  il  eft  l'héritier  légitime  de 
ce  Royaume.  En  même  tems  les  uns 
fuivoient  ceux  qui  accompagnoienc 

l'étendart  Royal;  les  autres  s'en  al- 
joient  d'un  autre  côté  ,  en  criant  li- 

berté >  liberté  y  ils  s'embrallbient ,  ils 
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(c  felicitoient ,  ils  oublioienc  tout  au- 

tre inrerèt  -,  ils  ne  fentoient  dans  ce 
moment  que  la  joie  vive  ik  foudainc 
de  fe  voir  délivrez  du  joug  des  Caf- 
tillans ,  Se  d'avoir  un  Roi  de  leur  Na- 

tion. Ainfî  dans  l'efpace  de  trois  ou 
quatre  heures,  tout  un  Royaume  palTîi 
dans  les  mains  d'un  nouveau  Maître, 
fans  qu'il  en  coûtât  la  vie ,  qu'à  deux 
ou  trois  perfonnes  ,  de  ceux  qui  con- 
couroient  à  Popprellîon  de  la  Patrie. 

Cependant  l'Archevêque  de  Lif- 
bonne  fe  chargea  feul  du  Gouverne- 

ment y  celui  de  Brague  évita  le  piège 

qu'on  lui  tendoit,  en  rcfufanr  de  le 
partager.  L'Archevêque  de  Lisbonne 
dépêcha  le  foir  même  des  Couriers 
dans  toutes  les  Provinces ,  pour  invi- 

ter les  peuples  à  remercier  Dieu  de  ce 

qu'on  avoit  recouvré  la  liberté,  avec 
ordre  à  tous  les  Magiftrats  des  Villes 
de  faire  proclamer  Roi  de  Portugal , 
IcDuc  deBragancc:  il  fit  au(îi  met- 

tre en  liberté  tous  ceux  que  les  Caf- 
tillans  retenoient  prifonnicrs  dans  les 
prifons  publiques  ;  Se  il  engagea  la 
Vice- Reine  de  fortir  du  Palais  ,  Se  de 
fe  retirer  dans  la  maifon  Royale  de 
Xabregas.  Cette  Princcfle,  pour  évi- 

ter qu'on  l'y  forçât ,  y  confentit  fans 
peine.    Elle  traverfa  toute  la  Ville 

pour 
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pour  fe  rendre  dans  la  demeure  qu'on  i  ̂4®* 
lui  indiqiioir.  L'Archevê-jue  de  Eim- 
gue  l'y  accompagna  ,  &  il  ne  cefîà 
point  de  lui  donner  des  marques  de 
fon  attachement ,  quoique  cet  atta- 

chement fut  dangereux  pour  lui  dans 
les  circonftances  où  il  éroit.  Au  refte 

on  la  fit  fervir  magnifiquement ,  & 
avec  le  rtfped:  du  à  fon  augufte  rang. 

Lors  même  qu'elle  s'en  retourna  en 
Caftille  ,  les  Gouverneurs  des  Villes, 

ôc  toute  la Noblefiè l'accompagnèrent 
jufquefur  les  frontières  de  la  Caftille. 
Cette  PrincefiTe  fut  fi  contente  àts 

honneurs  qu'on  lui  rendit,  qu'elle 
difoit  ordinairement  que  les  Cava- 

liers Portugais  étoientgalans  Se  poUsy 
même  dans  leur  colère.  Les  hommes 
ôc  les  femmes ,  les  vieillards  &  les 

enfans  qui  fe  prefenrerent  fur  fon. 
panfage,  ne  cefToicntdc  crier,  liberté, 
liberté,  vive  Jean  Qiiatriéme  Roi  de 
Portugal. 

Pinto  avoit  écrit  au  Duc  ,  immé- 
diatement après  que  le  Gouverneur 

de  la  Citadelle  l'eut  remife  entre  les 
mains  des  conjurés.  Le  Duc  attendoic 
de  (es  nouvelles  avec  impatience  Se 
dans  une  grande  agitation.  La  Lettre 
de  Pinto  termina  Ces  inquiétudes.  La 

nuit  qui  fuivit  l'éxecution  de  la  con- Tome  r//.  D 
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i(j40.    jiîmtion ,  Dom  Pedre  de  Mendoce  5c 
Dom  George  deMelo  Grand  Veneur, 
furent  dépurés  de  la  part  des  conjurés 
pour  aller  lui  baifer   la  main,  pour 
lui  rendre  un  compte  exad;  de  tout  ce 

qui  s'étoit  palTé ,  &  pour  l'inviter  à 
partir  incefTamment  pour  Liibonne. 
Ils  furent  reçus  à  Viila-viciofa  avec 
les   marques  les  plus   vives    de  re- 
connoifTance  de  la  part  du  Duc  3c  de 
la  Duchedè.  Mendoce  Se  Melo  le  fup- 
pliercnt  de  ne  point  différer  fon  dé- 

.    part  pour  Lifbonne ,  parce  que  fa  pre- 
fence  y  étoit  extrêmement  nécellàire. 
Le  Lundi  troifiéme  de  Décembre ,  il 
fe  mit  en  chemin  avec  le  Comte  de 

Vimiofo  ôc  le  Marquis  de  Ferreira. 
Mendoce  &  le  Grand  Veneur  allè- 

rent à  Evora  pour  l'y  faire  proclamer 
Roi ,  ôc  toute  la  Province  d'Alenteya en  fit  de  même.   Le  Roi  étant  arrivé 

à  Aldea  Galega  fur  le  Tage  ,   entra 

dans  une  barque  ,  ôc  traverla    cet- 
te rivière ,  qui  dans  cet  endroit  a  trois 

lieiies  de  large.    Il  aborda  devant  la 

Compagnie  des  Indes,  avec  le  Mar- 
quis de  Ferreira  ,  le  Comte  de  Vi- 

miofo ,  Mendoce  &  Melo  ,  qui  l'a- 
voient  rejoint.  Le  peuple  en  le  voyant 

fe  rappella  une    prétendue   prophé- 
tie ,    qui  prédifoit  aux  Portugais , 
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qu'ils  ieroienc  délivrés  d'un  joug  £^^.o, 
étranger  ,  iorfqu'un  Roi  vicndroit  les trouver  monté  fur  un  chc;val  de  bois. 

On  ne  manqua  pas  d'en  faire  l'applica- 
tion au  Duc  «Se  à  la  barque  qui  lepor- 

toit.  Ce  Prince  encra  dans  l'Hôtel  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  autrefois 
le  magazin  de  toutes  les  richeiîes  du 
nouveau  monde  ,  defert  ôc  pauvre  ̂  
depuis  la  domination  des  Caftillans  , 

mais  qu'on  efperoitvoir  refleurir  fous le  règne  du  nouveau  Roi. 
Dès  que  le  bruit  de  fon  arrivée  fe 

fut  répandu,  la  joye  éclata  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Ville.  On  convint 

qu'il  feroit  fon  entrée  publique  le Samedi  huitième  du  mois.  Le  con- 
cours du  peuple  fut  Ci  extraordinaire, 

qu'on  pouvoit  a  peine  fe  remuer  dans 
les  rues  par  où  il  devoir  pailèr.  Le 
Clergé ,  la  Nobiefle  ,  le  peuple  Se  les 
Grands  firent  voir  par  leurs  tranfports 

de  joye  ôc  d'alegreffe  l'arrachement 
qu'ils  avoienr  tous  pour  la  Maifon  d^ 
Bragance.  Le  peuple  en  gênerai  pa' 
une  efpece  d'yvreflfe  qui  fe  communi- 

que &c  fe  répand  ,  ne  m.inque  jamai<; 
dans  les  réjoiiifTanccs  publiques  de 
fe  livrer  avec  excès  aux  mouvemcns 

qu'elles  lui  infpirenr.  Le  peuple  de 
Lisbonne  n'écouta  donc  dans  ceiic 

Dij 
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1(^40,  occafîon  que  ces  mouvemens.  On 
voyoit  les  uns  fautei'  &  danfer  de- 

vant Sa  Majefté ,  les  autres  fe  /et- 
toient  à  fes  pieds ,  quelques  uns  lui 

baifoient  la  main  ,*  tous  s'écrioient 
enfemble  ,  &  avec  tranfport ,  vive  , 

vive  notre  Roi,il  eft  l'envoyé  de  Dieu 
pour  brifer  l'orgueil  des  Caftillans, 

•  pour  rétablir  notre  honneur  ,  pour 
affurer  notre  liberté,  pour  nous  com- 

bler de  gloire,  pour  rendre  au  Portu- 
gal toute  fa  fplendeur. 
Le  Roi  entra  enfin  dans  le  fort. 

Le  concours  de  peuple  avoit  été  Ci 
grand  dans  les  rues  ,  où  il  avoit  pa(Ie, 

qu'une  grande  partie  n'avoir  pu  le 
voir.  Elle  fe  rendit  a  la  porte  du  fort. 

Tous  Ternirent  à  crier  qu'ils  vouloient voir  le  Roi.  Le  Roi  fe  mit  â  la  fenêtre. 

Après  qu'il  fe  fut  retiré,  ils  demandè- 
rent à  le   revoir  encore  j  le  Roi  fe 

montra  une  féconde  fois.    Le  peuple 
ne  pouvoit  fe  raflfafier  de  le  regarder, 

ôc  il  repetoit  fans  ceflè;  qu'il  vive  , 
qu'il  vive  à  jamais,  que  Dieu  foitloiié 
de  nous  l'avoir  donné  ,  qu'il  le  con- 
ferve  aux  dépens  de  nos  vies.  Le  bruit 

de  l'artillerie  fucccda  à  ces  acclama- 
tions j  Se  à  peine  le  jour  fit  place  à  la 

nuit  qu'on  vit  toute  la  Ville  illumi- 
née. Un  Caftillan  voyant  ces  iilumi- 
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nations,  eft'il  poirible,  dit-il,  qu avec  «ii^4<5< 
de  telles  illuminations  ,  fans  armée  ,  " 

ians  puifTance  ,  on  enlevé  un  fi  beau  '' 

Royaumeà  Philippe monMaître.  Que  " 
les  décrets  de  la  Providence  fontpro-  " 

fonds,  qu'ils  font  impénétrables  l  Les  " 
Magiftrats  de  la  Ville  voulurent  fi- 
gnaler  leur  zèle  ,  en  donnant  une  fête 

au  peuple.  Le  Roi  s'y  opp®fa  ,  en  di- 
fant,  nous  célébrerons  des  fêtes,  lors- 

que nous  aurons  fait  les  préparatifs 
necefïàires  pour  nous  défendre  contre 
nos  ennemis. 

Ce  qui  acheva  de  combler  de  joie 

les  Portugais,  ce  fut  la  levée  de  l'in- 
terdic,  que  le  Pape  avoit  jette  fur 
Lisbonne  ,  à  caufe  dss  violences,  que 
les  Minières  de  Caftille  ,  avoienc 

exercées  contre  le  Nonce,  qu'il  avoit 
dans  cette  Ville.  Ils  portèrent  ces  vio- 

lences Cl  loin  ,  qu'après  l'avoir  con- 
traint de  fauter  par  une  fenêtre, pour 

fe  réfugier  dans  le  Convent  de  Saine 

François, ils  l'arrachèrent  decet  azile, 
le  tranfporrerent  en  Caftille  ,  6c  lui 
firent  fouffrir  mille  outrages  dans 
une  affeufe  prifon  ,  fans  refpeder 

le  caradlere  dont  '  il  éroit  revêtu. 
Ces  fortes  de  violences  éroient 

alors  ordinaires  aux  Efpagnols.  La 
Catalogiîc ,  la  Flandre  ,  tous  les  pays Diij 
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où  ils  portèrent  la  guerre  ,  furent  Jes 
théâtres  célèbres  de  leurs  crnautez,  & 
de  leur  irréligion  :  bien  differens  en 
cela  des  Portugais  ,  qui  même  chez 
leurs  ennemis  ,  refpedoient  tout  ce 
qui  concernoit  la  Religion  :  ce  qui 

fit  dire  qu'ils  étoientvraiment  Catho- 
liques 5  &  que  les  Efpagnols  n'en  a- 

voient  que  le  nom. 
Le  Roi  de  Portugal  prit  enfin  pof- 

feflion  du  Palais  de  Tes  Ancêtres,  donc 

il  donna  les  principales  Charges  aux 

perfonnes  de  la  première  qualité  -,  ôc 
les  autres  à  des  hommes  diftinguez 
par  leur  mérite  perfonnel ,  voulant 

par- là  5  donner  des  preuves  de  fon 
difcernement^defa  bontéjdefa  recon- 
noifTance  ,  &  de  fa  juftice.  De  cette 

manière  le  gouvernement  prit  d'a- 
bord une  forme  ,  au  grand  contente- 

ment du  Public  j  &  à  la  place  du  tu- 
iiiultc,  ôc  delà  confusion,  qui  accom- 

pagnent d'ordinaire  les  grandes  révo- 
lutions, on  vit  régner  la  paix,  la  tran- 
quillité &c  Tordre  ,  non  feulement 

dans  Lisbonne,  mais  encore  dans  tout 
le  Royaume. 

Pour  conferver  cette  tranquilli- 

té ,  le  Roi  fe  mit  en  état  d'empêcher 
que  les  Caftilians  ne  la  troublafFent. 
Il  fit  marcher  des  troupes  fur  lesfron- 
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tieres  :il  garnit  les  places  déroutes  les  1^40* 
chofes  neceiïaires  ,  pour  faire  une  vi- 
goureufe  réfiftance ,  il  en  confia  les 
Gouvernemens  ,  ôc  les  Commande- 
niens  à  des  perfonnes  diftinguées  pàt 
leur  naiiTance  ,  par  leur  fidélité  ,  par 
leur  zèle,  Ôc  par  leur  courage. 

La  Reine  fc  préparade  Ton  côté  à 
partir  de  Villavitiofa  ,  pour  faire  fon 
entrée  à  Lisbonne.  Son  cortège  fut 

nombreux.  Lorfque  l'on  fut  près  de 
la  Capitale,  le  Roi  traverfa  le  Tage,  & 

alla  au  devant  d'elle,  accompagné  de toute  la  Noblefi^è.  Cette  entrevue  fut 

touchante  de  part  &c  d'autre.  Le  Roi 
6c  la  Reine  fe  donnèrent  des  marques 

vives  ôc  tendres  de  i'eflime  qu'ils  a- 
voienti'un  pour  l'autre  ,  &  de  la  joie 
qu'ils  reffentoient  de  la  grandeur  de leur  nouvelle  fortune.  La  Reine  avoit 
amené  avec  elle  Je  Prince  Dom  Thco- 
dofe,  âgé  de  huit  ans,  5c  les  Infantes 
Tes  fœurs  Don  a  Catherine  ,  3c  Don  a 
Jeanne.  Tous  les  trois  firent  la  révé- 

rence au  Roi  leur  perc ,  qui  ne  put 
retenir  fes  larmes,  en  les  embrafifant. 

Ils  s'embarquèrent  tous  pour  fe  ren- 
dre à  Lisbonne  ,  où  ils  furent  reçus 

aux  ncclaniations  du  peuple.  C'étoit le  2^.  de  Deceir.bre. 

Des  que  le  bruit  de  la  révolution Diiij 
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1^40.  f-v.  répanda  ôc  confirmé   dans  tout 
le  Royaume,  les  Villes  ôc  les  Provin- 

ces envoyèrent  à  l'envi  des  Députez  , 
pour  baiîer  la  main  au  Roi ,  &  pour 
Taflurer  de  leur  fidélité.  Les  Gentil- 
hommes  3  les  Seigneurs  ,  &  tous  les 
Titulaires  du   Royaume  :,    imitèrent 
leur  exemple  avec  la  même  prompti- 

tude ,  ôc  le  même  zele.  Tous  les  Etats 
difFerens  qui  étoient  de  la  domination 

Portugaile  ,  fe  foumirent  avecla mê- 
me facilité,  comme  on  le  dira  dans  la 

fuite.  Mais  avant  d'entrer  dans  ce  dé- 
tail ,  il  eft  necelfaire  de  raporter  ici  ce 

qui  fe  paiïà  dans  le  Portugal ,  dès  que 
les  peuples  furent  informez  de  la  ré- 

volution. Tout    le  Royaume  y  prit 
également  part.  Les  Villes ,  les  villa- 

ges, les  lieux  ,  où  les  bergers  condui- 
foient  paître  leurs  troupeaux  ,  toutes 
les  campagnes  firent  tout  retentir  de 

leurs  cris  d'allegreiïè.  On  trouvoit  les 
païfans    attroupez    fur    les    grands 

chemins  ,  quidanfoient ,  ôc  quichan- 
toient  leur  bonheur.     Ils  arrêtoient 

les  voyageurs ,  ils  les  invitoicnt  par 
toute  forte  de  bons  traitemens,  à  fe 

léjoiiir  avec  eux.  Les  petits  enfans  ne 
fâchant  dire  autre  cliofe  ,  repetoient 
fans  cefTe ,   vive  ,  vive  le  Roi    Jean 

quatrième  notre  Seigneur,  qu'il  règne 
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fiir  nos  percs , fur  nous ,  fur  nos  def-   i(^j^<^ 
cendans,  que  fa  pofteritéregne  écer- 
Jiellemenr. 

Dans  le  moment  que  le  Duc  de 

Bragance  avoit  été  informe  de  Thcu- 
xeux  fuccès  de  la  conjuration,  il  avoit 

fait  partir  diverfes  perfonnes  de  con- 
fiance 5  pour  faire  foulever  toute  la 

Province  d'Alentejo.  La  Ville  de  Por- 
talegre  ,  quoique  fituéc  fur  les  con- 

fins de  laCaftille  ,  &  mal  fortifiée  , 
fe  déclara,  fans  différer,  en  fa  faveur, 
Elvas  en  fit  de  même  ,  à  Tinlligatiou 

d'Alfonfe  de  Melo  *,  le  Comman- 
dant, Diegue  Soares  de  Cafteibranco., 

envoya  Gafpar  Manuel  de  Sequeira 
pour  baifer  de  fa  part  la  main  da 
Roi ,  ne  pouvant  le  faire  lui-même 
à  caufe  de  fes  incommoditez.  Le  Roi 

reçut  Sequeira  avec  bonté ,  &  il  le  fir 

repartir  ,  pour  qu'il  le  fit  proclame!? Roi  dans  cette  Ville  fans  délai.-  Se- 

queira obéît  ,  &  le  peuple  d'Elvasne 
témoigna  pas  dans  cette  occafiort,, 

moins  de  zelc  que  le  peuple  de  Lif-- 
tonne.  Avant  que  Pierre  de  Mendo- 
€C ,  ôc  George  de  Melo  fufiènt  arri- 

vez à  Evora  ,  en  revenant  de  Villavï- 
îiofa  ,  on  y  étoit  informé  de  larévo^ 
lution  ,  6c  le  peuple  3  le  €ïpgt^$c 
ies  Fidalqaes  écoicnr  tous  difpsf^s  à 
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1^40.  proclamer  le  Duc  de  Bragance  Roi  Je 

Portugal ,  ce  qu'ils  exécutèrent  avec 
ÛQs  réjoiiinTances  publiques ,  qui  du- 

rèrent trois  jours.  Conimbre ,  Por- 
to ,  Vifco  ,  &  toutes  les  autres  Villes 

des  Provinces  de  Beira  ,  de  Traof- 

monres ,  d'entre  Douro  ôc  Minho , 
ôc  de  rEftramadurc  ,  fiiivirent  l'e- 

xemple de  Lisbonne  ,  d'Elvas ,  d'E- 
vora  5  &  de  Portalegre. 

Il  ne  reftoit  que  le  Royaume  des 
Algarvcs,^  il  étoit  delà  dernière 

importance  de  s'en  affurer.  Henri Correa  de  Silva  en  étoit  Gouverneur. 

Il  avoit  choifîpourfa  réfidcncelaVil- 
.  le  de  Lagos.  Le  Roi  lui  écrivit  pour 

l'inftruire  de  tout  ce  qui  venoitde  fe 
paiïèr  dans  le  Portugal  ,  ôc  pour  le 
prier  de  le  faire  rcconnoître  dans  le 

j^oyaumc  d'Algarve.CorreaJ.e  lende- 
main qu'il  eût  reçu  cette  lettre  ,  af- 

fembla  dans  l'Eglife  de  la  Mifericor- 
de  :,  les  Chefs  de  la  Juftice  ,  avec  les 
Officiers  &  toute  la  Noblerfè.  Après 
avoir  fait  chanter  une  McfTe,  il  lut  la 

lettre  que  le  Roi  lui  avoit  écrite 
après  quoi  il  fe  mit  a  crier  :  Vive 
Jean  quatrième  Roi  de  Portugal  Se 
des  Algarves.  Tout  le  monde  cria 
avec  lui  la  même  chofe.  Les  forteref- 
{qs  de  Saint  Vincent  ôc  de  Sagres  fe 
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fournirent  également  par   fcs  ordres.     1640, 
Enfuitcil  envoya  deux  mille  hommes 
de  garnifon  à  Caftro    Marin  ,    pour 

empêcher  les  Caftillans  d'entrer  dtcc 
côté-là  dans  ce  Royaume.  Le  Marquis 

d'Ajamonte  ,  feignant  d'ignorer  que 
Corrca  eût  part  à  cette  révolution  , 

lui  écrivit,  qu'il  alloit  lui  envoyer  des 
troupes  pour  punir  les  révoltez.  Cor- 

rea  lui  fit  réponfe  qu'il  fe  tînt  en  re- 
pos ,*  que  ceux  qu'il  traitoit  de  révoir 

tczjétoient  de  fidèles  fujets  qui  obéif- 
foicnt  à    leur  Roi  légitime.    Après 
avoir  fait  cette  réponfe  au  Marquis 

d'Ajamonte  ,  Coirea  écrivit  au  Roi , 
ôc  lui  rendit  un   compte   exad    des 

troupes  >  des  munitions  ,  de  i'artille^ 
rie,  ôc  de  tout  ce  qui  étoit  dans   le 

Royaume   d'Algarve  ,   en  rafiiîranr 
qu'il  ércit  prêt  à  le    fervir  avec  le mèmezele  &  la  même  fidélité  tant  en 

paix ,  qu'en  guerre.  Le  Roi  l'appella  à 
la  Coi  r,ôv:  lui  donna  la  Charge  d'Ad- 
miniflrateur   du    Patrimoine  RoyaL 

Cette  rccompenfe  n'étoit  pas  indigne 
de  Co:rea  ,   ni    trop  grande  pour  le 

fervice  qu'il  avoit  rendu. 
Tour  profperoit  au  nouveau  Roi, 

Dans  lefpace  de  peu  de  jours  il  fe 
rendit  le  maître  de  treize  fc^ftereffes, 

où  il  y  avoit  garni&n  Caililbnc  II 
D  ri 
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1640,  s'empara  auiîî  de  trois  galions ,  vcfiuS 
tout  récemment  de  la  Corogne  à  LiC- 
bonne,  lefquels  eufîcnt  pûincommo- 
der  beaucoup  cette  Ville  ,  fi  les  con- 

jurez n'eufTent  trouvé  le  moyen  de 
s'en  faifir.  A  l'égard  des  Caftrilans 
qu'on  fit  prifonniers,  le  Roi  défendit 
fous  des  peines  rigourcufes  de  leur 

faire  la  moindre  infulte  :  on  leur  pcr-  ' 
mit  même  quelque  tems  après  de  s'en 
retourner  en  Caftille  ;  a  l'exception 
du  Marquis  de  la  Puebla  ,  coufin  du 

Comte  Ducd'OlivareSjChefduCon- 
feil  de  la  Viccreine ,  de  D.  Dieguc  de 
Cardenas  ,  du  General  Boccanegra  , 
de  Thomas  Calderon  jde  Ferdinand 

d'Aibo.  de  D.  Diegue  de  laRocca,& 
de  quelques  autres  ,  qu'on  garda, 
pour  les  échanger  contre  les  Portu- 

gais ,  qui  étoient  en  Caftille. 
Enfin  les  forterefies  de  Saint  Ju- 

lien,  deSetubal,  de  Saint  Vincent , 
de  Viana  étant  foumifes,  le  Roi  pour 

confommer  l'ouvrage,  réfolut  de  fc 
.  faire  couronner  ,  n'ignorant  pas 
que  les  peuples  fe  lient  plXis  forte- 

ment à  leurs  Souverains  ,  par  ces 

marques  extérieures  derefpc6t&  d'o- béïfiance.  Ces  folemnitez  femblent 

devenir  le  dernier  contrat,  par  le- 

quel le  Roi  s'engage  de  protéger  le 
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peuple ,  &  le  peuple  d'obéïu  fîdele-  1^40^ ment  auRoi.Le  Roi  donc  donna  lesor- 
dres  necefTaires  pour  cette  cérémonie. 
Il  fit  inviter  tous  les  Seigneurs  titrez^ 

Ôc  tous  les  Gentilhommes  du  Royau- 
me, de  fe  trouver  le  1 5.  de  Décembre 

1^40.  à  Lisbonnejpour  aflifter  a  cette 
cérémonie. 

Lorfque  le  jour  deftiné  pour  le  cou- 
ronnement fut  arrivé  ,  on  éleva  deux 

théâtres  dans  laPlacedu  Palais  ,  où  le 

Roi  fe  rendit  ,  accompagné  du  Mar- 

quis de  Villareal,  du  Duc  d'Aveiro^ 
du  Duc  de  Caminham,  du  Marquis 
de  Ferreira,  deDom  Maurice  de  Sil- 
va  5  Marquis  de  Govea  Majordome  , 
de  Juan  Rodrigues  de  Sa ,  Comte  de 
Penaguiano,  CamerierMajor,de  Dom 
Louis  de  Mirande  Henriques ,  grand 
Secrétaire  ,  de  Dom  Pedre  Mafca- 
régnas  ,  fils  du  Marquis  d^e  Mon- 
talvan  ,  de  Dom  Juan  de  Caftel- 
branco  Merinemajor  ,  de  Pierre  de 
Mendoce ,  Capitaine  des  Gardes ,  6c 
de  Tellez  de  Menefes,  Grand  En- 

feigne  ;  avec  les  Archevêques  de  Lif- 
bonne,  de  Brague  ,  du  Grand  Inqui- 
fiteur  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs 
êc  Prélats.  Le  Marquis  de  Ferreira  y 
afîifta  comme  Connétable  ,  ôc  Dom 

François-  de  Lueena,  homme  d'uns 
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5^40.  glande  capacité  ,  Ôc  d'un  merire raie  3  en  qualité  de  Secrétaire  dT- 

tat.  Le  Roi  s'étant  aOis  ,  on  appor- 
ta la  Cioix  &  l'Evangile,  il  fc 

mit  â  genoux ,  &:  fit  le  ferment  de 
cette  manière. 

Je  jure  ,  ôc  je  promets,  de  régir  &c 

de  gouverner  ce  Royame ,  &c  d'y  ad- 
miniftrerla  juflice,avec  aurantde  pru- 

dence 3  de  fageiïè  ôc  de  modération , 

qu'il  me  fera  polTible  ;  de  maintenir 
les  us  5  coutumes ,  privilèges  ôc  droits 
de  ce  Royaume  ,  accordez  ôc  confir- 

mez par  les  Rois  mes  prédecefifeurs , 
îïvec  le  fceau  de  Dieu,  ôc  du  Saint 
Evangile.  Les  trois  Etats  compofczde 
Li  Noble(re,du  Clergé,  Se  du  Peuple, 

firent  leur  ferment  de  fidélité.  L'Ar- 
chevêque de  Lisbonne  coiiimença  le 

premier.  Je  jure,  dit-il   en   touchant 
le  S.  Evangile ,  que  je  reçois  pour 
mon  Roi  légitime  ,  ôc  véritable  Sei- 

gneur, le  haut  ,  le  puiffant ,   ôc  le 
grand  Roi  Dom  Juan  IV.  auquel  je 
rend  hommage   pour  tout  le  Clergé 
de  ce  Royaume.  Tous  les  autres  en 
firent   de  même.    Cette    cérémonie 
étant  achevée,  on  cria  à  différentes 
reprifcs  ,  vive  le  Roi.  Delà  on  marcha 

vers  l'Eglife  Cathédrale,  en  obfervanc 
le  même  ordre  ,  qu'on  avoir  obfervé 
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en  fortanc  du  Palais.  En  chemin  on  i(J4fç, 

rencontra  le  Dodeiu"  François  Re- 
bello  Homem  Vcreadeur  duConfeil , 

placé  fur  une  éminence>  qui  parla  ain- 
fî  au  Roi.  "  Haut  &:  puiiïant  Seigneur, 
>»  ce  jour  efi  pour  nous  un  jour  de 
>»  triomphe.  En  vous  offrant  les  clefs 
»>  de  la  Ville,  nous  vous  offrons  nos 

»j  cœurs ,  qui  feront  toujours  fidèles 
»  a  Vôtre  Majefté.  Votre  élévation 
>j  fur  le  trône  va  déformais  cimenter 

»  notre  bonheur  ,  dont  la  tyrannie 
»  ne  pourra  jamais  ébranler  les  foli- 
»^  des  fondemens.  Il  nous  avoir  été 

»  prédit  ce  bonheur,  &  lestems  font 
«  arrivez,  où  nous  en  joiiifîbns.  Dieu 

"  l'avoir  promis  au  grand  Alfonfe 
«  Henriqués ,  le  glorieux  fondateur 
"  de  cette  Monarchie.  Votre  éleva- 

»  tion  efl  donc  l'ouvrage  de  Dieu  ̂  
»  ôc  non  l'ouvrage  des  hommes, 
«  Puifliez  -  vous  régner  long-tcms, 
"  puilîiez-vous  faire  le  bonheur  de 

»  vos  fujets.  «  Homem  s'étanr  tu  , 
le  Comte  de  Caftagnede  ,  Prefïdent 
du  Parlement  ,  prit  de  fes  mains  les 
clefs  de  la  Ville  ,  qui  étoient  dans  un 

badin  d'or  ,  Se  il  lesprefenta  à  SaMa- 
jefté.  Le  Roi  continua  fa  marche  aux 
acclamations  du  peuple  ,  ôc  arriva  à 

la  porte  de  l'Eglifc,  où  l'Archevêque  > 
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qui  s^y  étoit  déjà  rendu  ,  le  reçut  çn 
habits  Pontificaux  ,  à  la  tête  du  Cler- 

gé. La  Mcdè  ôc  le  Te  Deum  laudamusy 

étant  chantés  j  le  Roi  s'en  retourna dans  Ton  Palais, 
La  Couronne  étant  confirmée  fur 

la  tête  de  Do  m  Juan  ,  il  ne  reftoir 

plus  qu  a  prendre  les  précaution*  ne- 
ceflairespour  le  faire  reconnoître  dans 

tous  les  pays  conquis  par  les  Portu- 
gais. On  commença  par  Pide  de  Ma- 
dère. On  y  envoya  un  vaifleau.  Se  une 

Caravelle  avec  des  lettres  pour  l'Evê- 
quede  Funchal ,  Dom  Jérôme  Fcr- 
nand  ,  &  pour  le  Gouverneur  Dom 

Louis  de  Mirandx  Henriqués.  L'un 
ôc  l'autre  obéirent  aux  ordres  qu'on 
leur  envoya.  Dom  Juan  furreconnu 

Se  Its  Caftiilans  fortirent  de  l'ifle  ,  Se 
Te  retirèrent  dans  les  Canaries.  Martin 

Corrca  Gouverneur  de  Mazagnan  en 
Afrique,  en  confequence  des  mêmes 

ordres  qu'il  avoir  reçus  par  une  ca- 
ravelle ,  fit  aufîi  reconnoître  pour  Roi 

de  Portugal ,  Jean  quatrième.  Dom 
Rodrigue  de  Caméra  ,  Comte  de  Vii- 
lefranche  en  fir  demêmedans  l'ifle  de 
faint  Michel.  Enfuite  il  fe  rendit  à 

Lisbonne  ,pour  baifcr  la  main  dcfon 
nouveau  Maître.-  Il  jetta  à.  fes  pieds- 

la  chaîne  d'or  y  que  lui  ayoic  donnée 
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Iç  Roi  Catholique,  en  lui  difant,  je  ̂ ^^i, 

jette  a  vos  pieds  cette  chaîne  d'or,  ne 
voulant  déformais  porter  aucune  mar- 

que d'honneur,  fi  je  ne  l'ai  méritée 
en  prodiguant  ma  vie  pour  votre  fer- 
vice. 

Dés  le  mois  de  Décembre  1^40.  on 

avoit  fait  partir  François  d'Ornellas 
de  Lisbonne ,  pour  s'alKirer  des  Ter- 
ceres.  Il  y  arriva  le  feptiéme  de  Jan- 

vier, &c  débarqua  de  nuit  au  port  de 
Praya.  Dom  Alvarcs  de  Viveyros,Vi- 

ceroi  de  l'ifle ,  voulut  le  faire  arrêter, 
foupçonnanc  quelque  trahifon  de  fa 
part.  Ornellas  fe  mit  à  couvert ,  ôc  fie 

néanmoins  proclamer  Roi  de  Portu- 
gal ôc  dçs  Terceres  Jean  IV.  dans 

Praya.  Viveyros  de  fon  cote  prit  des 
précautions  pour  conferver  la  Ville 

d'Angra  ôc  la  Citadelle.  Il  fit  arrêter 
les  principaux  habitans  de  la  Ville , 
dont  il  fe  dcfioit ,  avec  Efliienne  de 

Silveira  Borges ,  Prieur  de  Notre- 
Dame  de  Grâce.  Il  voulut  aufiîs'alTu- 
rer  d'Antoine  de  Canto  &  Caftro  > 
mais  s'étant  trouvé  parmi  la  Compa- 

gnie Portugaife  qui  étoit  ce  jour-là 
de  garde ,  il  fe  deffendic  contre  les 

fatellites  d'Alvares.  Ceux  -  ci  ayant 
bieflfé  deux  perfonnes ,  cous  les  Por- 

tugais prirent  les  armes  ,  tombèrent 
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1641,  fur  les  Caftiilans  ,  Ôc  commencèrent 
à  crier  vive^viveD.  Juan  IV. Roi  dePôr- 
rugal  ,  Se  périiïenr  tous  Tes  ennemis. 
Le  peuple  encouragé  par  leur  exemple 

repéra  ces  cris  d'allegreife,  &  fe  jetta 
fur  les  Efpagnols  ,  qui  s'enfuirent 
dans  la  citadelle.  On  les  pourfuiviu , 
ôc  les  Portugais  y  penferent  entrer 
pèle  mêle  avec  eux.  Alors  Viveyros 
fit  tirer  le  canon  contre  la  Ville.  Or- 
nelias  y  courut  au  bruit  du  canon  , 
avec  fa  Compagnie.  Il  trouva  que 

Jean  de  Becancourt  s'éroit  emparé 
avec  les  habitans  du  pofte  de  Bonne 
Nouvelle ,  important  pour  réduire  la 
Citadelle.  Pour  ne  pas  perdre  du  tems 
on  alla  dans  le  moment  attaquer  le 

fort  Saint  Sebaftien  *,  ils  lefircntavcc 

tant  d'impetuofité  ,  quela  terreur  fa- 
fit  ceux  qui  le  gardoient ,  ce  qui  les  fit 
rendre  dans  l'inftant.  Par  leur  reddi- 

tion les  Portugais  demeurèrent  maî- 
tres du  port,  Se  de  tous  les  vaifîèaux 

qui  y  éioienr.  Cet  événement  arriva 
dans  la  Semaine  Sainte  ,  &:  le  jour  ds 
Paqueon  proclama  dans  AngraRoi  , 
Jean  IV.  malgré  les  coups  de  canon 
que  les  Caftillans  tiroient  contre  la 

Ville.  Les  Portugais  difoient  que  c'é- 
toient  des  falves  en  l'honncjr  de  Li 
fèce  ,ôc  de  la  cérémonie  de  la  procla- 
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mation  du  nouveau  Roi.  Ils  ramaiîè-  1^41 
rent  même  avec  foin  les  boulets  pour 

s'en  fervir  à  leur  tour  contre  les  Caf- 
rilians.  La  Cour  avoit  fait  partir  de 
Scville  un  vaiiïèau  pour  les  informer 
de  ce  qui  fe  pafîbit  en  Portugal ,  & 
pour  leur  ordonner  de  conferver  les 
Terceres  à  Sa  Majefté  Catholique  ; 
mais  ce  vaifTeau  ayant  été  obligé  de 
relâcher  à  Madère ,  fut  faifî ,  avec  trois 

autres  vai/Tèanx  chargez  d'épiceries  ôc 
ôc  d'argent ,  au  profit  du  Roi  de  Por- 
tugal. 

Les  Caftillans  firent  partir  de  Sainr 
Lucar  trois  vaifïcaux  pour  aller  fecou- 
rir  Viveyros ,  fous  les  ordres  de  Ma- 

nuel de  Canto  Se  Caftro  Portugais.  En 

arrivant  dans  l'ifle  il  livra  celui  qu^il 
montoit  à  fcs  Compatriotes ,  &les  ai- 

da à  s'emparer  des  deux  autres.  Cette 
perte  fut  d'autant  plus  fenfible  à  Vi- 

veyros, qu'il  vit  enlever  fous  fes  yeux 
le  fccours  avec  lequel  il  efperoit  de 
punir  les  Portugais  de  leur  rébellion. 
Louis  Pères  Viveyros  fon  frère  ,  qui 
étoit  parti  de  la  Corogne  pour  le 
fecourir  aufii,  tomba  également  entre 
les  mains  des  Portugais.  Enforte  que 
Viveyros  demeura  dais  la  Citadelle  > 
f.ms  vivres,  fans  munitions,  fans  trou- 

pes. La  frégate  que  le  Cardinal  Doiîï 
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ï(?4i.  Ferdinand,  Infant  d'Efpagne  &  Gou- verneur deFlandreSjlui  avoit  envoyée, 

s  en  retourna,  lorfqu'elle  apprit  que 
hs  Portugais  aiîiegeoient^'prefîbient vivement  la  citadelle.  Tous  les  autres 

fecours  qu'on  tenta  d'y  envoyer  tom- 
bèrent également  en  la  puifïance  des 

Portugais  qui  rraiteient  avec  beau- 
coup de  douceur  les  prifonniers  Gaf- 

tillans. 

On  ignoroit  cependant  dans  LiC- 
bonne  ce  qui  fe  paiïbit  dans  les  Ter- 
ceres.  Les  Corfaires  avoicnt  pris  le 

vaifTeau  que  d'Ornellas  avoit  envoyé, 
pour  infx)rmer  le  Roi  de  l'Etat  desaf- 

faires dans  ces  ilîes.  On  fçavoit  pour- 

tant qu'on  y  avoit  pris  les  armes  j  ce 
qui  détermina  le  Roi  d'y  envoyer  Je 
Père  François  Cabrai  Je  fuite  ,  qui 

avoit  déjà  été  Provincial  de  l'ifle  , 
avec  des  lettres  pour  la  Noblelîè  ,  8c 
pour  le  peuple  ,  Se  un  plein  pouvoir 
de  leur  accorder  touces  les  grâces  ne- 
ce(ïàires  pour  engager  les  uns  &  les 
autres  a  le  reconnoîcre  pour  leur  Sou- 

verain. Antoine  Dias  Sodre  Taccom- 

pa^^na  avec  quelque  fecours  fur  un 
vaideau  Hollandois.  Ils  arrivèrent  à 

Angra  leiy  d'Avril,  &  le  Perc  Ca- 
brai agit  en  conformité  des  ordres 

qu'il  avoic  reçus.  Il  eut  quelques  con- 

i 
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fercnces  avccViveyros.  Rien  ne  put  le  i(S'4i» 
gagner.  Il  demeura  fidèle  aux  Caftil- 
lans.  Néanmoins  il  fut  contraint  de 

capituler  ,  Se  il  fortic  de  la  citadelle 
le  6.  de  Mai ,  avec  tous  les  honneurs 
militaires.  Ses  foldats  étoient  pâles , 

défigurez,  Se  Viveyros  lui-même  étoic 

d'une  maigreur  énorme.  Les  Portu- 
gais remiarquerent  en  entrant  dans  la 

citadelle  ,  qu'ils  s'en  étoient  rendus 
les  maîtres  le  même  jour  ,  le  même 
mois  5  &  fur  un  homme  qui  portoit 

le  nom  d'Alvares  ,  comme  Alvares 
Bezan  ,  Marquis  de  Sainte  Croixjlorf- 

que  celui-ci  l'enleva  aux  Portugais. 
Les  Efpagnols  l'appelloient  le  fore  de 
Saint  Philippe  :  les  Portugais  lui  don- 

nèrent le  nom  de  Saint  Jean  ,  à 
Phonneur  de  leur  Roi. 

La  conquête  du  Brefil  n'étoit  pas 
moins  importante  que  celle  des  Ter- 
ceres.  Ce  vafte  paysfourniflbit  du  fu- 
crc,  du  bois  à  teindre,  &  plufieurs 
marchandifcs  utiles  &  neceffairesau 

Royaume.  Il  étoitdifficile  de  s'en  ren- 
dre le  maître,  parce  qu'il  y  avoitdans 

ce  pays  pour  le  moins  autant  de  Caf- 
tillans,que  de  Portugais.  Néanmoins 

l'acquifitionn'en  coùtapas  plusqu'au- 
roit  fait  une  fimple  forterefïc  au  mi- 

lieu du  Portugal.  On  en  fut  redeva- 
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i6ai,    bie  à  Dom  George  Mafcaregnas^  Mar- 

quis de  Montalvan  ,  Viceroi  du  Brc- 
fîl  5  qui  fournie  tout  le  Brefil  au  Roi  , 

fans  verfer  piefque  de  fang.  Aufli-tôc 

qu'il  eut  reçu  les  lettres  de  Jean  IV. 
qui  lui  apprenoient  fon  élévation  fur 
le  tronc  ,  il  fit  adèmbler  les  troupes 
dans   les  deux  places  de    la    Baye 

de  tous  les  Saints.  Il  envoya  un  déta- 
chement devant  la  place  des  Jéfuires, 

ôc  un  autre  devant  la  place  du  Palais, 
où  étoit  de   garde  ce  jour-lâ  Juan 
Mendez  de  Vafconcellos.  Ayant  ainfi 
difpofé  les  troupes ,  il  fit  venir  chez 

lui  l'Evèque,  Dom  François  de  Mou- 
ra  General  de  l'artillerie  ,   tous  les 
principaux  Meftres  deCamp5rAudi- 
rciir  General ,  &le  Provediteur,  au(^ 

quels  il  lut  les  lettres  qu'il  avoir  re- 
çues. Tous  furent  d'avis  qu'il  falloir 

obéir  :  ils   fe  rendirent  dans    l'inf- 

rant  dans  l'Egîife  Cathédrale  ,  &  ils 
proclamèrent  le  nouveau  Roi  aux  ac- 

clamations de  tout  le  peuple. 

On  n'eut  pas  plus  de  peine àluifou- 
mettre  les  places  que  les  Portugais  a- 
voient  conquis  dans  les  Indes  Orienta- 

les.On  y  ignoroit  encore  l'Eledion  de 
Jean  IV.  lorfque  les  Nègres  tant  na- 

turels ,  qu'Etrangers,  firent  un  traité 
avec  les  Holiandois ,  non-feulement 
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cle  leur  livrei-  Cochim  &c  plu(îeurs  au-  K^^r 
trcs  places  fur  la  cote  de  Aialabar,que 
les  Caftillans  laiflbien:  dépourvue  de 

toutes  chofes  -,  mais  même  la  Ville  de 
Goa  ,  la  Métropole  des  Indes,  (aréfî- 
dence  du  Viceroi,  du  Confeil  de  ]uC' 
tice,  de  Guerre,  6c  du  Gouvernement. 
Ils  alloicnt  exécuter  leur  traité  lorf- 

que  Manuel  de  Liz  arriva  à  Goa,  avec 
la  nouvelle  du  changement  qui  ve- 

noit  d'arriver  en  Portugal.  Tous  les 
Indiens  en  témoignèrent  une  joie  ex- 
celîive,  tous  voulurent  demeurer  fous 
la  domination  du  nouveau  Roi ,  tous 

le  firent  à  l'envi  proclamer  dans  tou- 
tes les  places  dépendantes  des  con- 

quêtes des  Portugais. 
Dom  Juan  de  Sylva  Tello,  Comte 

d'Avcyras,  étoit  pour  lors  Viceroi. 
Il  ne  tarda  pas  un  moment  à  faire 
proclamer  dans  Goa  Juan  IV.  Roi  de 
Portugal.  Son  exemple  entraîna  le 
rcfte  des  Indes.  Tous  les  peuples  es- 

pérèrent de  vivre  plus  tranquillement 
fous  la  dom.ination  immédiate  dès 

Portugais  ,  que  fous  ces  mêmes  Por- 
tugais ,  dépendansdes  Caftillans.  Ea 

effet ,  la  négligence  &  la  tyrannie  de 
ces  derniers  yavoient  tout  fait  tomber 
dans  un  aifreux  déperiflement.  Le 

Comte  d'Aveyras  n'épargna  ni  peines. 
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i^j  j^    ni  foins  pour  relever  les  affaires  ,  Sc 

pour  fe  mettre  en  état  d'y  foiuenir  les 
intérêts  du   nouveau  Roi.  Il  envoya 
pour  commander  dansCeylam  ,  Dom 
PhilippeMafcaregnas,  avec  plein  pou- 

voir de  faire  tout  ce  qu'il  croiroit  né- 
celTaire  pour  la  confervation  de  cette 
ifle  5  fans  avoir  befoin  de  lui  en  faire 
part.  Il  chargea  Antoine  Moura  ,   ôc 
Dom  Edouard  Lobo  de  fe  rendre  in- 
ceflTament  à  Mafcate  jil  fit  partir  pour 
le  Mozambique  François  de  Silveira, 
enfin  il  pourvut  à  la  fureté  de  toutes 
les  places ,  où  il  avoit  fait  reconnoî- 
tre  Jean  IV.  pour  Roi   de  Portugal. 
Malaca  étoit  afîîegé  depuis  long-tems 
par  les  Hollandois.    Il  fit  partir  une 
galiote  pour  fecourir  cette  place,  mais 

les  Hollandois  s'en  emparèrent ,  &  la 
Ville  manquant  de  tout  fut  forcée  de 
fe  rendre.  Dans  le   Japon  ,  dans  la 
Chine ,  ôc  par  tout  ailleurs  où  il  y 
avoit  d^s  Portugais  établis,  on  y  re- 

connut, fins  oppoferle  moindre  ob- 

ftacle  ,  l'autorité  du  nouveau  Roi. 
Tandis quecette  révolution  fecon- 

fommoit  dans  les  pays  éloignés  , 

Jean  IV.  dès  le  mois  de  Janvier  16^41. 
avoit  envoyé  des  lettres  de  convoca- 

tion pour  l'aiïèmblée  des  Etats  Géné- 
raux. Les  Etats  alfemblez  renouvelle- 

renc 

I 
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r«nt  leur  ferment  de  fidélité  au  Roi,    1041. 

^'  le  Roi  renouvelia  celui  qu'il  avoic 
fait  d'obferver  tous  les  droits  3  us  , 
coutumes  ôc  privilèges  du  Royaume. 
Lqs  Etats  reconnurent  auffi  pour  leur 

Prince  &c  fucceflèur  légitime  l'Infant 
Dom  Theodofc  jfils  du  Roi.  Ils  le  fi- 

rent de  cette  manière.  »  Nous  recon-" 

noifTons,  &  nous  recevons  pour  na-" 
rurel  Se  véritable  Prince,  ôc  Seigneur,  " 
le  très-grand, &  très-excellent  Infant," 
Dom  Theodofe  ,  fils,  &  légitime  he-" 
ritier  du  Roi  notre  Seigneur  ,  &   de" 
la   Reine  Dona    Louife   fa  femme." 
Comme  fes  naturels  &  véritables  fu-« 

jets  ôc  vaiïaux,  nous  lui  rendons  hom-« 
mage  entre  les  mains  du  Roi  fon  père,  « 
qui  le  reconnoît  pour  fon  fils  ôc  fuc-  " 
ceflTeur  légitime ,  ôc  aduellement  fon'* 

tuteur.  Nous  lui  promettons  qu'après" 
la  mort  de  Sa  Majefté,  nous  le  recon-  « 

noîtrons  pour  Roi  du  Portugal, <S<:d' Al-" 
garve,  pour  Seigneur  de  la  Guinée  ," 

dans  l'Afrique,  ôc  du  commerce d'E-« 
thiopie  ,  Arabie,  Perfe  Ôc  Inde.  Nous" 
obéirons  en  tout,   ôc  par   tout  à  fes" 
comman démens.  Nous  ferons  la  guer-  " 
re  pour  lui.  Nous    maintiendrons  la« 
paix  dans  fes  Etats.   En  vertu  de  quoi  «< 
nous  jurons  fur  la  fainteCroix ,  ôc  fur  " 

Us  Evangiles  ,  d'exécuter  en  tout  ôC  " Tome  riL  E 
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i6'4r."  par  tout,  ce  que  nous  venons  de  dire, 
»  Se  pour  preuve  de  fujettion,  d'obéïf- 
w  Tance,  &de  reconnoifTance envers  la- 
M  dite  Seigneurie,  nous  baifonslamain 
>>  de  Sa  Majeflé  ,  ôc  de  fon  AltefTe , 
3i  tous  deux  prefens. 

Les  jours  qui  fuivirent  ce  ferinent , 

les  Etats  s'arfemblerent  dans  le  même 
endroit.  Chaque  Etat ,  chaque  ordre, 
chaque  perfonney  avoir  fa  place  mar- 

quée. Le  premier  jour  ̂   le  Roi  étant 

fur  le  trône  ,  qu'on  y  avoit  élevé  j,  le 
Hérault  d'Armes  s'avança  vers  Em- 

manuel d'Acugna ,  Evêque  d'Elvas  , 
ëc  le  mena  vers  l'endroit  deltiné  pour 
parler.  Après  quel'Evèque  fe  fut  pro- fondément incliné  devant  le  Roi  ,  il 

tint  ce  difcours.  »  La  première  loi 
j>  de  la  nature  apprend  aux  hommes 

9i  à  s'unir  par  les  liens  de  la  focietc. 
>j  On  a  donc  vu  bâtir  des  Villes  ,  6c 

w  former  des  Royaumes  ,  qui  par  cet- 

»  te  même  loi  d'union,  fedefFendent 
..*i  en  tems  de  guerre ,  Se  fe  fo u ri en- 
^  9>  nent  en  tems  de  paix.  La  méiintel- 
*.  ligence  au  coniraire  ,  fait  avorter 

9i  les  projets  de  l'une  ,  Se  ruine  Iqs 
3}  avantages  de  l'autre.  Nous  en  a- 
>,  vons  un  exemple  dans  ce  Royaume: 
»  livré  aux  Etrangers  ,  Se  détruit  par 
9>  notre  difcorde ,  recouvré  Se  rendu 
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»»  à  Tes  maîtres  par  notre  union.  1^4^' 

y>  C'efl  par  cette  raifon  que  tiotrc 
M  Roi  s'eft  déterminé  à  aiïcmbler  les 
w  Etats  Généraux  de  ce  Royaume , 
f»  afin  de  délibérer  unanimement  fur 

»i  ce  qui  convenoit  mieux  de  faire 
*i  dans  les  conjoncflures  prefentes  , 
w  tant  par  rapport  à  la  Religion  ,  que 

»  par  rapport  aux  intérêts  de  l'Etat , 
»  Toit  en  paix  ,  Toit  en  guerre.  On  ne 

»»  peutobferver  la  Religion  ,  qu'en 
»y  veillant  attentivement  à  la  pureté 
«  de  la  foi ,  ni  confcrverun  Etat  flo- 

»  riiïant,  qu'en  fe  condiiifant  par  des> 
M  confeils ,  fages  Se  prudens. 

w  SaMajefté  efpere  donc  de  la  pru- 
»>  dence,  &du  zcle  de  fes  fidèles ,  ôc 
y  bons  fujets ,  de  bons  confeils ,  Se 

»  d'utiles  fecours ,  pour  concourir 
«  efficacement  au  bien  gênerai  du 

»>  Royaume ,  d'où  découle  toujours 
»'  le  bien  particulier, comme  du  bien 
»*  particulier,  dépend  refpedivement 
»*  le  bien  gênerai.  Rendons  grâces  à 
»»  Dieu  de  nous  avoir  donné  un  Roi, 
'>  qui  ne  veut  régner  que  confomié- 
»'  ment  aux  Loix  de  ce  Royaume  ,  Se 

'»  qui  croit  qu'un  Souverain  ne  doit 
»  obtenir,  que  de  la  volonté  de  (ts 
»  fujets  ,  les  fecours  neeellaires  pour 
»  çn  foutcnir  la  gloire  &  la  fplen- 

Eij 
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K54Î.  »>  deur.  Sa  Majeftc  donc  qui  nous 

5j  aime,  ôc  qui  fçait  que  nous  l'ai- 
«  mons,  m'a  ordonné  de  vous  dire 
M  que  de  ce  jour ,  jour  heureux,  jour 
«  fortuné ,  il  abolie  tous  les  impôts  , 
33  dont  vous  ont  accablez  les  Rois  de 

»  Caftille>  tant  qu'ils  ont  été  vos 
w  cruels  tyrans.  Quelle  différence 
>»  entre  un  Roi  légitime.  Se  des  Rois 
«  ufurpateurs  1  Ceux  ci  ne  refpiroient 
>j  que  votre  ruine ,  &  votre  Roi  ne 

«  cherche  qu'à  alTurer  votre  bonheur. 
»  Il  fe  contente  de  Con  patrimoine  , 
a  pour  fon  entretien  &  celui  de  fa 
3>  Maifon  y  ôc  vous  laiffe  les  revenus 

5>  de  l'Etatjpour  vous  dcffcndre  d'un 
9*  ennemi  dangereux  ,  qui  ne  vous 

»•  menace  pas  moins  ,  que  d'unhon- 
«  teux  efclavage.  Ufons  donc  de  ces 
5>  revenus ,  pour  foutcnir  un  tel  Roi 
^>  fur  le  trône  5  &  pour  diifiper  les 
3>  projets  de  nos  ennemis  communs. 
>«  Notre  zelc&:  notre  reconnoiiïàncc 

«  nous  engagent  à  tout  facrifier  pour 

*»  lui.  Qii'il  efl:  doux  de  pouvoir  vo- 
w  lontairement  s'immoler  pour  fon 
»  Roi ,  ôc  pour  l'Etat  1 

L'Evèque  termina  ainfi  fon  dif- 
cours  ,fit  une  féconde  inclination  de- 

vant le  Roi ,  ôc  alla  reprendre  fa  place, 
François  Rebelle  Homen  fc   leva. 
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toute  raflfcmblée  Te  leva  de  même,  Ôc    1^41, 
Homen  parla  airtfi.  «  Les  grâces  ,  &c 

»  lesbienfairs  d'un  Prince  ,  font  les 
"  véritables  chaînes  qui  lient  ,  qui 
»  aiïujertifïènt  les  cœurs   des  lujcts* 

"  Elles  font  plus  fortes ,  que  l'auto- 
'>  rite  ,  Ôc  que  la  violence  ,  fur   tout 
»  fur  les  Portugais  ,  toujours  prêts  à 
w  prodiguer  leurs  biens  ,  leurs  vies  , 
«  pour  les  mériter  de  la  part  de  leurs 
-y  Princes  légitimes.  Vivement  tou- 
>>  chez  des  faveurs  dont  Sa  Majeflé 
»  vient  de  les  combler  ,  ils  ne  fçau- 
>»  roient  dans  ce  moment  ,  lui  en  té- 
»  moi'^ner  leur  refpectueufe  recon- 

"  noifîànce  ,  qu'en  fe  rappellant   à 
»'  tous  les  inftans  ,  les  mêmes  grâces, 

»  qu'ils  viennent  de   recevoir  ,    ëc 
«qu'en  faifant  éclater  le  défît  ar- 
»•»  dent  qu'ils  ont  de  pouvoir  s'acqui- 
"  ter  de  bienfaits   fi   iîgnalez.  Mais 

»  comment  pouvoir  reconnoîrre  l'ar- 
>'  deur  avec  laquelle  Votre  Majefté 
»  fe  livre  pour  faire  notre  bonheur. 
»  Non  feulement ,  vous  ofrrez  pour 
»  ce  grand  ouvrage  votre  Perfonne 
r>  facrée  ,  mais  vous  nous  voliez  en- 
»'  core  celle  de  votre  augufte  Fils,  par 
»>  lesfermens  les  plus  faints.  Sembla- 
»  ble  a   Dieu ,  qui  dévoila   fon  Fils 
»'  pour  le  falut  du  genre  humain,  Se 

E  iij 
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^^41.    »  qui  le  promit  fblemnellement  aot 
M  anciens  Patriarches. 

»>  Vous  ne  vous,  occupez  que  de 
w  notre  bonheur  ,  vous  ne  Tongez 

w  qu'à  procurer  une  tranquillité   fo- 
M  iide  à  vos  fujets  ,  le  but  le  plus 
«  glorieux,  que  puiflè  fe  propoferun 
>*  grand  Roi.  Pour  réiifîîr  dans  un  def- 
«  fein  il  beau  ,  vous  vous  abandon- 
»  nez   à  votre  magnificence.    Vous 
>•  nousouvrez  vos  trcfors,  vous  nous 
»  afFranchiflêz  enfin  de    tributs  o- 

w  dieux  5  qu'un  Roi  Etranger  ôc  oc- 
»*  cupé uniquement  de  notre  perte, 
^i  nous  avoit  tyraniquementimpofez» 
w  Ce  bienfair  eft  grand ,  mais  bien  au 
»>  deiïbus  de  la  manière  Royale,  dont 
5»  vous  l'avez  fait.  Vous   nous  avez 
M  prévenus;  mais  dans  quelles  circon- 
>'  fiances?  dans  untemsoii  vous  pou- 
»>  viez  non  feulement  demander  ces 

î»  tributs,mais  même  les  exiger.  Auflî, 
»  pénétrez  de  reconnoilTance ,  vos  fu« 
yy  jets  font  prêts  de  tout  entreprendre 
'*  pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  l 

«  Ordonnez ,  on  ne  demande  qu'à 
M  obéir.  Au  nom  de  tous  vos  fujers ,  je 
"  fuis  chargé  de  vous  offrir  leurs  vies 
«  ôc  leurs  biens.  Difpofez  à  votre  gré 

»  de  l'un  ôc  de  l'autre.  On  ne  regrette 
»  point  fes  biens,  quand  on  peut  les 
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employer  au  fervice  de  Votre  Ma-  "1641. 
]efté.  Notre  Etat  dérormais  ne  peut  « 
devenir  que  florifTant  j  les  Caftil-  " 
lans  font  chaflèz  j  notre  commerce  « 
va  fe  rétablir  :  que  le  Seigneur  bé-  " 
nifïê  vos  armes  ,  qu'elles  foient  le  " 
fouticn  de  la  foi ,  la  terreur  de  vos  " 
ennemis  ,  &  la  fource  du  bonheur  *' 

de  vos  peuples.  " 
Homen  ayant  fini  fon  difcours ,  le 

Chancelier  ordonnade  la  part  deS.M. 
aux  trois  Ordres  des  EtatSjde  feraffem.- 

bler  le  30.  du  même  mois,  c'ell-à-dirc  , 
le  Clergé  dans  le  Couvent  deS.Domi-* 
nique,laNoblefîèdans  celui deS.Eioi, 
&  les  Députez  du  tiers  Etatjdans  celui 
de  S.  François.  De  ces  trois  différentes 
alfemblécs  fur  émané  le  décret  fuivant. 

I  es  Etats  Généraux  de  Portugal  afTèm-  '* 
blez  &  munis  du  pouvoir  neceffaire],  ** 
ont  déterminé  par  ce  décret,  que  tous  " 
hs  Députez  ont /igné,  les  droits  qu'a  " 
à  la  Couronne  le  puilTant  Roi  Dom  " 
Juan  IV.  de  nom,  fils  du  Sereniffimc  " 
SeigncuvDomTheodofe,Duc  de  Bra-  " 
gance  ,  &  petit-fils  de  la  Sercnifiime  " 
Princefîè   Catherine  ,    Ducheffe  de  '* 

même  nom  ,  fille  légitime  de  l'Infant  " 
Dom  E.^.ouard  ,   fi's  du  Roi  Emma-  " 
nuel  de  glorieufe  mémoire.  " 

Le  premier  de  Décembre  1^40.  on  " 
E  iiij 
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ji^4i,»  le  proclama  Roi  pour  la  première  fois 
i,  dâiTS  la  Ville  de  Lifbonne.  Peu  de 

i»  :oms  après  dans  tout  le  Royaume  , 
»  &:  le  15.  on  lui  prêta  ferment  de  fi- 
^>  délité   dans  cette  même  Ville.  Les 

vj  Etats  afïèmblez  y  ont  confirmé  folenr- 
5j  nellementleiS.  de  Janvier  ,  tout  ce 

'jy  qui  avoit  été  fait.  Après  ces  démar- 

aches  on  a  cru  qu'il  étoit  neceflàire  , 
y»  pour  le  bien  de  l'Etat,  de  faire  lepre- 
3>  fent  décret ,  afin  que  tout  fût  dans  les 
3>  formes  requifes  ,  pour  faire  voir  que 
9»  nous  acceptons  volontairement  pour 
«  notre  RoijDom  Juan  IV.  &  que  nous 
»  lui  rendons  une  Couronne  >  qui  lui 

3>  appartenoit  déjà  par  droit  d'herirage. 
M      En  faifant  ce  decretjnous  avons  ob- 

»  fervé  l'ordre  3c  la  forme  qu'on  obferva 

wdansce  même  Royaume  a  l'égard  d'Al- 
5^  ̂onfeHemiquesJorfqu  il  fut  proclamé 
"  Roi  de  Portugal  aux  Champs  d'Ourï- 
"  que  5  après  urî^  victoire  remportée  fur 

}>  cinq  Rois.  Malgré  la  Bulle  d'Inno- 
3*  cent  II.  qui  lui  confirmoit  le  titre  de 

jjRoi,  l'an  1142.  les  Etats  aflemblez 
«dans  la  Ville  de  Lamcgo  vers  la  fin 

»  de  l'année  1 145.  crurent  devoir  non 
»  feulement  le  proclamer  &:  confirmer 
»  Roi  de  nouveau  i  mais  drefferun  aâ:e 

yy  de  cette  proclamation  &  de  cette  con-  ^ 

»i  firmation ,  afin  qu'il  fei  vît  de  monu- 
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ment  à  la  poftericé,  comme  ilsavoient  ''i6^i< 
reconnu  pour  leur  Roi  légitime  Al-  " 
fonfe  Hcnriqués,  6c  pour  faire  con-  '* 

noître  en  même  rems ,  qu'en  eux  feuîs  »> 
reiîcioic  la  puilTance  de  donner  ou  '^ 

d  orer  la  Couronne  a  quelqu'un  ,  &  "- 
de  juger  à  qui  elle  apparrcnoit  de  •* 
droit  ,  lorfque  leurs  Rois  venoient  à  " 
mourir  fans  enfans.  " 

Le  Royaume  s'érant  donc  confervé  '* 
ce  droit,  ne  connoît  perfonne,  à  qui  il  " 

puiffe  jamais  appartenir  qu'à  lui  feul.  '^ 
Tous  les  Dodeurs  l'ont  ainii  décidé  >  " 
êc  mille  exemples  arrivez  dans  la  Mo-  '" 
narchie  du  monde,  en  font  une  preu-  '* 
ve  complète.  Cela  pofé  ,  il  ne  rcfte  " 

qu'a  expliquer  les  raifons ,  qui  ont  ** 
porté  le  Royaume  de  Portugal  à  fe  " 
donner  Jean  IV.  pour  Roi ,  quiou^-^  " 
la  volonté  des  peuples ,  réunit  en-  '•" 
core  en  fa  faveur  le  droit  de  fiicccf-  '" 
fion.  1°.  Le  Cardinal  Henri  en  mou-  '' 

rant  fans  poiteritéi  la  fuccefîion  des** 
droits  à  la  Couronne  de  Portugal,  paf-  ** 
fa  légitimement  à  laPrincelIèDuchef-  " 
fe  de  Bragance  fa  nièce,  &  fille  legiri-  « 
me  de  l'Infant  Dom  Edouard  fon  fre-  ̂* 
re  ,  reprefentant  la  pa-fonne  de  fon  ** 
père,  avec  toutes  les  qnalitez,  qid  ** 

étoient  en  lui  pour  fuccedei%  N'étant  ** 
poinc  douteux ,  que  le  bénéfice  de  la  " 
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reprefentation  n'ait  lieu  dans  la  fuc- 
ceiîîon  du  Royaume  de  Portugal,  fon- 

dée par  droit  héréditaire  ,   dans  le^ 
»  teftanient  de  Jean  premier ,  ôc  ladif- 
y  pofition  faite   par  Alfonfe  V.  dans 

»  l'aflemblée  générale  des  Etats  ,  le  fîx 
>  Mars  1^76.  lorfque  ce  Prince  voulue 

y  époufer  l'Infante  Jeanne  de  Caftille. 
y  Tous  les  Jurifcon fuites  affûtent  de 
*  même ,  que  Ta  reprefentation  a  lieu 
y  dans  le  Royaume. 
y      La  reprefentation  établie ,  on  ne 
>  pouvoit  pas  au  préjudice  de  Catheri- 
y  ne  ,  préférer  le  Roi  Catholique,  quoi- 
y  que  neveu,  comme  elle,  du  Cardinal 

y  Henri ,  étant  fils  de  l'Impératrice  Ifa- 
y  belle  fa  fœur.Ifabelle,n'ayant  point  le 
y  droit  de  reprefentation  ,  ne  pouvoit 
y  pas  le  tranfmettre  à  Philippe  fon  fils, 
y  qui  la  rcprefentoit.  Edouard  le  poflè- 
>  doit  au  contraire  ,  &c  pouvoit  le  com- 
y  muniquer  à  fa  fille  Catherine ,  la  feule 
y  de  fes  enfans  qui  le  reprefentoit  en 
>  Portugal.  Selon  la  commune  opinion 
>  des  Jurifcon  fuites,  la  reprefentation  a 
»  donc  lieu  même  parmi  dts  coufins 

'  germains ,  lorfqu'ils  concourent  fans 
'  oncle.Tellecftladifpofitiondu  Droit: 
'  les  Caflillans  pratiquent  le  contraire, 

mais  leur  pratique  n'cft  pas  une  règle 
'  pour  le  Portugal.   Ainfî  la  légitime 
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fuccefîion  de  ce  Royaume,  ayant pafle     , ^^ j, 

par  droit  de  repiefentation  à  i'Infan-  " 
te  Catherine  ;.  elle  l'a  tranfmife  à  Ton  " 
fils  Theodofe,  &  à  Ton  petit  fils  Dom  " 
Juan  notre  Roi  aduellemenr.  " 

Mais  quand  la  rcprefentationn'au-  " 
roit  pas  lieu  en  Portugal,  ce  dont  on  " 
ne  convient  point  ,  le  droit  de  ̂  fuc-  '^ 
céder  n'appartcnoit  pas  moins  à  l'In-  •* 
fante  Catherine.  Dom  Juan  Premier,  '^ 
dans  un  article  de  Ton  tefcament ,  a  ex-  " 
prelTement  établi  la  fuccelTion  en  li-  ** 

gne dircâ;e,appcllant  d'abordEdouard  " 
fon  fils  aîné ,  avec  toute  fa  porterité ,  '' 
enfuite  Dom  Pedre  ,  qui  étoitfon  fe-  '' 
cond  fils, avec  tous  fes  enfans,  &en-  '" 
^n  celui-ci  &c  fa  race  venant  à  m  an-  '' 

qucr  ,  il  appelle  Henri  Ton  troificme  " 
fils ,  ôc  fes  defcendans,  voulant  Se  or-  '^ 

donnant,  qu'on  obferve  la  mêmedif-  " 
pofirion  à  l'égard  de  Cqs  autres  enfans.  ̂"^ 

On  voit,  par  ce  teflament,  que  dans  '^ 
la  fucceliion  du  Royaume  de  Porta-  " 
gai ,  après  larepreientation,la  préro-  " 

gaiive  de  la  branche  a  lieu  ;  ôc  que  "' 
tant  qu'il  y  a  des  Princes  de  la  pre-  " 
miere  branche,  ceux  de  la  féconde ,  ̂^ 
font  exclus  de  la  fuccefiiorr,  êc  amù  " 
des  autres.  Les  Jurifeonfultes  n'ad-  '^■ 
mettent  également  à  la  fucceliion  j  que  *- 
khrancliediîpoirellim^ou  cdlcds^Ism  «= 
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I  (J41.  »  fils  aînéj  ne  voulant  pas  que  Ces  autres 
:>  fils  y  foyent  compris ,  que  dans  le  cas 

»  qu'ils  viennentâ  occuper  la  fuccefiîon. 
«  Perlonne  ne  contredit  ce  principe  > 
»  confirmé  par  le  teftament  de  Jean 
ïj»  Premier  de  glorieufe  mémoire.  AïnCi 
jy  les  fils  cVHes  filles  de  Dom  Emmanuel, 

«  après  la  branche  aînée  >  qui  fut  celle 
.>  de  Jean  lîl.  formèrent  chacun  une 
»  branche  ,  ôc  chacun  comprit  dans  fa 
3:,  branche  leurs  enfans  Se  les  defccn- 

?:>dansde  fcsenfans.  Après  l'extinétioii 
=y  dans  le  Roi  Sebaftien  de  la  première 
yy  branche  ,  les  înfans  Dom  Ferdinand 

5j  Ô€  Dom  Louis  étant  morts  fans  legi-^ 

3.  time  pofterité  ,  ainfi  que  l'Infant  Al- 
3,  fonfe  ,  ôc  le  Cardinal  Henri  ,  la  fuc- 
w  cefiion  tombe  immédiatement  dans  la 

55  branche  de  l'Infant  Edouard ,  dont  les 
3j  enfans  quoique  filles  doivent  être  pré- 

jj  ferez  à  ceux  d'ifabelle  fa  fœur ,  fille 
yy  du  même  Roi  Emmanuel.  Cette  dif- 
9>  pofition  eft  conforme  au  teftamenc 

«  déjà  cité  j,  qui  préfère  la  race  defcen- 

w  dante  d'un  maie  ,  telle  qu'elle  foit  ,  à 
■  w  la  race  d'une  femme  ,  quand  même  la «  race  de  cette  femme  confiûeroit  en 

3j  mâles.  Cette  raifon  cft  fi  puififante  , 

}3  que  quand  même  le  Royaume  de  Por- 
3>  tugal  pourroit  tomber  entre  les  mains 

5j  d'un  Prince  Etranger,  le  Roi  Philippe 
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fécond  ,  fils  d'Ifabelle  ,  ne  pouvoir 
fucceder qu'après  l'extindion  des  dcC- 
ccndans  d'Edouard,  du  nombre  dcC- 
quels  écoit  Catherine  DuchelFc-  de  Bra- 

gance.  Outre  le  droit  d'ain eilè  ,  Ca- 
theri-nc  renfermoit  encore  une  qua- 

lité eiTentielle  par  les  Conftiturions 

de  l'Etat  5  qui  ed  d'être  mariée  dans 
le  pays,  Iqs  Loix  excluant  tout  Prince 
Etranger ,  de  même  toute  Prirtccfic 
Portugaife  ,  mariée  hors  du  Portugal. 
En  confequence  de  cette  Loi  la  fille 
du  Roi  Ferdinand  ,  mariée  à  Dom 
Juan  Roi  de  Caftilie,  fut  exclue  de  la 
fuccefiion  de  fon  père,  non  pas  tant 

parce  qu'elle  éroit  illégitime  (  le  ma-, 
nage  du  Roi  fon  pcre,  avec  Leonor 
fa  mcre ,  ne  palTant  pas  pour  valable) 
que  pour  être  mariée  à  un  Prince 
Etranger  ,  ce  qui  fut  bien  établi  par 
un  décret  des  Etats  alTèmblez  d  Co- 

nimbre ,  lorfqu'on  y  défera  la  Cou- 
ronne de  Portugal  à  Jean  Premier  , 

fils  illégitime  de  Dom  Pedre  Prcrnier. 
Les  Portugais  donc  en  plaçant  Jean 
IV.  fur  le  tronc ,  ont  eu  pour  eux  tous 
les  droits  les  plus  rcfpedlables  ,  le 
droit  defuccedion  ,  le  droit  derepre- 
fentarion ,  &  les  Loix  du  Royaume. 

Ces  droits  font  plus  que  fu-ffifans 
pour  déduire  une  poifeûion  de  foi- 
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i^4r.»xante  ans  ,  pofîèffion  forcée  &  ti- 
»  rannique,  établie  ôc  maintenue  pat  la 
>i  force  d^s  armes  ,  force  qui  rend  nuls 
5^  tous  les  Aétes,  Décrets  ôc  Sentences 
"donnez  en  la  faveur,  tant  dans  les 

»j  Etats  tenus  à  Tomar  l'an   1587.  qu'à 
"  Lifbonnel'an  16  ic).  D'ailleurs  la  Scn- 
"  tence  qui  déferoit  au  Roi  de  Caftille 
^>  la  Couronne,  étoit  vicieufe  en  plu- 
»  iieurs  autres  points  j  premièrement 

»  parce  qu'elle  ne  fut  pas  lignée  unani- 
»  mement  \  Se  fecon dément,  parce  qu'- »  elle  fut  rendue  à  Aiamonre  hors   du 

»  Royaume,  ce  qui  choquoit  toutes  les 

»  Conilitutions  de  l'Etat  de  Portugal. 
Le  décret contenoitplufieurs  autres 

raifons  auiTi  fortes  ,  &  les  Portugais 

eurent  fom  d'en  faire  répandre  des. 
copies  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 

rope. Ils  réfolurent   auïïi   en  confe- 

quence  de  ce  décret ,  d'y  envoyer  des 
Ambaiïàdeurs.  L'AmbaiTade  de  Fran- 

ce leur  parut  la  plus  importante.  Ils  fe 
déterminèrent  à  la  faire  partir  incef- 
famment,pour  rendre  compte aa  Roi 
rrès-Chréticn  Louis  XIII.  de  ce  qui 

venoit  d'arriver  en  Portugal ,  6c  pour 
renouveller  l'ancienne  correfpondan-» 
ce  &  amitié  ,  qui  regnoient  entre  les,' 
deux  Royaumes.  On  chargea  de  cette: 
Ambafïàde  extraordinaire  5.  Fratrcoi^ 
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Je  Melo  ,  grand  Veneur ,  illuftrepar  k^^Tc 
fa  naifîànce,  par  fa  vertu  ,  &  par  fa 
pieté  ;  digne  encore  de  ce  choix  par 
un  difccrnement  exquis  ,  par  un  ju- 

gement folide  5  Se  par  une  grande  ca- 
pacité dans  les  affaires.  On  lui  donna 

pour  fécond  Antoine  Cocllo  de  Car- 

valloDezambargador  du  Palais  jd'une 
naiffance  diftinguée  dans  la  Robcjefti- 
mé  par  fon  grand  fcavoir  dans  le 

Droit  Civil,  généreux,  poli ,  Ôc  ma- 

gnifique. On  fit  Secrétaire  de  l'Am- 
bailè,  Chriftophe  Soares  d'Abreu  De» 
zambargador  de  Porto.  Us  partirent 
de  Lifbonne  le  28.  de  Février,  &  ils 
abordèrent  à  la  Rochelle  le  5 .  de  Mars^ 
où  ils  furent  parfaitement  bien  reçus 
par  le  grand  Prieur  de  France,  Gou- 

verneur delà  Ville,  ôc  par  les  Habi- 
tans,  qui  leur  rendirent  toute  forte 

d'honn-^urs.Ils  prirent  la  route  deParis, 
ôc  par  tout  où  ils  pafferent,  ils  furent 
également  bien  accueiliis.En  arrivants 

Orléans ,  ils  firent  partir  Soares  d'A- 
breu, poiïr  aller  avertir  le  Roi ,  qu'ils 

venoient  de  la  part  de  leur  Maître  y 

dans  le  defièin  de  traiter  d'affaires 
importantes.  A  deux  lieues  de  Paris 
Abreu  revint  les  trouver,  pour  leur 
annoncer  que  le  Roi  de  France  leur 
donncroit  audience  le  rç.  de  Mars.. 
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Il  ne  leur  reftoic  qae  trois  ou  qua- 
tre jours  :  ils  les  employèrent  à  faire 

les  préparatifs  neceffaires  pour  leur 
enrrée.  Le  Roi  les  envoya  vilirer ,  ôc 

leur  fie  demander  »  s'ils  vouloient 
faire  leur  entrée  fecretement,  ou  pu- 

bliquement. Ils  répondirent  qu'ils  la 
feroient  de  la  manière  qui  convien- 
droit  le  mieux  au  Roi.  Le  Comte  de 

Brulon  vint  leur  dire,  que  le  Roi  fou- 

haitoit  qu'ils  entralTent  dans  Paris 
folemnellement.Ainfi  le  vingt- cinq  de 
Mars  ils  fe  rendirent  dans  un  endroit 

nommé  la  ViUete  ,  à  une  lieuëde  Pa- 
ris ,  où  le  Maréchal  de  Chatillon  ,  ôc 

le  Comte  de  Braîon  allèrent  les  pren- 
dre dans  les  carolTes  du  Roi.  Le  cor- 

tège futfuperhe  ôc  ma^gnilique.  On  les 
regala  ce  jour  là  &  le  jour  fuivant 

dans  l'Hôtel  des  Ambalïàdeurs  ,(îtué 
dans  la  rue  de  Tournon  ,près  du  Lu- 

xembourg. Delà  ils  furent  conduits  à. 
Saint  Germain  ,  où  étoit  le  Roi,  par 
le  Duc  de  Chevreufe,  frère  du  Duc  de 
Guife,  &  par  le  Comte  de  Bmlon.  Ils 

eurent  audiance  dans  le  moment  qu'ils furent  arrivez.  Le  Roi  fc  leva  de  Ton 

fiege  5  &  s'avança  trois  pas  pour  les 
recevoir.  Lorfque  François  de  Mêla 
voulut  commencer  de  parler,  le  Roi 

icfufa  de  l'entendie  y  qu'il  ne  fîu 
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couvert:  Melo  fc  couvrit  ,  fit  fon  1^41= 
compliment,  ôc  remit  entre  les  mains  . 
de  Sa  Majefté  les  lettres  <^u  Roi  de 
Portugal.  Enfuite  le  Roi  ies  entretint 
quelques  inftants.  Les  Ambafladeurs 
ëtoient  toujours  debout.  Coello  dit 
un  mot,  que  le  Roi  entendit  ,  ôc 

comprenant  ce  qu'il  vouloir  lui  com- 
muniquer ,  je  vous  entends  ,  lui 

dit-il  5  mes  ordres  font  partis  pour  la 

Hollande  5  afin  qu'on  équipe  dix  vaif- 
feauxpour  le  Portugal.  En  partant,les 
AmbafTadeurs  voulurent  baifcr  la 

main  du  Roi  ,  qui  la  rerira  5c  hs 
cmbraiïà  en  même  rems  avec  un  vi- 

fage  riant.  DechezlcRoi ,  onlescon- 
duifit  dans  une  falc  ,  où  on  leur  fer- 
vit  un  repas  fuperbe.  Enfuite  on  ies 

mena  chez  la  Reine  ,  qu'ils  trouve- 
verent  aflife  fur  un  pliant,  avec  une 
PrincelTc  du  Sang.  Elle  fe  leva  en  les 

voyant  entrer  ,  s'avança  trois  ou  qua- 
tre pas,  ôc  les  entretint  debout,  après 

les  avoir  fait  couvrir.  Parmi  les  cbo- 

fcs  que  Melo  lui  dit ,  on  rapporte  cel- 

le-ci :  Qii'il  craignoit  que  Sa  Majefté 
ne  regardât  leur  Ambaifade  avec  cha- 

grin ,  n'ayant  pour  but  que  d'enlever 
un  Royaume  au  Roi  fon  frère.  La 
Reine  répondit  à  ce  difcours  :  il 
cfl  vrai ,  je  fuis  foeur  du  RoiCatholi- 
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1^41.  que,  mais  aufïî  je  fuis  Mère  du  Dan-L 

phin  de  France.  Enfuite  elle  leur  par- 
ia Caftillan.  Melo  prit  la  liberté  de 

lui  demander,  pourquoi  Sa  Majefté 
ne  lui  avoir  pas  fait  la  grâce  de  lui 
parler  plutôt  cette  langue.  Parce  que 

j'ai  craint  de  vous  faire  de  la  peine, 
lui  répondit  la  Reine.  Si  vous  m'euf- 
iiez  parlé  comme  Caflillane,  répartie 

rAmbafTadeur",  oiii  :mais  comme  une 
grande  Reine,  non. La  Reine  fourit,&: 

continua  de  l'entretenir  fur  différen- 
tes chofes.  Melo  y  répondit  avec  beau- 

coup de  prefence  d'efprit,  &c  lui  re- 
mit les  lettres  de  la  Reine  de  Por- 

tugal. 
Le  jour  fuivant,  le  Cardinal  de 

Richelieu  vint  à  Paris,  où  les  Am- 
bafîàdcurs  fe  rendirent  pour  lui  ren- 

dre vifite.  Le  Cardinal  fut  à  leur  ren- 

contre, &  il  les  reçut  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie.  On  avan- 

ça trois  /leges  ,  fur  lefquels  ils  s'afïî- 
rent,  pour  s'entretenir.  L'entretien 
dura  deux  heures ,  &c  on  parla  de  tou- 

tes les  chofes  cjui  conccrnoient  la  fî- 
ruation  prcfcnre ,  où  les  Portugais  fc 
trouvoient.  Le  Cardinal  éroit  fans 

contredit  le  plus  vafte  génie  de  fon 
/ieclc  ;  il  eut  pu  gouverner  le  monde 
entier  y  Ci  le  m.onde  entier  poHvoit 



DE  Portugal.  iif 
être  gouverné  par  un  feul  homine.  Il  K74T, 
fit  fentiraux  AmbafiTadeurs  Portugais, 
combien  les  deux  Nations  étoient 
intereiïecs  à  demeurer  éternellement 

unies.  »*  Il  leur  démontra  que  les  al- 
»>  liances  avec  certaines  Couronnes , 

»  étoient  préférables  à  d'autres,  par 
w  la  difpolition  non  feulement  dss 
9>  Etats,  mais  encore  par  celle  des 
w  efprits  des  peuples  ,  qui  compo- 

«  foient  ces  Etats,  plus  propres  às'u- 
«  nir  que  d'autres,  quoique  fouvent 
»  plus  voifins.  Que  de  ces  alliances, 
»  cimentées  par  d^s  relîbrts  fecrers , 
w  dont  la  nature  fe  fert  pour  unir 
»  les  cœurs  àcs  nations  ,  nai(Tbic 

M  la  puillance  de  faire  avantageufe- 
w  ment  la  guerre  ,  les  fuccès  heu- 
»  reux ,  la  fureté  dts  Etats ,  la  fe- 
>*  licite  des  peuples ,  6c  la  paix  , 
*>  four:e  féconde  de  tous  biens. 

»  Que  la  Maifon  d'Autriche  ne  de- 
«  voit  fon  immenfe  grandeur,  qu'à 
»  cette  fage  politique  ;  d'abord  en 
»»  s'uniiïant  à  ceux,  dont  les  vues ,  les 
»  projets  ,  &  les  fcntimens  n'étoient 
»'  que  les  mêmes.  Que  c'étoit  par  ce 
»'  moyen  qu'elle  s'étoit  rendue  fi  for- 
»  midable  en  Allemagne,  dans  l'Ef- 
»'  pagne,  dans  l'Autriche  ,  dans  le 
>■>  Tirol ,  &  qu'elle  avoit  formé  le 
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1^41.  "  corps monftiLieux de Monarchie,qui 
«  ne  refpiroit  plus  que  l'efclavage  de 
"  route  1  Euuope.Qu'on  en  avoir  lenri 
«  la  preuve ,  lorfquc  fur  de  foibles 

«  prétextes  ,  on  l'avoir  vue  envahir 
»<»  le  Milanez  ,  conquérir  Naples  ôc 
»>  Sicile  ,  ufaiper  la  Navarre ,  ôc  cn- 

»  lever  d'autres  Etats  à  leurs  légitimes 
"  polTeireurSjtantau  midi  qu'au  nord. 
»  Qu'on  l'avoir  vue  tour  récemment 
«  dépouiller  un  Electeur  de  Ton  pa- 

»  trimoine  ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
»  la  fervir  au  gré  de  Tes  injuftes  ca^ 

"  prices,  &  en  même  tems  s'era paver 
»  d'une  partie  du  Palatinat,  donner 
»^  l'autre  à  rEfpagnc,  &  livrer  latroi- 
*'  fiémc  aux  Bavarois  ,  pour  récom- 
>*  penfer  leur  balIè  complaifance  d 

»  rous  fes  défirs.  Que  c'éroit  par  le 
*»  moyen  de  ces  alliances,qu  elle  étoic 
»'.  parvenue  à  donner  des  fers  à  une 

'*  partie  du  Montferrat,  qu'elle  avoir 
*'  chaiïe  lesGrifonsde  laValtcline, 
"  détruit  la  liberté  de  la  République 
"  de  Gènes,  opprimé  la  Maifon  de 
"  Savoye  ,  rendu  fes  efclaves  les 
^'  Ducs  de  Tofcane  Se  de  Modene  , 
"  aiïèrvi  la  Republique  de  Luques, 
*'  ôc  établi  fa  cruelle  domination 

"  dans  les  Pays- Bas.  Qii'elie  (e  lia- 
"  toit  encore  avec  rEfpagne,  de  par- 
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»»  venir  à  la  Monarchie  univcrfclle  :  1(^41. 

M  mais  qu'il  étoit  facile  prcfenrement 
«  que  le  Portugal  n'éroit  plus  dans  Tes »'  intérêts,  tle  mettre  un  terme  à  (on 

M  ambition  effrénée  ̂   parce  qu'elle  ne 
"  feroit  plus  fecouruc  des  richefîes 

>'  prodigieufes  qu'elle  retiroit  de  ce 
»»  Royaume  ,  par  le  moyen  du  com- 
»  mer  ce  des  Indes. 

»*  Que  tous  les  Princes  de  l'Euro- 
M  pe,  avoienr  donc  un  intérêt  princi- 
w  pal  non  feulement  pour  arrêter  les 
9»  progrès  de   fa  puilfance  ;  mais  cn- 
»  core ,  pour  la  rainer  entièrement. 

»>  Qu'aucune  puilfance  ne  pouvoir  y 
»  parvenir  avec  tant  de  facilité,  que  la 
»i  France&le  Portugal  unis enfemble. 

»>  Qu'à  l'égard  de  la  France ,  elle  ne 
»  lailïeroit  point  échaper  l'occaiion 
"  de  venger  les  injures  ,  &  les  mau- 

»>  vais  procédez  qu'elle  avoir  efTuycz 
>»  de  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche, 
>i  tant  en  tcms  de  paix ,  qu'en  rems 
*»  deguerre.Quec'étoitcUe,  quitan- 
*y  rot  en  fccret  ,  Se  tantôt  à  décou- 
>»  vert  fomentoit  des  troubles  dans  le 

9i  fein  du  Royaume  ,  &  fournilToic 

>'  du   fecours  aux    rebelles.    QLi'e-n 
>»  16^  5.  on  avoit  été  informé  du  trai- 
»  té  fait  à  Bruxelles  ,  pour  porter  la 
»»  guerre  en  France  >  dans  le  même 
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tcms  qu'on  faifoic  aflurer  le  Roi  , 
qu'on    ne  refpiroit    que    la    paix. 
Que  Jean  de  Menefes ,  lorfqu'on 
rravailloit  à  cette  paix,  vifîtoit  ce- 

pendant les  frontières  du  Langue- 
doc 5  pour  y  faire  une  irruption  , 

<3c  qu'on  armoit  âNaples  une  ilote, 
pour  faire  une  dcfcente  en  Proven- 

ce. Qiie  l'Efpagne  ,  pour  féconder 
les  delïcins  de  l'Empereur  ,   avoit fourni  du  fecours  aux  rebelles  de 

la  Rochelle  ',  ainfî  qu'il  avoit  été 
vérifié  par  les  lettres  de  Doin  Juan 

de  Villala,  Secrétaire  d'Etat,  qu'on 
prit  avec    un  vaifîèau    Efpagnol. 
Il  aifuroit  les   Roch:lois  par    Ces 

lettres,  qu'on  leur envoïeroit  bien- 
tôt  de  nouveaux    fecours  ,  fou- 

tenant  de  cette   manière    la    ré- 

volte d'une  Ville ,  qui  au  grand 
fcandalc  de  la  Chrétienté ,  fervoit 

de  retraire  aux  ennemis  de  l'Eglife. 
Par  le  traité  que  les  Efpagnols  con- 

clurent avec  les  Rochelois  en  i6i^, 
ils  promettoient  trois  cens   mille 
ducats  aux  rebelles,   ôc  quarante 
mille  de  penfion  à  leur  Chef.  Ils  fe 
firent  même  promettre,  que  quand 
même  ils  feroient  un  accommode- 

ment avec  le  Roi  ,ilsreprendroienr 
les  armes  contre  Sa  Majefté  toutes 
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les  fois  qu'il  plairoit  au  Roi  Cathc-     k^au 
lique.  Tant  de  raiions  ne  font  que 
des  motifs  trop  puiiïans  pour  élever 
le  Roi  de  France  contre  la  Mai  Ton 

d'Autriche.  Cependant  Sa  Majef- té   Chrétienne  ,   dont  les  deiTeins 

ont  toujours  été   modérez  ,  ôc    les 

vues  toujours  réglées  fur  l'équité  ôc 
la  juftice  ,  ne  demande  point  l'op- 
prefîlon  de  cette  Maifon  ,  Ta  mor- 

telle ennemie  ;eUe  ne  demande 

qu'à  contenir  Ton  ambition  ,  dans 
des  bornes  équitables ,  afin  de  pou- 

voir conferver  la   paix  dans  Con 

Royaume ,  ôc  la  liberté  de  l'Euro- 
pe. Qu'a  la  vérité  ,  elle  ne  fe  laifTe- 

roir  plus  leurrer  par  les  belles  pa- 
roles des  Efpagnols ,  qui  ne  dé- 

voient qu'à  ces  vaines  promeflès  , 
dont  il  font  ii  prodigues  ,   la  con- 

quête des  Duchezde  Juliers  &  Cle- 
ves  en  16 ic,  oubliant  tous  les  fer^ 

•  vices  que  la  France  avoir  rendus  à 

>  la  Maifon  d'Autriche  ,  contre  fes 
»  propres  intérêts.  Qi-î  elle  avoit  en- 
>  fin  ouvert  les  yeux ,  5c  en  confe- 
j  quence  fecourule  Duc  de  Mantouë 

y  contre  l'Efpagne  en  Italie  ̂   en  Al- 
>  lemagne,  Adolphe  Guftave  Roi  de 

>  Suéde  ,  en  foutenant  l'EleiSleur  de 

>  Trêves  j  ôc  qu'elle  n'oublieroit  rien 
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1^41.  »'  pour  l'abî^ifl^menr  de  cette  fiipcrtc 
»  Mailon,  fi  formidable  à  toute  l'Eu- ^ 
"  ropc.  OlicUc  eiperoic  d'y  rélilllr  ̂ 
»  par  l'alliance  fblide  qu'elle  alloit 
«  contrarier  avec  les  Portugais.  Qii'- 
3j  elle  étoit  en  état  par  fa  puifïànce  , 

w  6c  par  la  fi tuarion,  d'empêcher  la 
»  communication  de  l'Efpagne,  avec 
«  le  reftc  de  la  Maifon  d'Autriche  : 

w  qu'elle  s'oppoferoit  encore  à  fes 
>*  progrés  en  lui  oppofant  de  gran- 
»  des  forces  ,  en  découvrant  fes 
«  defieins ,  en  éventant  Cqs  intrigues, 
»  en  rompant  fes  négociations ,  ôc  en 

»  protégeant  d'une  manière  ouverte, 
w  tous  ceux  qui  pourroient  lui  nuire. 
»j  Qiic  le  Portugal  de  fon  côté  pou- 
«  voit  infiniment  contribuer  à  fa  rui- 

»  ne,  en  la  privant  de  Tes  principales 
»>  forces  ,  qui  confiftoient  dans  les 

»  richeiïes, qu'elle  rctiroir  du  com- 
3>  merce  des  Indes.  Que  c'étoit  avec 
w  {es  richefics,qu'elle  foutcnoit  l'Em- 
«  pire ,  feconroit  les  Pays-B.-is  ,  en- 
w  tretenoit  leMilanés,  de  fes  autres 

î^  Etats  d'Italie.  Qu'outre  cctavanta- 
»  ge  réel,  que  les  Portugais  dévoient 
3»  lui  enlever,  ils  pouvoienr  encore 

y>  l'attaquer  jufque  dans  le  fein  de 
"  1  Efpagne ,  tandis  que  les  Catalans 

«  d'un  autre  côté,  occuperoient  une jf  partie 
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*9  partie  de   Tes  meilleures  troupes,    i^4i< 

*»  ôc  l'empêcheroient  de  fonger  à  de 
*i  nouvelles  conquêtes  dans  les  pays 

>}  éloignez.  Qu'il  falloit  fur  tout  ar- 
»   /       v.ivr.iiptement  une  flote  pour 

3j  s'eanya  er  de   celle   qu'elle  atten- w  doit  des  Indes  .afin  deia  piiver  des 

«  fecouis  d'argent  ,  qu'elle  en   efpc- 
}i  roit.  Que  l'argent  lui  manquant ,  la 
sj  Maifon  d'Autriche  ne  pouvoir  plus 
«  envoyer  de  troupes  en  Flandre ,  en 
ij  LorainCjCn  Picardie,  ni  dans  la 

»  Valtcline  ,  d'où  elle  inondoit  l'i- 
»  talie.  Que  par-lâ  ,  elle  demeuroit 
«  encore  fans  pouvoir  contre  la  Sue- 

"  de  5  parce  qu'elle  ne  pourroit  plus 
»  fournir  à  l'entretien  de    Tes  flotes 
»  dans  la  mer  Baltique  ,  &  que  les 

9t  Ele6teurs  n'en  ayant  plus  rien   a 
1    ti  craindre  ,  fc  foulevcroient  infailli- 
1    »>  blcment  contre  fa  tyrannie ,  en  ô- 

I    »   tant  l'Empire  a  cetteMaifon.  Enfin 
1    *>  leCardinal  conclut  celongdifcours 
1    «  en  offrant  aux  Portugais  tous  les 
i    «  fecouts  qui    dépendroienc   de  la 
i    «  France. 

Il  congédia  ainfî  les  Ambaflfàdeurs 

fl  Portugais  ,&  il  les  accompagna  juf- 

il  qu'à l'efcalier.  Melo  voulut  s'y  oppo- 
Vi   fer -,  mais  le  Cardinal  pourfuivit  ion 

(i  chemin ,  en  lui  difant,  qu'un  Asx- i  Tome  m.  F 
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1^41.    bafîâdeur  de  Portugal  ne  devoir  pas 
être  traité    avec    moins    d'honneur 

qu'un   AmbafTadeur    d'Efpagne,  ou 
de  l'Empereur.  Quelques  jours  après 
Melo  &  Coëllo  s'afTemblcrent  chez 
le  Chancelier ,  avec  M.  de  Savigni , 

Secrétaire  d'Etat,  &  quelques  autres, 
perfonnesde  confiance.  On  régla  dans 
cette  aiïèmblée  les  articles  du  traité 

d'alliance,  refolu  entre  la  France  & 
le  Portugal.  Tout  étant  réglé,les  Am- 
baflàdeurs  prirent  congé,extrêmemenc 

-  contensdetous  les  honneurs  qu'ils  a- 
voient  reçus.  Peu  de  tems  après  le 
Cardinal  fit  partir  une  flote  pour  lePor- 
îugal ,  dont  il  donna  le  Commande- 

ment au  Marquis  de  Brefé  Ton  parent. 
Ce  que  la  France  venoit  de  faire 

fi'étoit  pas  fuffifant  pour  affurer   le 
repos  des  Portugais.  Ceux-ci  l'avoient 
prévu,  en  cherchant  d'y  fupléer  par. 
l'alliance  de  quelque  autre  puifTance. 
Celle  des  Angloispouvoitleur  deve- 

nir d'une  grande  utilité  ,  fur  toutdans 
les  conjonctures  prefenrcs.  Les  An- 
glois  haiflToient  naturellement  les  Ef- 
pagnols ,  &  aimoient  les  Portugais. 
Ces  derniers  Te  déterminèrent  donc 
à  y  envoyer  des  AmbafTadeurs  ,  pour 
tâcher  de  romprerintelligenceaduel- 

le  qui  regnoit  entre  l'Efpagne  ôc  i'An*^ 
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gletcrre.  On  choiiit  pouL*  cette  Am-  ̂ ^jx, 
baflade  Dom  Antoine  u'Aimàda  ,  6c 
François  de  Andreade  Leitani.  Ils  par- 

tirent ,  ôc  on  leur  donna  pour  Secré- 
taire de  l'AmbalTade  Antoine  de  Sou- 

fa  de  Macedo.  Ils  elTuyerenc  une  hor- 
rible tempête  5  ôc  ils  furent  fi  vive- 
ment pourfuivis  par  fept  frégates  de 

Dunquerquc  ,  qu'ils  furent  obligez 
de|relâchcr  à  PlimouthJls  prirent  terre 
&  fe  mirent  en  route  pour  fe  rendre 
a  Londres.  Ils  fe  firent  précéder  de 
leur  Secrétaire ,  pour  aller  demander 
la  permilîîon  de  faluer  le  Roi.  Dom 
Alfonfe  de  Carderîas  ,  AmbafTadeur 

de  Caftille  à  la  Cour  d'Angleterre , 
fit  tousfes  efforts,  pour  qu'on  les  ren- 

voyât fans  les  entendre.  Le  Comte  de 
Pcmbrave ,  pour  qui  le  Roi  avoir  une 

eftime  fingulicre  ,  s'oppofa  aux  def- 
feins  de  l'AmbalTadeur  de  Caftille.- ôc 
détermina  fon  Maître  à  recevoir  Tam- 
balfadeurdePortugaL  On  donna  donc 

lesordrcs  neceffaires  pour  qu'on  les  re- 
çut dans  Londres,  avec  les  honneurs 

dus  aux  Ambaiïàdeurs  des  têtes  Cou^ 
ronnées.  Cependant  avant  de  les  vou- 

loir admcttreà  fon  audience,  le  Roi 
voulut  que  les  Ambaiïàdeurs  lui  don- 
nalfent  un  mémoire,  où  ilsexpliquaf- 
fcnt  les  raifons ,  qui  avoient  dcteç.- 

Fii 
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1^41.    miné  les  Portugais  à  placer  fur  le  trô- 

ne Jean  IV.  Antoine  de  Soufa  travail- 
la avec  une  diligence  incroyable  a  ce 

mémoire,  Se  dès  qu'il  l'eût  achevé,  il 
le  prefenta  a  Sa  Majcfté  Britannique. 

L*ayant  lii ,  elle  ne  balança  pas  un moment  a  donner  audience  aux  Am- 
baflàdeurs  du  nouveau  Roi  de  Portu- 

gal. Il  manda  aufifi-tôt  le  Maître  des 

Cérémonies  ,  ôc   l'envoya  a  Salisbu- 
ri  à  quatre  lieues  de  Londres ,  pour  les 

conduire  dans  cette  ville.  Dès  qu'ils  y furent  arrivez,  ils  montèrent  dans  les 
caroiïès  du  Roi ,  ôc  ils  fe  rendirent 

dans  l'Hôtel  qu'on  leur  avoit  préparé. Delà  ils  furent  conduits  dans  les 

mêmes  carofles  à  l'audience  du  Roi, 
Ce  Prince  les  reçut  dans  une  vaftc 
Bc  magnifique  fale ,  allîs  fur  un  trône 
élevé  de  deux  dégrez  j  ôc  environné 

d'une  baluftrade ,  autour  de  laquelle 
ctoient  tous  les  Grands.  Les  AmbafTa- 
deurs  firent  une  révérence  au  Roi , 
qui  ôta  fon  chapeau ,  &:  ne  le  remit 
fur  fa  tète  que  lorfque  les  Ambaffa- 
dcurs  furent  couverts.  Dom  Antoine 

d'Almada  lui  fit  un  difcours,auquel  ce 
Prince  répondit,  qu'il  étoit  charmé  de  • 
pouvoir  renouer  avec  le  Roi  de  Porru-  : 

gai  l'alliance  qui  unifloit  autrefois  fî . 
étroitement  ks  Prédcceffcuis  &  lc&^ 
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fîens.  Enfuitc  il  les  entretint  quel-  1^4!. 
ques  momens  Se  les  congédia.  Peu  de 

jours  après  ils  allèrent  à  l'audience  de 
la  Reine.  Cette  Princedè  qui  étoic 

Françoife  fe  leva  de  Ton  fîege  ,&  for- 
tit  de  delTbus  le  dais,  pour  recevoir 
ces  AmbalTadeurs.  Elle  leur  rendoit 

une  révérence  a  chaque  inclination 

qu'ils  lui  faifoient.  Lorfqu'ils  furent 
près  d'elle  ,  elle  les  fit  couvrir ,  &c  les 
entretint.  Ils  fortirenr  de  chez  elle  , 
extrêmement  fatisfaits,  &  le  1 5.  de 
Juin  ils  conclurent  le  traité  de  paix, 

par  lequel  il  étoît  permis  aux  fu- 

jets  de  l'un  &c  l'autre  Royaume  de 
commercer  enfemble  ;  aux  Portugais 

d'acheter  des  munitions  &  dts  armes 
en  Angleterre,  &  aux  Anglois  de  paf- 

fer  en  Portugal ,  ôc  d'y  fervir  à  leur 
volonté.  Ce  traité  étant  conclu  5c  fi- 

gné  ,  les  AmbaflTadeurs  s'en  retournè- 
rent à  L i {bonne ,  lailTanc  à  Londres 

Antoine  de  Sou  fa  de  Macedo,  pour 
y  veiller  aux  intérêts  de  la  nation. 

Dans  tous  les  teins  le  Dannemarc 

&  le  Portugal  avoient  entretenu  une 

étroite  correfpondance.  C'eft  ce  qui 
détermina  leRoiDomJuan  à  y  envoyer 
des  Ambaflfàdeurs.  Il  chargea  de  cette 
AmbaiTade  Dom  François  de  Soufa 
Coutigno,  fon  ancien  ôc  fidèle  fervi- 

F  iij 
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xl'41.    teur,  &  lui  donna  pour  Secrétaire Antoine  Moîiiz  de  Carvallo  ,  Audi- 
teur de  la  Chancellerie  Royale  de 

Porto  5  ôc  Secrétaire  de  Sa  Majefté. 
Ils  arrivèrent  à  Coppenhague  le  i  ̂ . 

d'Avril ,  &  ils  y  furent  reçus  &c  trai- 
tez magnifiquement  aux  dépens    du 

Roi,  pendant  l'efpace  d'un  mois.  An- 
toine Moniz  employa  ce  tems ,  pour 

^ifpofer  le  Roi  à  lui  donner  audien- 
ce. Le  Gouverneur  de  la  Ville  eut 

ordre  de  lui  dire,   qu'on  ne  pou- 
voir encore  lui  accorder  ce  qu'il   de- 

mandoit,  à  caufe  de  quelques  affaires 
importantes ,  qui  occupoient  alors  la 

Cour  5  &  de  l'abfencc  du  Chancelier 
&  de  quelques  Membres  du  Confeil 

d'Etat.  Mais  cette  raifon  n'étoit  qu'un 
prétexte  pour    colorer  l'irrefolution 
du  Roi  ôc  delà  Cour,  à  l'égard  de  la 
manière  dont  on  devoit  fe  comporter 

envers  l'Ambafîàdeur.  D'un  côté  le 
Danois  fentoit  l'honneur  qu'on  lui 
faifoit ,  Se  l'intérêt  qu'il  avoir  à  s'al- 

lier avec  les  Portugais ,  pour  entrete- 
nir le  commerce  entre  les  Danois  fes 

fujets  5  &  eux  ;  mais  d'un  autre  coté la  crainte  de  déplaire  à  la  Maifon 
d'Autriche  le  retenoit.  Surtout  il  ne 
pou  voit  fe  ré  foudre  à  donner  cette 

mortification  d  l'Empereur ,  pour  qui 

I 
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il  avoir  beaucoup  de  confideration  \  1^411 

d'autant  plus  que  ['entreprife  des  Por- 
tugais lui  paroiiFoit  téméraire  ôc  in- 

foutenable.  Ainfi  ne  pouvant  s'imagi- 
ner qu'ils  pufîcnt  rélifler  aux  efforts 

que  les  Efpagnols  tenteroiem  indu- 
bitablement pour  les  réduire  >  il  crue 

qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  point fe  déclarer  leur  ami  &  leur  allié. 

Coutigno  voyant  qu'on  faifoit  naî- 
tre chaque  jour  quelque  obftacle  pour 

différer  fon  audience  ,  prit  le  parti 

de  s  en  expliquer  clairement.  Il  char- 

geaMoniz  d'aller  dire  auGouverneur , 
qu'étant  Ambalfadeur  de  Portugal  , 
chargé    d'affaires    importantes  dans 
d'autres  Cours ,  &  ne  pouvant  plus 
long-tems  féjourner  en  Dannemarc,  il 
demandoit  fon  audience  de  congé.  Le 
Gouverneur ,  pour  excufer  le  Roi , 
répondit  que  ce  Prince  avoir  été  fi 

accablé  d'affaires,  qu'il  n'avoit  pu  fa- 
risfaire  aux  déiirs  de  Monfîeur  l'Am- 
baffadeur  ,*  &  que  puifque  fon  Excel- 

lence étoit  réfoluë  de  partir  ,  qu'il  le 
prioit  d'être  perfJ.iadé,  qu'on  voudroic 
bien  pouvoir  lui  témoigner    l'envie 
qu'on    avoir  de  lui  rendre  fervice  : 
qu'on  lui  offroit  pour  lui ,  &  pour  le 
Portugal,  tout  ce  qu'il  trouveroit d'u- 

tile dans  le  Dannemarc  :  que  fi  fon F  iiij 
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Excellence  vt)uloit  encore  avoir  quel- 
que conférence  avec  les  Miniftres  de 

Sa  Majefté  ,  qu'elle  n'avoit  qu'à  fc 
rendre  au  Château  de  Fredefbourg  , 
où  ellepourroitles  entretenir. 

L'AmbafTadeur  lui  fit  dire,  qu'il  iic 
demandoit  que  l'audience   du  Roi , 
qu'à  l'égard  des  honneurs  qu'on  lui 
lendoit  y    qu'il    en    étoit   d'autant 
plus  reconnoiiïant  ,    qu'ils  les   rc- gardoit  comme  des  honneurs  rendus 
d  un  particulier,  6c non  à  un  Ambaf- 
iadeur.  Au  relie,  que  fes  affaires  ne 

lui  permettoient  pas  de  s'arrêter  plus 
long-tems,  &  qu'il  demandoit   fon 
congé ,  puifqu'on  lui  refufoit  fon  au- 

dience ,  n'ayant  rien  à  communiquer 
aux  Miniftres  Danois.  A  l'égard  des 
fecours  qu'on  lui  propofoit   pour  le 
Portugal  ,que  le  Royaume  étoit  pour- 

vu &  fortifié  d'une  manière  à  n'avoir 
befoin  de pcrfonne, pour  fc deffendrc 
contre  fes  ennemis. 

Lorfqu'Antoine  Moniz  alla  pren- 
dre congé  du  Gouverneur  \  celui-ci 

lui  dit  j  que  le  Roi  fon  Maître  n'a- 
voir pu  pour  le  prefcnt  accorder  l'au- dience à  fon  Excellence,  à  caufe  de 

l'Ambaiïàdeur  de  l'Empereur ,  qui  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  rompre 
avec  le  Dannemarci  ce  qu'on  vouloiî 
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éviter,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  terminé  éc  i  (^^7. 
réglé  les  droits  que  les  Danois  pofTe- 

doienten  Allemagne,  &  que  l'Am- 
baiïadeur  &  le  Refident  qu'on  renoic 
a  la  Cour  d'Efpagne  n'y  fulTent  plus  : 
mais  que  ces  raifons  n'empcchoienc 
point  que  le  Roi  de  Danemarc  ne  fût 
très-fenfible  à  l'amitié  du  Roi  de  Por- 

tugal ,  à  quiii  ofFroit  de  nouveau  tous 
les  fecours  qui  dépendroient  de  lui. 

L'AmbafTadeur  parut  fatisfait  de  ces 
raifons  j  &lc  lendemain  de  cette  con- 

férence, le  Gouverneur  alla  par  ordre 
du  Roi  prier  Coutigno ,  de  vouloir 
bien  vifiter  fon  Château  de  Fredef- 

bourg,  avant  que  fon  Excellence  quiî-- 
tât  le  Dannemarc.  Coutigno  fenilble 
a  cette  politelTe  ,  accepta  la  partie 

qu'on  lui  propofoit.  Il  fe  rendit  au 
Château,  où  il  fut  reçu  par  les  prin- 

cipaux Seigneurs  de  la  Cour.  Ils  le 
menèrent  pour  voir  les  différentes 
beautcz  que  renfcrmoit  ce  Château, 
Dans  ce  moment  on  vint  avertir  que 
le  Roi  étoit  arrivé,  &  qu il  deman- 
doit  a  voir  fon  Excellence.  On  alla 

le  trouver.  Aulli-tôt q'ie  Sa  Majefté 
aperçut  Coutigno-,  il  lui  iir  une  ré- 

vérence ;  &  s'étant  approché ilîe prit 
parla  main,  en  lui  difanr,  quen'ayanr 
'pu  le  recevoir  comme  Amba{îâdear,> 



1^0        Histoire 
1^41,    il  avoir  voulu  le  voir  comme  un  hom- 

me qu'il    eftimoic  infinimcnr  ,  &  à 
qui    il    offroic    tout     ce    qui   éroic 
en  Ton   pouvoir.   Coutigno  lui  ré* 

pondit    5     qu'il    ne     doutoit    point 
que  le  Roi   fon  Maître  ne  fût  cx- 
rrêmement  fenfible  à    ces    offres  , 

&  qu'a    Ton    égard  ,  il   étoit  péné- 
tré de  toutes  les  bontez  dontiU'hon- 

Jioroit.  Alors  le  Roi  le  pria  à  dîner. 
Le  couvert  fut  mis  dans  la  même  fale 

où  ils  étoient.  Le  Roi  s'aflit  au  bouc 
de  la  table,  l'A mbafTadeur  a  fa  droite, 
Antoine  Moniz  a  fa  gauche ,  fuivi  dir 
beau-frcre  de  Coutigno ,  du  Comte 
de   Valdemar  ,   du  Gouverneur  de 

Coppenhague ,  ôc  du  Secrétaire  d'E- 
tat. Les  Seigneurs  de  la  Cour  les  fer- 

voient  en  partie ,   ïcs  autres  étoient 
debout  autour  de  la  table.  Les  Mu- 

siciens de  la  Chapelle  Royale  y  vin- 
rent exécuter  un  concert  Italien.  Le 

Roi  bût  a  la  fanté  du  Roi  de  Portu- 

gal, &  demanda  quel  âge  ,  ôç  com- 

bien d'cnfans  il  avoir.  Le  repas  étant 
fini  5  le  Roi  fe  leva,  ôc  l'Ambalfadeur 
prit  congé  de  Sa  Majeilé  ,  qui  redou- 

bla de  politeiïe  dans  cet  inftant.    On 

ne  fçait  trop  qui  del'EmpereurjOudu 
Roi  de  Portugal ,  le  Roi  de  Dannc- 
marc  ménagea  le  plus  dans  cette  occa- sion. 



ÔE     PoRTUG^t.         I3I 

Coutigno    étoic  auflî    chargé    de    1^41, 
rAmbafîàde  de  Suéde.  Pendant  Ton 
féjour  àCoppenhagaejîlfir  demander 
à  la  Reine  de  Suéde ,    la  permillion 
de  fe  rendre  dans  fa  Cour.  La  Pveine 

refïèntit  une  joye  ii  vive  de  cette  Am- 

baiïàdc  5  qu'elle  ordonna  qu'on  trai- 
tât Coutigno  par  tous  les  lieux  où  il 

pafTeroit ,  en  AmbafTadeur  d'un  grand 
Roi.  Ainfi  dans  les  Provinces  d'Ef- 
molandie,  d'Oftrogothie,  Ôc  de  Suder- 
manlandie,  il  reçut  toute  forte  d'hon- 
neurs.Dès  qu'il  fut  arrivé  à  StocliKolm 
Capitale  de  la  Suéde,  la  Reine  le  fit 
complimenter  fur  fon  arrivée,  ôc  elle 
le  fit  prier  en   même  tems   de  faire 
promptement  fon  entrée  publique  > 

afin  qu'elle  pût  l'entretenir  au  plu- 
tôt.   Coutigno  monta  dans  un    ca- 

roiïe  de  la  Reine  ,  avec  un  Sénateur ;> 
&  le  Majordome  du  Palais  ,  qui  fu- 

rent fuivis  de  tous  les  Ambaiiadeurs 
qui  éroient  à  la  Cour  de  Suéde,  &de 
toute  la  principale  NobleiTe.  Cette  cé- 

rémonie étant  achevée  ,  Coutigno  pen 
de  jours  après  fut  conduit  an  Palais 
pour  avoir  audience  de  la  Reine,    Il 

trouva  cette  Princefîe  qui  n'avoir  que 
quinze  ans  (  vive  image  de  (on  glo- 

rieux Père  ,  Guftave  Adolphe  )  affife 
fous  un  dais  >  au  miliea  des  cinq  Re- 

F  v) 
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genrs  du  Royaume.  On  voyoit  à  fa 
droite  les  PrincefTesTcscoufines,  filles 
du  Comte  Palatin,  ôc  plus  loin  les 
Dames  &  les  Seigneurs  de  fa  Gour. 

Dès  qu'elle  aperçut  rAmbaflàdêurellc 
fe  leva,  ôc  s'avança  trois  pas,  en  difanc 
en  latin  à  l'AmbafFadeur  de  fe  cou- 

vrir. Coutîgno  après  s'être  couvert , 
îa  harangua  en  latin ,  que  la  Reine 
entcndoit  parfaitement.  Le  Chance- 

lier du  Royaume  répondit  à  la  haran- 

gue de  rAmbâffadeur  ,  en  l'affuranc 
que  la  Suéde  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  contracter  une  alliance  iolidc 
avec  le  Portugal, 

Le  Baron  de  Rotte  réfidoit  alors 

à  la  Cour  de  Suéde  pour  la  Fran- 
ce. Il  envoya  fon  Secrétaire  au  de- 

vant derAmbafTadcur,  pour  lui  ofFrk 

fes  fervices  j  &  auffi-tôt  qu'il  fut  ar- 
rivé, ilallale  vifirer.  Toutes  les  céré- 

monies qu'on  pratique  à  la  réception àes  Ambaiïkdeurs  étant  achevées ,  on 
entra  en  négociation.  Coutigno  eut 
quelques  conférences  avec  le  Chance- 

lier &  deux  Sénateurs  nommez  par  la 
Reine,  ou  leConfeil  de  Régence.  On 
rraita  dans  ces  conférences  de  plufieurs 
affaires  toutes  importantes  ,  toutes 
cpineufcs.  Enfin  on  conclut  un  traité 
en  latin  ,  contenant  cinq  articUs , 
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qu'on  fïgiia  de  part  &  d'autre,  Se  dont  1^41* 
chacune  des  parties  contradantes  prie 
copie.  Ce  traité  conclu  ,  on  donnâtes 
lettres  de  la  Reine  de  Suéde  pour  le 
Roi  de  Portugal  à  Coutigno  ,  qui  en 

s'en  retournant  traverfa  les  Provinces 

d'Uplandie,de  Vefminic,  de  Nericie, 
&dcVeftrogothie.  Par  tout  il  fut  trai- 

té 6c  défrayé  aux  dépens  de  l'Etat. 
On  fit  cfcorter  le  vaifTeau  fur  lequel 

il  s'embarqua  ,  par  trois  galions,  com- 
mandez par  l'Amiral  du  Royaume. 

Ces  trois  galions  étoient  chargez  de 

toutes  fortes  d'armes  ,  Se  de  muni- 
tions ,  comme  canons  ,  moufquets  , 

piftolcts ,  fabres  ,  piques  ,  épées  ,  ba- 
hsy  poudre ,  bifcuit,  &  trente  grand 

mats.  Coutigno  paya  tout  cela  comp- 

tant fix  mille  écus  ,  Se  promit  d'en 
payer  autant  dans  un  certain  tems  , 
en  fel ,  en  fucre,  en  drogues,  Se  en 
épiceries  ,  necefîàires  aux  Suédois, 
Cette  cfcadre  traverfa  heureufemcnt 
le  détroit  de  Sund.  Lts  Danois  lai^ 

fêtent  pafïer  les  galions  fans  les  vifT- 
tet.  Ils  atriverent  à  Li/bonne  5  où 
Coutigno  rendit  compte  au  Roi  fon 
Maître  de  fon  Ambaffade  ,  en  lui 
remettant  la  lettre  de  Chriftine  Reine 

de  Suéde.  Cette  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes, 
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1^41.  »  Nous  Chriftine ,  Reine  par  h 

»  grâce  de  Dieu ,  Princeiïe  légitime 
"  des  Sueves  ,des  Gots  ,  dts  Vanda- 
»>  les ,  grande  Princeflè  de  Filande  , 

»*  Duchefïe  d'Ethonie,  &  dcGarchie  , 
"  Souveraine  d'Ingrie  :auSereni{îîme 
»  Prince,  frère,  parenr, &  notre ami> 
»j  ôc  bien  aimé  Dom  Juan  IV.  de  nom, 

"  Roi  de  Portugal,  d'Algarve,  3c  par 
"  delà  la  mer  en  Afrique  ,  Seigneur 

"  de  la  Guinée,  Se  du  Commerce  d'E- 
*»  rhiopie  ,  Arabie  ,  Perfe  Ôc  Inde, 
»  Salut ,  &  fuccès  heureux.  Sercnif- 
s>  iîme  Prince ,  frère  ,  parent ,  &  ami 
S3  très-aimé  ,  rAmbaiîadeur  que  vo- 
33  tre  Majefté  nous  a  envoyé  ,  le  ma- 

«  gnifique  ,  l'illuftre  ,  &  généreux 
3>  François  de  Soufa  Courigno  ,  que 
'»  nous  aimons  véritablement,  eft  ar- 
"  pivé  auprès  de  nous  ,  pour  nous 
'î  communiquer  de  votre  part  qucl- 
3j  qucs  affaires  à  lui  confiées.  Nous  , 
*s  à  caufe  de  la  parenté  Se  grande  ami- 
»  tié  5  qui  a  régné  pendant  plufieurs 
M  fiecley,  enrre  nos  prédeccfleurs  les 
M  Rois  de  Suéde ,  ôc  les  Rois  de  Por- 

»  tugal ,  ôc  entre  l'une  &  l'autre  Na- 
5'  tion  5  nous  ,  dis-je  ,  connoifTànt  la 
«  reftitution ,  qui  a  été  faite  a  votre 

"  Majellé  de  fon  Royaume  lieredi- 

*>  taire,  ufurpé  pendant  i'efpace  de 
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»  plufieurs  années  5  par  les  Rois  de    k^^i; 
*i  Caftille  5  avons  reçu  avec  grand 
»  plaifxr  ledit  AmbaiTadeur ,  de  qui 
»  nous  avons  appris  tout  le  détail  de 

*>  ce  qui    s'eft  paiïe  à  loccafîon  de 
«  cette  révolution,  qai  a  rétabli  entre 

«•  nous  l'amitié ,  te  commerce  &  la, 
»  confiance   avec  Tancienne  libertés 

9*  En  confequence,  &  fur  ce  que  vo- 
w  rrc  AmbafTàdeur  nous   a  propofé 

w  avec  autant  d'habilité,  quedepru- 
»  dence,  nous  avons  accepté  tout  ce 

»  qu'il  nous  a  propofé ,  comme  étant 
"  conforme  à  nos  intérêts ,  à  la  jufti- 

»  ce ,  à  la  raifon ,  &  fur  tout  a  l'at- 
»  fedtion  que  nous  portons  à  votre 
*>  Majefté  ,  &:  a  toute  votre  Maifon. 
>*  Votre    AmbafTadcur  pourra  vous 
>»  en  afiTurer  ,  &:   nous   prions  votre 

»^  Majefté  d'y  ajouter  foi,  &  de  ref- 
"  ter  perfuadée  que  nous,  à  caufe  de 
w  notre  amitié  renouveliée,  &à  caufe 
>»  du  rraîté  de  commerce  fait  entre 

»*  nos  fujets  6c  les   vailTaux    de  l'une 
«  &  l'autre  Nation,  ferons  tout  no- 
»  tre  poifibie  pour  entretenir  ,  &  af- 
»  fermir  cette  union.  Au  refte  nous 

M  recommandons  votre  Majefté  à  la 
"  protection  Divme.  Pair  dans  notre 
w  Palais  Royal  de  SiochKolm  le  2,0.  de 
*♦  Juin  1^41.  La  Reine  de  Suéde  :  Et 
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1^41,  »  p^«^  ̂^-f  :  Les  Tuteurs  &c  Adminif- 
»  trateursdela  Sacrée  ôc  Royale  Rei- 
»>  ne  de  Suéde  ,  &  du  Royaume  de 
M  Suéde.  Chriftine  écrivit  aullî  à  la 

Reine  de  Portugal. 
Les  Portugais  retirèrent  un  avanta- 

ge confiderable  de  ce  traité  qu'ils  ve- noient  de  conclure  avec  la  Suéde , 

dont  les  armes  étoient  en  grande  ré- 
putation ,  &c  redoutables  non  feule- 

ment à  la  Maifon  d'Autriche  ,  mais 
même  a  toute  l'Europe.  On  fe  rap- 
peîloit  que  les  Suédois  étoient  les 
defcendans  de  ces  mêmes  Gots  ,  & 
de  ces  mêmes  Vandales,  qui  avoicnt 

autrefois  renverfé  l'Empire  des  Ro- 
mains 5  ravagé  l'Italie  ,  parcouru  la 

France,  conquis  l'£fpa^ne,fait  trem- 
bler l'Afrique,  &  fubjugué  Rome elle-même. 

Dans  le  tems  que  Courigno  partit 
pour  la  Suéde  ,  Triftan  de  Furtado 
Mendoce  fe  rendit  en  Hollande  pour 

informer  le  Prince  d'Orange  ,  &  les 
Seigneurs  des  Etats ,  de  la  révolution 

qui  venoit  d'arriver  en  Portugal.  Ih 
leçurentMendoce  avec  de  grandes  dé- 
monflrations  de  joie.  Ils  étoient  char- 

mez de  voir  d'un  même  coup  la  puiC fance  des  CaftillansconfiderablemeRC 

diminuée,  ôc  le  trône  de  Fcïtugal  te  a- 
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du  à  l'illuflre  Maifon  de  Bragance.  j^^^; On  conclut  une  ticvede  dixans  entre 
ÏQs  deux  Nations.  Les  Hollandois  rc- 
fuferent  de  changer  cette  trêve  en 

paix,  de  crainte  qu'ils  ne  fufîent  obli- 
gez de  reftituer  les  places  qu'ils  avoienc 

enlevées  aux  Portugais  ,  tant  dans  les 

Indes  Orientales,  qu'Occidentales  , 
d'où  les  Hollandois  retiroient  des 
richeiïès  immenfes.  Ils  difoient  que 

CGS  places  leur  appartenoient  légiti- 
mement ,  les  ayant  conquifes de  bon- 

ne guerre  fur  les  Efpagnols  leurs  en- 
nemis. A  cette  raifon  les  Portugais 

répondoient ,  qu'ils  n'étoient  pas  en 
droit  de  les  garder  ,  parce  que  ces  pla-. 
ces  dépendoient  de  la  Couronne  de 

Portugal ,  ôc  non  de  celle  d'Efpagne^ 
furtout  aduellement  qu'on  avoir 
oté  au  Roi  d'Efpagnc  la  poflTelîion  de 
la  Couronne  de  Portugal  ,  pour  la 
rendre  à  Ton  légitime  pofïeiîcur,  lequel 

poiïefTêur  n'étoitj  &  n'avoit  été  jamais 
leur  ennemi.  Que  ces  places  donc 

dévoient  lui  être  rendues,  n'étant  pas 
jufte  que  lui  leur  ami,  fouffrît  des 

torts  qu'ils  avoient  reçus  d'un  en- 
nemi qui  étoit  aufîi  le  Tien.  Les 

Hollandois  pour  éluder  cette  ob- 

jection ,  dirent,  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  (tatucr  fur  cette  affaire  ,  qu'oa 
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1^41.  n'affemblâr  les  Erars  Généraux, ce  qui étoit  impoiTibleadluellemenr  ,  atten- 
dn  que  la  plus  grande  partie  des  prin- 
cipaux  Membres  qui  les  dévoient  com- 
pofer  5  ëtoient  dans  les  Indes  ,  ou 
Orientales  ,  ou  Occidentales  j  ôc 

qu'en  attendant  qu'on  pût  les  raiïem- 
bler,ils  confentoient  non  feulement 

defufpendrc  la  guerre  contre  les  Por- 
tugais \  mais  même  de  les  fecourir  de 

tour  leur  pouvoir  contre  les  Caftil- 
lans. 

En  effet,  ils  envoyèrent  une  iîore 

en  Portugal ,  commandée  par  l'Ami- 
ral Arnaud  Cyfelis ,  lequel  compli- 

menta le  Roi  de  la  part  des  Etats.  En- 
fuite  il  alla  joindre  la  flote  Françoi(ç, 
qui  étoit  fous  les  ordres  du  Marquis 

deBrefé.  Celui-ci  joignoit  <iu  titre  d'A- 
miral celui  d'Ambaffadeur  Extraor- 

dinaire auprès  de  Sa  Majefté  Portu- 
gaife.  Cyfelis  &  Brefé  allèrent  cher- 

cher les  Caftillans  ,  qu'ils  joignirent, 
combattirent,  &  vainquirent.  Après 
cette  viâroire  ,  les  flores  combinées  fe 

feparerent.  Celle  de  Hollande  s'en  re- 
tourna dans  fes  ports  ,  avec  promcfle 

de  revenir  ,  dès  qu'on  auroit  befoin 
d'elle.  Tandis  que  les  Hollandois  fc- 
couroient  ainfi  lesPortu'^ais  ,  ils  leur 

faifoient  d'un  autre  côté  malgré   U 



»  ï  Portugal.  i^^ 

trêve  conclue  ,  une  guerre  extrême-  i^aj, 

inent  vive.  Les  Portugais  s'en  plaigni- 
rent aux  Etats  :  les  Etats  en  jetterent 

la  faute  fur  la  Compagnie  des  Indes , 

&la  Compagnie  des  Indes  ne  fit  au- 
cune attention  aux  plaintes  des  Por- 

tugais Nous  dirons  dans  la  fuite  les 
effets  de  cette  conduite.  Prefentemenc 

il  nous  faut  raporter  ce  que  produific 
r  Ambaiïàde  de  Rome. 
On  avoir  mûrement  délibéré  fur 

cette  Ambadàde.  Les  uns  vouloient 

qu'on  la  fît  partir  inceffamment,  ôc 
les  autres  qu'on  la  différât  pour  quel- 

que tems.  Les  premiers,  pour  appuyer 

leurs  fcnrimens,  difoient  qu'on  de- voit  fe  hâter  de  rendre  au  Saint  Père 

un  honneur  indifpenfable  ,  comme 
Chef  de  la  Religion  Chrétienne  Se 

Catholique.  Que  cette  prompte  mar- 
que de  refpeé^  engagcroit  le  Pape  â 

rcconnoître  Sa  Majefté  pour  Roi  de 
Portugal.  Cela  paroilToit  aux  autres 

digne  d'être  fouhaité  ;  mais  en  même 
tems  hors  d'état  de  réiilÏÏr  par  le  cré- 

dit que  laCaftilleavoitâlaCourdePvO- 
me,&  par  la  déférence  que  cette  der- 

nière Cour  avoir  pour  la  première  ̂  

quoiqu'elle  la  déteftât  dans  le  fond> 
Àinfi  on  étoit  perfuadé  que  Rome  rc- 

jecteroic  les  Portugais  qu'elle  aimoir. 
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ï^4i.  mais  dont  elle  n'efperoit  rien  ,  pouf 
favorifer  les  Eipagnols  qu'elle  détef- 
toit  j  mais  dont  la  puilîàncc&  la  pro- 
redtion  poiivoit  lui  être  avantageufé. 

On  concluoit  delà  qu^il  ne  falloit 
point  faire  partir  cette  AmbafTàde  , 

qu'on  ne  fût  afTuré  qu'elle  feroit  bien 
reçLiëjôc  on  fe  rappelloit  que  lesPapes 
confultoient  ordinairement  moins  la 

juftice  5  que  Tinterêt  de  leurs  famil- 

les j  qu'on  en  avoit  un  exemple  mé- 
morable dans  Grégoire  XIII.  qui  d'a- 

bord avoit  fait  tous  fes  efforts  pour 

empêcher  que  Philippe  II.  ne  s'em- 
parât du  Portugal ,  ôc  qui  dans  la  fui" 

te  le  favorifa  dans  tous  fts  defîèins  , 

tout  in  juftcs  qu'ils  étoient,  parce  que 
Philippe  pouvoir  procurer  de  grands 

établiffcmens  a  (es  parens.  Qu'il  en 
feroit  de  même  dans  la  conjondture 

prefente  ;  qu'on  verroit  l'iTitcrcc  par- 
ticulier l'emporter  fur  l'intérêt  de 

toute  une  Nation  ,  tout  jufte  qu'étoic 
cet  intérêt.  Ces  raifons  ne  purent 

ébranler  ceux  qui  croient  d'avis  que 
l'AmbalTade  partit.  Ils  perfifterenc 
dans  leur  fcntiment  ,  d'autant  plus 
que  les  François  offroient  leur  mé- 

diation pour  faire  recevoir  favorable- 

ment l'Ambafîàde.  On  en  chargea 
donc,  Dom  Michel  de  Portugal,  EvI- 
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que  de  Lamcgo  ,  frère  du  Comte  de  1^41, 
Vimiofo  5  ôc  Pantaleon  Roiz  Pa- 
checo  ,  Inquificeur  du  Confeil  Ge- 

neral du  Saint  OiEce  ,  ôc  depuis  Evè- 

que  d'Elvas.  On  nomma  pour  Secré- 
taire del'Ambaiïade  Rodrigo  Roizde 

Lemos  Dezembargador  de  Porto  , 

homme  capable  ôc  digne  de  l'hon- 
neur qu'on  lui  faifoir. 

Ces  Ambailadeurs  partirent  de 

Liibonne  le  ïf.  d'Avril ^  ils  fe  ren- 
dirent à  la  Rochelle,  ils  traverferenc 

la  France,s'embarquerent  le  20.  d'Oc- tobre à  Toulon ,  êc  arrivèrent  peu  de 

jours  après  à  Civita-Vechia  ,  port  de 

mer  fitué  à  treize  lieuè's  de  Rome. 
Le  Pape  fut  trcs-embavalîë  de  cette 
nouvelle  AmbaflTade ,  par  la  crainte 

qu'il  eut  de  déplaire  auRoid'Efpagne. 
Cependant  les  François,  les  Catalans, 
ôc  les  Portugais  qui  étoient  dans  Rome, 
coururent  à  Civita-Vechia,  pour  def- 
fendre  PAmbaffadcur  de  Portugal  , 
contre  les  Efpagnols ,  qui  vouloient 

l'empêcher  d'encrer  dans  Rome.  Le 
Pape  informé  des  provifions  d'armes 
qu'on  faifoit  de  part  &  d'autre,  char- 

gea le  Cardinal  Antoine  Barberin  , 

d'envoyer  battre  l'eftrade  par  qua- 
rante cavaliers ,  depuis  Civita-Vechia 

jafqu'â  Rome ,  pour  prévenir  tous  les 
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1^41,  accidens.Les  Efpagnols  devenus  eux- 
mêmes  prudensjfe  conrenrerent  Seu- 

lement de  menacer  le  Pape  de  forrir 

de  Rome,s'il  permetroit  a  l'Ambafla- 
dcur  de  Portugal  d'y  entrer. 

L'Evêque  de  Lamcgo  y  entra  néan- 
moins bien  accompagné;  &  fi  Ton  en- 

trée ne  fut  point  honorée  par  les  ca- 
roiïès  du  Pape ,  des  Cardinaux  ,  & 
des  Princes,  elle  le  fut  du  moins  par 
un  nombre  confiderablc  de  Gentil- 
hommes  François,  Portugais  &  Cata- 

lans ,  tous  bien  armez.  Ils  le  condui- 
firent  au  Palais  de  l'AmbalTadeur  de 
France  j  c'étoit  le  Marquis  de  Fonta- 
né.  Il  vint  recevoir  l'AmbalTadeur  de 
Portugal  a  la  porte ,  il  lui  donna  la 
droite  ,  ôc  il  foupa  avec  lui. 

Cependant  le  Marquis  de  Los  Vel- 
les  ,  éc  Dom  Juan  Chumaceyro  Am- 
balTadctirs  du  Roi  Catholique,  voyant 

qu'ils  n'avoient  pu  empêcher  l'entrée 
de  l'Evêque  de  Lamego  dans  Rome  j 
agirent  de  concert  avec  les  Cardinaux 
Efpagnols  ,  pour  lui  faire  refufer 

l'audience.  Ils  prefenterent  un  écrk 
au  Pape ,  où  ils  difoient  :  10.  «  Qiie  le 
»>  Duc  de  Bragance  étoit  un  tyran , 
»  un  ufurpatcur  ,  qui  enlevoit  un 
»*  Royaume  au  Roi  Catholique,  dont 
>'  celui-ci  étoit  en  polTclIion  depuis 
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w  fdixanre  ans.  lo.  Que  le  Duc  de    i(?4i, 
9>  Bragance  écoit  un   rebelle,  ôc  un 
a  parjure  ,  dont  on  ne  devoir  point 
ii  recevoir  des    Ambaiïadeurs  ^    de 

w  crainte  qu'on  n'autorifât  paria  la 
»  rébellion ,  Se  que  par  cette  tolc- 

»  rance,  on  n'engageât  les  autres  fu- 
>i  jets  du  Roi  Catholique  a  fe  fouf^ 
i>  traire  aufli  à  Ton  obéïfTancc.  Que 
«  fi  on  ne  faifoit  point  attention  a  ces 

M  raifonsjils  proteftoient  qu'ils  forti- 
M  roient  incelfammcnt  de  Rome.  « 

L'AmbafTadeur  de  France  ,  qui  avoit 
des  ordres  précis  pour  faire  obtenir 

l'audience  à  l'AmbalIàdeur  de  Portu- 
gal ,  répondit  a  cet  écrit ,  &preiTà  vi- 

vement, pour  qu'on  rendît  à  l'Evcque 
de  Lamego  les  honneursquilui  croient 

dûs.  Le  Pape  s'en  deffendoit ,  parce, 
difoit-ihqu'on  avoit  manqué  au  Saint 
Siège  en  Portugal ,  &  qu'on  rctenoit 
dans  les  prifons  plufieurs  Ecclefiafti- 

ques.  L'Ambafladeur  de  France  offrit 
de  donner  là-deiTus  fatisfacbion  au 

Pape.  Mais  comme  ce  n'étoit  qu'un 
prétexte  5  Sa  Sainteté  s'expliqua  alors 
clairement ,  &c  dit  qu'il  ne  vouloir 
point  donner  cette  mortification   aux 
Efpagnols ,  en  recevant  TEvêque  de 

Lamcgo  en  qualité  d'Ambaffadcur. 
Alors  les  Portugais  donnèrent  plu»- 
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i(^Ai^  ficurs  mémoires ,  où  ils  prou  voient 

clairement  l'injuftice  qu'on  leur  fai- 
foir.  Les  Efpagnols  y  réiondircnr, 

mais  d'une  manière  peu  folide.  Ceux 
qui  fc  pi-juoienr  de  bravoure,  difoicnt 

qu'il  falloir  terminer  la  difpute  ,  en 
maiïacrant  les  Portugais.  Ils  afTemble- 
rent  deux  cens  hommes  ,  dévouez  à 

tous  les  crimes  ,  de  ces  hommes  af- 
freux dans  la  focieté,  qui  fe  prêtent 

bafifemcnt  à  la  vengeance  de  ceux  qui 

n'ont  pas  le  courage  de  venger  eux- 
mêmes  les  injures  qu'on  peut  leur  avoir 
faites.  Avec  cette  troupe  de  fcelerats 

dont  l'Italie  n'cft  que  trop  remplie, 
ils  fe  propofercnt  d'enlever  l'Evêque 
de  Lamego ,  de  le  conduire  à  Naples, 

êc  de  l'y  faire  mourir.  Le  Marcjuis  de 
Los  Velles  fur  même  alTez  impru- 

dent 5  pour  dire  publiquement  qu'il 
feroit  cafl'cr  la  tête  a  l'Evêque  la  pre- 

mière fois  qu'il  le  trouveroit  fur  foa 
pallage.  S'ctant  affermi  dans  ce  fen- 
timent ,  il  ût  venir  auprès  de  fa  per^ 
fonne  foixante  Efpagnols,  parmi  lef- 
qucls  on  comptoir  plufieurs  Officiers, 
venus  depuis  peu  à  Rome  de  Naples, 
êc  de  Gayete.  Toutes  les  fois  que  le 

Marquis  de  Los  Velles  fortit,  ils  mar- 
choient  armez  devrntfon  carofle.Les 

Minifties  de  la  Ccur  de  Rome  s'en 
plaignirent , 
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plaignirent  ,&  a  leurs  plaintes  ,  le  1641. 
Marquis  de  Los  Velies  répondit  que 

c'étoit  Tes  Eftafiers  ,  &  des  Officiers 

Efpagnolsjqui  l'accompagnoient  pour 
lui  faire  honneur.  Cette  réponfc  dé- 

plut au  Pape.  Il  fit  prier  1  Evèque 
de  Lamego  par  le  Cardinal  Ei(  hi ,  de 

ne  fortir  qu'avec  peu  de  monde,  qu'il 
le  prenoit  fous  fa  proredion  ,Sc  qu'il 
la  lui  confirmeroit  même  par  écrit , 

quoique  ce  ne  fût  point  l'ufa^e  à  la Cour  de  Rome.  Le  Cardinal  Barbe- 
rin  aiïiira  de  la  même  chcfc  Panta- 

leon  Rodriguez  ,  en  prcfence  du  mê- 
me Cardinal  Bichi. 

L'Evêque  de  Lamego ,  fe  confiant 
i  cette  parole  ,  ne   fe  ne  dIus  fuivrc 
que  de  deux  Eftafiers  ôc  de  deux  La- 

quais  :  mais   comme  il   connoifToic 

rinfolence&  l'audace  des  Efpagnols, 
il  ordonna  à  fes  gens  de  le  fuivrc  de 

loin,  afin  qu'on  pût  le  fecourir  ,  en 
cas  qu'on  l'infultât.  La  précaution  ne 
fut  pas  inutile.  L'Evêque  de  Lamego 
fortit  un  jour  pour  vifitcr  l'Ambafla- 
deur  de  France.  Le  Marquis  de  Los 
Velies  le  fit  fuivre  ,   par  un  efpion  , 
pour  fçavoir  ou  il  alloit.    Les-  Portu- 

gais en  avoient  envoyé  un  autre  de 
leur   côté  ,   pour  veiller  à  la    con- 

duite des  Efpagnols.    Ils    apprirent 
Tome  ni.  G 
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■641,    qi-ietoatie  mondes'armoit  dans  l'Hô- 
tel de  rAmbaiîàdcLU-.L'Agent  de  Por- 

tugal courut  promptement  chez  le  Car- 

dinal Barberin,  pour  l'informer  de  la 
violence  que  les  Efpagnols  ailoienc 

faire  à  i'Evêque  de  Lamego.  Le  Cardi- 
nal ordonna  aux  Sbires  ,   &  autres 

Officiers  de  la  juftice  ,  de  fe  tenir 

prêts  pour  s'oppofer  à  l'infolence  du 
Marquis  de  Los  Velles.   En   même 
tems   Rodriguez    Pantaleon    courut 
chez  rAmbafîàdeur  de  France  ,  pour 

avertir  i'Evêque  de  ce  qui  fe    paf- 
foit.  Le  Marquis  de  Fontané  ordonna 

à  fon  Secrétaire  d'accompagner   I'E- 
vêque avec  toute  fa  maifon.  On  en- 

voya au(îî  chercher  tous  les  François  , 

Portugais  ôc  Catalans  qu'on  pût  trou- 
ver. Suivi  de  tout  ce  monde  I'Evêque 

fe  retira  fur  les  lept  heures  du  foir. 
Il  rencontra  bien-toc  Los  Velles  envi- 

ronné de  tout  fon  monde  ,  occupant 
toute  la  rue  par  où  LEvêque  devoir 

paffer.  Le  Valet  de  Chambre  del'Am- iDalfadeur  de  France  ie  mit  devant  le 

caroffe  de  I'Evêque    avec    plufieurs 

François,   pour' foûtenir  le  premier 
chocen  cas  qu'on  vint  à  infulrer  l'Am- 
baifadeur  Portugais.  Dès  que  lés  Efpa- 

gnols les  apperçurent ,  ils  fe  mirent  à 

crier  place  ,  place  d  l'Ambailàdeur 
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iî'EfpagPxC  :  place,  place  ,  repartiLenc    kJ^j, les  François,  à  celui  de  Portugal  On 

mit  tout  de  fuite  l'épée  à  la  main  ,  on 
fe  chargea  avec  fureur ,  on  tira   plu- 
fleurs  coups  de  piftolets  &  de  carabi- 
bine.  Les  François  ôc  les  Portugais  fe 
comportèrent  avec   tant  de  valeur  , 
que  les  Efpagnols  furent  contraints 
de  fe  retirer  honteufement.  Le  Mar- 

quis de  Los   Velles  abandonna  fon 
carofîe  ,  dont  les  chevaux  avoient  été 
tuez  ,  &  fe  retira  dans  une  boutique 
voifine  ,  fans  chapeau  ,  pâle  ôc  défi- 

guré. Delà  il  fe  rendit  chez  le  Cardi- 

nal d'Albornoz ,  lai(ïànt  huit  de  fes 
gens  morts  fur  la  place,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  Capitaine  Dom  Dieguc 
de  Vargas,  qui  avoir  une  grande  ré- 

putation de  valeur.  De   la  part  des 
Portugais ,  deux  Pages  de  rÀmbafTa- 

deur  de  France  ,  dont  l'un  éroit  Che- 
valier de  Malrhe ,  &  neveu  du  Mar- 

quis de  Fontané  ,  furent  tuez  ,  avec 
un  Valet  de  Pantaleon  Roiz.  Trois  ou 

quatre  François  furent  blefïèz  ,  &  il  y 
y  en  eut  vim;t  de  la  part  des  Efpa- 

gnols. L'Evèque  de  Lamego  revint  a 
l'Hôtel  du  Marquis  de  Fontané  ,  d'où 
il  s'en  retourna  chez  lui.  On  mit  de 
la  part  du  Pape  des  Gardes  au  tour 
de  fon  Hôtel ,  &  on  en  fit   de  mê- 

Gij 
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me  à  l'Hôtel  de  rAmbafTadeur  d'Ef- 

pagne. Cette  violence  de  la  part  dts  Efpa- 
gnols  révolta  tous  les  honnêres  gens. 
Plufîeurs  Gentilhommes  Romains  al- 

lèrent trouver  le  Cardinal  Antoine, 

pour  s'offrir  de  venger  l'afFront  qu'on vcnoit  de  faire  à  la  Cour  de  Rome. 

Le  Pape  étoit  extrêmement  piqué  de 
ce  que  Los  Velles  avoit  ofé  fe  livrer 
à  un  tel  excès  dans  une  Ville  libre  , 
contre  un  Miniftrc  Public.  Los  Vel- 

les 5  pour  laifïèr  palïèr  l'orage  ,  fe  re- 
tira a  Aquila  avec  les  Cardinaux  de 

la  Cueva,  d'Albornoz  &c  de  Montla- 
te.  A  l'égard  de  l'Evêque  deLamcgo, 
il  redoubla  Ces  efforts  auprès  du  Pa- 

pe ,  pour  qu'il  le  reçut  comme  Am- 
baffadeur.  Le  Marquis  de  Fontané  fie 
aulîî  agir  de  fon  côté  tous  les  reflbrrs 
praticables  alors  a  la  Cour  de  Rome  , 

pour  que  l'on  contentât  l'Evêque,  au 
nom  duquel  il  prefenta  le  mémoire 
fuivant  au  Pape. 

»  Saint  PerCjDom  Michel  dePor- 

»>  tugal ,  Evêque  de  Lamego,  reprc- 
3>  fente  a  votre  Sainteté,  que  les  Etats 
»>  de  Portugal  ont  placé  fur  le  trône 
>i  le  Screniflîme  5  Dom  Juan  ,  Duc  de 
«  Blagance,  comme  fuccefTeur  uni- 
«  vcrfel  de  la  Screnifîîme  Donna  Ca- 
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i»  therinc  fon  ayeule.  Les  Etats  le    i^4^< 
*»  font  déterminez  à  cette  démarche  , 
3i  comme  étant  les  feuls ,  qui  eufTent 
M  pouvoir  de  juger  &  de  décider  la 
»  difpute  touchant  la  fucceflion  du 
«  Sereniiîirae  Roi  Dom  Henri,  mort 

»  fans  poftcrité.  Dès  que  le  nouveau 
»  Roi  eut  été  proclamé  ,   il  envoya 
»*  vers  votre  Sainteté  ,   un    homme 
>i  pour  vous  rendre  en  Ton  nom ,  ade 
»»  d  obéiïTance  ,  &c  pour  vous  deman- 
y>  derde  fa  part  la  benedidtion  Apof- 
»>  tolique.  Cet  Envoyé    arriva  dans 
"  cette  Cour  le  vingtième  de  Novem- 
»>  bre  1(^41.  Votre  Sainteté  avant  de 
M  l'admettre  à   l'honneur  de  baifer 

»J  vos  pieds  facrez  ,  voulut,  qu'il  in- 
»i  firuisït  par  un  mémoire ,  la  Con- 
"  gregation ,  nommée  pour    connoî- 
*»  tre  les  affaires  de  Portugal.  Il  obéït^ 
«  mais  ceux  qui  compofoient  cette 
«  Coni^rcgarion  ,  rejetterent  Ton  a6le 

»  d'obéiÏÏance,  Se  empêchèrent  qu'il 
»>  baifat  vos  pieds  facrez.  Le  Roi  in- 
»  formé  de  cet  injufte  procédé  de  la 
»  part  de  cerre  Congrégation,  &  du 

»  peu  de  fureté  qu'il  v  avoir  a  Rome 
»  pour  fon  Envoyé  ,  lui  a  ordonné  y 
"  que  fi  au  vingtième  du   mois  de 

«y  Décembre ,  il  n'était  point  admis  i 
»  voue  audience^  de  forrirdeRomey G  iij 
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té^i\   "  &  de  s'en  retourner  en  PortugaL 
w  II  n'a  rien  à  fe   reprocher  ,  étant 
**  notoire  ,  que  dès  qu'il  a  été  placé 
w  fur  le  trône  ,  il  a  donné   des  mar- 

»  ques  d'un  Roi  Catholique ,  3c  ref- 
*>  pedtueux  envers  le  Saint  Siège,  en 

*»  rinformant  des  raifons  ,  qui   l'a- 
«  voient  déterminé  à  reprendre  fur 
«  des  ufurpatcurs,  un  Royaume  qui 
>>  lui  appartenoit  ,   &  dont  il  étoic 
»  actuellement  en  pleine  polTelîion» 
«  Au  refte  ,    il  jure  ,  ôc  protefte  , 

»  qu'il    reconnoît     votre     Sainteté 
>>  pour  le  Père  univerfcl  des  Chré- 

»  tiens  ,  le  Chef  de  l'Eglife  Catho- 
»  lique  ,  Se  pour  le   fuccefïeur    de 
«  Saint  Pierre.  Il  ne  demande  point  à 
«  votre  Sainteté  le  titre  de  Roi ,  il  ne 

»  délire   d'elle    que   la  bénédiction 
»  Apoftoliquc.  Les  Souverains  Pon- 
"  tifcs  vos  prédecelTeurs  ont  toujours 
>>  admis  à  leur  audience  les  Ambaf- 

"  fadeurs  des  Princes  pofïefîeurs  ac- 

»  tuels    Ses    Royaumes  ,  lorfqu'ils 
»  étoient  même  en  litige  ,  fans  en 
y>  excepter  les  Hérétiques  &  les  In- 

»  fidèles.  L'Envoyé  de  Portugal  ayant 
"  pafïe  une  année  entière  fans  pou- 

w  voir  l'obtenir  ,   quelque  inftance 
w  qu'il  ait  faite  ,  Se  quelques  raifons 
»  qu'il  ait  alléguées ,  eft  forcé  de 
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î>  lui  reprefenter  le  fcandale  ,  &  les  i^^i, 
»*  inconveniens  qui  en  peuvent  ré- 
>j  fulrer  ,  fur  tout  fi  Sa  Sainteté  per- 
»  fifle  toujours  dans  fbn  refus.  On  ne 
»  manquera  point  de  dire  que  le 
"  S.  Pe[e  immole  la  juflicc  en  fa- 

»  veut  du  Roi  Catholique.  Qii'on 
"  fuplioit  donc  Sa  Sainteté  pourpré- 
»>  venir  tous  les  difcours  injurieux  , 

»  d'admettre  l'ambafTadeur  de  Porru- 

»  gala  Ton  audience,  d'accepter  l'aéte 
»  d'obéiïTance ,  que  lui  faifoit  faire 
»j  le  Roi  de  Portugal,  ôc  de  luidon- 
>-•  ner  fa  benedidion  Apoftolique. 

Ce  mémoire ,  ni  les  inftances  de 

l'Ambafïadeur  de  France ,  n'opererenc 
rien.  Le  Pape  demandoit  quelque 
chofe  de  plus  effedtif  que  des  mémoi- 

res. Il  étoir  perfuadé  qu'il  n'obtien- 
droit  rien  du  Roi  de  Portugal ,  fi  une 

fois  il  l'avoit  reconnu;  &  s'il  devoir 
déplaire  au  Roi  Catholique  en  le  re- 

connoifTanr ,  il  vouîoit  qu'il  lui  en 
revînt  au  moins  quelque  chofe  de 
folide.  Cependant  le  Cardinal  Barbc- 

rin  tachoitd'appaifer  le  chagrin,  dans 
lequel  le  refus  du  Pape,  plongeoir 

l'Eveque  de  Lamego.  L'AmbafTadeur 
de  France  en  croit  aiiiîi  très-morcifîé, 
&:  il  fe  plaignit  hautement  des  Bar- 
berins.  Il  quitta  même  Rome  ,  &  fc G  iiij 

I 
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î^4i.  recira  a  Vircrbe.  L'Evêque  de  Lame- 
go  partit  auffi ,  Ôc  s'en  retourna  dans 
{on  pays  ,  après  avoir  refté  un  an  & 
un  jour  à  Rome.  Les  Miniftres  du 

Roi  Catholique  s'imaginèrent  qu'il 
ëroit  de  leur  honneur  dé  faire  périr 

i'Evêque  de  Lamego.  Le  Comte  de 
iaRocca  Ambafîàdeur  de  Venife  prê- 

ta Ton  Miniftere  pour  le  faire  afTaflî- 
ner  :mais  par  les  foins  de  TAmbaflà- 

deur  de  France  ,  i'Evêque  de  Lame- 
go arriva  fain  &  fauf  à  Livourne,  où 

il  s'embarqua  pour  Lifbonne.  L'Evê- 
que  de  Lamego  ne  furvêcut  pas  long- 
tems  à  fon  retour:  il  mourut  plein  de 

ver'-us ,  &  il  emporta  les  regrets  de 
tous  les  gens  de  bien. 

Cependant  depuis  que  Dom  Juafi 
regnoit ,  les  peuples  commençoientà 

relpirer.  L'Infant  Edouard,  frère  du 
Roi ,  qui  éroit  au  fervice  de  l'Empc- 
reur  ,  avoir  ignore  tout  ce  qui  s'étoit 
pa(ïe  dans  fa  Patrie ,  par  la  faute  de 
Dom  François  de  Lucena  ,  Secrétaire 

d'Etat  3  chargé  de  l'informer  du  chan- 
gement furvenu  en  Portugal  ,  afin 

qu'il  pût  prendre  fes  mefures  pour  fe 
recirer.  On  prétend  que  le  Secrétaire 

manqua  à  l'avertir,  pour  fe  venger  de 
quelqiTe  injure  ,  qu'il  avoir  reçue  de 
l'Infant ,  qui  ne  fe  doutant  de  rien  » 

% 
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continuoic  Ton  (ervicc  de  Lieutenant  1^41, 
General  dans  les  armées  de  l'Empe- 
renr,  avec  autant  de  zèle  que  de  va- 

leur. La  campagne  de  l'année  1640. 
étant  finie,  l'armée  Impériale  entra 
dans  Tes  quartiers  d'h}  ver ,  ôc  l'Infanc 
eut  le  iien  dans  le  pays  dépendant  de 

k  Suéde  près  d'Ulma. 
Les  Miniftres ,  que  le  Roi  Catho- 

lique avoit  auprès  de  l'Empereur , 
ayant  été  promptcment  informez  de 
la  révolution  arrivée  en  Portugal,  en 
inftruifirent  fa  Majefté  Impériale  ,  d 

laquelle  ils  perfuaderent  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  rendre  un  fervice  plus  im- 

portant à  l'Efpagne,  qu'en  faifant  ar- 
rêter l'Infant  Edouard.  Le  premier 

moteur  de  ce  confeil ,  futDom  Fran- 
çois de  Mello,  pour  lors  Plénipoten- 

tiaire auprès  de  l'Empereur  pour  le" 
Roi  Catholique.  Son  confeil  fut  ap- 

prouvé par  les  autres  Miniftres, 

Mello  étoit  Portugais,  &  li n'avoir 
jamais  reçu  que  des  bienfaits  âcl^ 
Maifon  de  Bragance.  De  pauvre  ôc 

d'homme  obfcur  qu'il  étoit  ,  les  Bra- 
gances  l'avoient  enrichi  &luiavoienc: 
procuré  des  honneurs  &  des  dignitsz^ 
Le  Duc  Theodofe  lui  avoit  coniié  fes 

plus  intimes  fecrers.  Tant  degrace.?^ 

i^ûcs  n'en  firent  qu'un  iiigvsz.ôcfom 



1^4  .  Histoire 
i^4i.  ingratitude  fur  proportionnée  à  Ix 

grandeur  des  bienfaits  qu'il  avoit  re- 
çus. A  peine  fut-il  établi  en  Caftillc 

qu'il  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  fa 
cour  au  Duc  d'Olivares ,  qu'en  s'u- 
niflant  à  ce  Miniftre,  pour  opprimer, 

la  maifon  de  Bragance.  Olivares  pro- 
diguoit  fes  grâces  à  McIIo ,  Se  McUo 
de  fon  côté  lui  facrifioit  fon  honneur 

&  fa  religion ,  en  lui  dévoilant  tous 
les  fecrets  de  la  maifon  de  Bragance. 

Il  obfervafi  peu  de  mefures,  qu'il  s'at- 
tira la  haine  Se  le  mépris  de  tous  fc& 

Compatriotes.  Ils  le  rraitoicnt  hardi- 
ment de  traître  Se  de  fcclerat.  Auflî 

dès  que  le  Duc  de  Bragance  fut  maître 
du  trône  ,  le  nom  de  Mello  étant 

odieux  à  tout  le  Portugal ,  on  le  dé- 
créta par  un  aâre  public  ,on  le  décla- 

ra ennemi  de  la  Patrie,  on  confifca 
rous  Cqs  biens.  Melio  voulant  fc  ven- 

ger de  ce  décret,  n'épargna  ni  peines,, 
ni  foins  pbur  nuire  à  l'Infant  Edouard* 
Ce  fut  lui  enfin  qui  perfuada  à  l'Em- 

pereur qu'il  falloit  l'arrêter  j  en  lui  di- 
fantque  c'étoit  un  moyen  certain  que 
la  Providence  fembloit  avoir  ménagé 

à  la  maifon  d'Autriche  ,  pour  faire 
trembler  des  fu/ets  rebelles.  Que  d 

on  laifToit  échapcr  ce  Prince,  il  pour- 

roir,  inflruit  comme  il  étoit  dans  l'art 
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de  la  guerre  5  être  d'une  grande  uti-  itj^i, lité  a  fon  frère  ,  &  caufer  aux  Efpa- 

gnols  bien  des  peines  ôc  des  ei"nbar- 
ras.  Qiie  ce  Prince  étoit  le  plus  ferme 
appui  de  la  maifon  de  Bragance  :  que 

s'il  étoic  une  fois  à  la  tête  des  Portu- 
gais 5  il  feroit  difficile  de  les  foumet' 

ne,  parce  qu'il  les  agueriroir,  &:que 
d'ailleurs  ils  compteroient  toujours 
fur  lui ,  en  cas  que  fon  frère  vînt  à 

mourir  ;  qu'il  étoit  donc  important 
de  toutes  manières  de  s'afTurer  de  fa 
perfonne. 

L'Empereur  ,  moins  paflionné  que 
Mello  5  réfiftâ  d'abord  à  fes  raifons  y 
il  ne  pouvoir  fe  ré  foudre  à  manquer 

à  la  foi  publique  ,  ôc  à  l'hofpitalité. 
D'ailleurs  cette  violence ,  qu'on  vou- 

loir l'engager  à  exercer  contre  E- 
douard  ,  étoit  contraire  aux  libertez 

de  l'Empire.  Toutes  ces  raifons  plus 
fortes  que  celle  de  Mello  ,  fit  qu'il 
refufa  d'abord  de  donner  des  ordres  . 

contre  l'Infant.  L'Archiduc  Leopold^ 
frère  de  l'Empereur  ,  déclama  haute- 

ment contre  la  proportion  de  Mello, . 

en  faifant  l'éloge  de  l'Infant.  Il  parla 
avantageufement  des  lervices  qu'il 
avoir  rendus  à  l'Empire,  &c  ajouta  qac 
ceJn'étoit  pas  ainfi  qu'on  dcvok 
traÏLçr  un  Prince  >  tel  quel'Infanr.^ 

G  vj 
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1^41.  qui  Ce  repofoic  fur  la  foi  publique 

qu'on  lui  avoit  donnée.  Mello  ne  fc 
rebuta  point.  Sa  haine  &  fa  vengean- 

ce ne  pouvoient  être  aflbuvies  que  par 

rcmprifonnemcnt  de  l'Infant.  Il  ga- 
gna le  Comte  de  TrautmanfdorfF,  & 

quelques  autres  Miniftres  Pcnfion- 

naires  de  l'Efpagnc.  On  leur  donna 
des  fommes  considérables  pour  les 

engager  à  obtenir  de  l'Empereur  l'em- 
prifonnement  de  l'Infant.  Cependant 
quelques-uns  ,  en  qui  l'honneur  ôc  la 
religion  prévalurent  fur  l'intérêt,  re- 
fuferentles  fommes  qu'on  leur  offrir, 
en  foutenant  que  ce  qu'on  deman- 
doit  contre  l'Infant  étoir  injufle  , 
contraire  à  la  liberté  Germanique,  aux 

L  oix  de  l'Empire ,  &  d'une  confe- 
quence  extrêmement  dangereufe.  Ce 

difcours  confirma  l'Empereur  à  laiflèr 
la  liberté  à  l'Infanr. 

Mello  malgré  ce  fécond  refus  ne  fc 
défifta  point  de  fon  dcdèin.  ïlfçavoir 

que  les  Miniftres  de  l'Empereur  ,  a- voient  confeillé  à  ce  Prince  de  conful- 
ter  fur  cette  affaire  le  Père  D.  Dieguc 

Quiroga.  De  foldat ,  Qiiiroga  s'étoir 
fait  Religieux -,  ôc  par  des  intrigues 

peu  convenables  à  l'état  qu'il  avoir 
*'cmbra{fé  ,  il  étoit  parvenu  à  être  Con- 

feffeur  de  l'Imperatacc,  &  Confcilkr 
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<Ia  Confeil  Aulique.  Mello  alla  le  i^^t, 
rrouver ,  ôc  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  ,  dévoué  comme  il  étoit  d'ail- 

leurs a  l'Efpagne  ,  â  le  corrompre. 
Quiroga  trouva  le  moyen  d'appaifer 
les  fcrupules  de  l'Empereur.  Il  trouva 
mêmes  des  raifonsTheologiques  (car 

de  quoi  les  fcelerats  n'abufent  -  ils 
point?)  pour  prouver  a  ce  Princejqu'il 
devoit  en  confcience  faire  arrêter  l'In- 

fant Edouard.  Ses  raifons  toures  cap- 

tieufes  qu'elles  étoient  ,  ne  purent 
encore  convaincre  l'Empereur,  tant 
k  raifon  naturelle  prévaloit  dans  ce 
Prince.  Cependant  elles  portèrent  le 

trouble  ôc  l'incertitude  dans  fon  ef- 

prit.  Il  s'ouvrit  à  un  de  fes  anciens 
Officiers,  &  lui  ordonna  de  dire  fon 
fentimenr.  Cet  Officier  éroit  homme 

fenfé  ,  rnftruit  des  affaires  ,  intègre  , 
honnête- homme  enfin.  Le  lendemain 

qu'on  lui  eut  fait  cette  confidence  ̂ il 
parla  de  la  forte  à  l'Empereur.  >*  Ileft 
»  dangereux  de  dire/  ce  qu'on  penfe 
«  aux  Princesimais  votreMajefté  aime 
"  la  vérité  ;  cette  connoifîànce  me 

"■  r'affiire  r  elle  m'engage  à  vous  com- 
"  munic^uer  fans  craindre  de  vous 

»>  déplaire,  mes  reflexions  fur  l'affaire; 
'>  que  votre  Majcfté  ma  confiée.  Si 

*r  l'Infant  JEdeuard  avoic  xnanqué  « 
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î(j4i.  »  l'Empire,  s'il  avoir  contrevenu  aux 
>y  ordres  militaires  ,  troublé  le  repos 
"  public  jnon  feulement  il  mériteroit 

»  qu'on  l'artêtât  prifonnier  j  mais  mê- 
*>  me  qu'on  le  punît  encore  plusfeve- »  rement.  Mais  fî  Tes  ennemis  lonc 

»  forcez  d'aYoiier  que  fa  vie  n'efl  ta- 
"  chée  d'aucun  de  ces  ciimes  ,  s'ils 

»  avoiient  qu'il  a  fidellement  &c  uti- 
»*  lement  iervi  l'Empire  ,  comment 
»»  ont-ils  le  front  de  propofer  qu'on 
»  l'arrête  au  nom  de  ce  même  Empire, 
«  a  qui  il  a  rendu  ôc  rend  encore  de 

»  fî  grands  fervices.  L'Allemagne  c'a 
»  libre.  Le  lieu  où  la  Diette  eft  af- 
»  femblée ,  ôc  où  il  fe  trouve  adbucl- 

»>  lement  ,  (era-t'il  pour  lui  un  azile 
»  inutile?  Mais ,  dit-on  ,  il  eft  frère 
S'  du  Duc  de  Bragance  ,  ufurpateur 

'"^  d'un  Royaume  ,  appartenant  âl'Ef- 
y>  pagne,  i^.  Les  Portugais  ne  con- 
»  viennent  point  que  le  Duc  de  Bra- 
>*  gance  folt  un  ufurjiatcur  j  il?  di- 

»  fent  feulement  qu'ils  l'ont  rétabli 
«  fur  un  trône  qui  lui  appartenoit, 
«  Mais  fuppofons  que  le  DucdeBra- 
»  gance  foit  réellement  un  ufurpa- 
"  teur,  fon  frère  doit-il  être  puni  de 

"  fcs  crimes?Il  eft  certain  qu'Edouard 
«  ignoroit  ce  que  fon  frère  tramoit  en 

«  PortugaL  5'il  l'avait  fçu,  ̂   qu'il  y 
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»  CLitrrempéjilfe  feioit  retiréjilfefe-  1(^41. 
»  roit  mis  à  l'abri  de  Tes  ennemis. 

«»  Mais  fu[)porons  même  qu'il  en  fût 
»  informé ,  il  n'a  pas  manqué  pour 
»  cela  à  l'Empire.  Nos  affaires  :,  3c 
y»  nos  intérêts  font  tous  ciilferens  de 

*'  ceux  del'Efpagne.  L'obligation  de 
y»  l'Empereur  eft  de  defFendre  l'Em- 
^  pire  ôc  les  libertez  Germaniques; 

»>  non  d'entreprendre  la  deffenfe  des 
»  Etats  Etrangers.  L'Empire doitêtre 
»  le  foutien  de  la  foi  publique ,  de 

»»  l'hofpitalité  ,  &  du  droit  des  gens  ; 
»  droit  refpeclé  des  Nations  les  plus 

»^  barbares.  L'Empire  ne  doit  point 
»>  attenter  fur  la  liberté  d'un  Prince 
«  libre  ,  fidèle  ,  plein  de  mérite  ôc 
»  innocent.  Il  doit  deffendre  la  li- 

»  berté  publique  ,  foutenir  ceux 

>'  qu'on  veut  opprim.er ,  être  l'appui 
"  de  la  vertu,  de  l'honneur  ,  &  du 
»  vrai  mérite.  Qiie  fi  l'Efpagne  fe 
«  trouve  otfenfée  par  le  Duc  de  Bra- 

»  gance,  qu'elle  tire  une  éclatante 
»  vengeance  de  ce  même  Duc  de  Bra- 
»  gance.  Mais  nous ,  nous  ferions  ez- 
«  trêmement  coupables ,  fi  nous  mal- 
>'  traitions  un  Prince, qui  bien-loin. 
»  de  nous  offenfcr,  noi's  a  rendu  des 
»  fervices  importans.  Ainfi  ,  G  vous 
•»  le  faites  arrêter ,  vous  manquerez 
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ï<?4i.  "  ̂ ux  hommes,  vous  flétrirez  a  jamai3 
»>  votre  réputation ,  vous  ofFenferez 
w  mortellement  Dieu. 

L'Empereur  parut  fort  touché  de 
ce  difcours.  Il  dit  ouvertement  qu'il 
ne  confcntiroir  jamais  qu'on  arrêtât 
l'Infant  Edouard.  Mais  il  ne  demeura 
pas  long-rems  dans  ce  fcntiiTient.  Foi- 
ble  &  facile,  tout  faifoit  imprciîîon 
fur  fon  efprit ,  &  la  dernière  impref- 
iîon  prévaloir  toujours  en  lui  fur  la 

première,  quelque  raifonnable  qu'elle 
£àz.  Enfin  c'étoir  un  Prince  qui  n'a- 
voit  point  de  caradere ,  ou  pour  mieux 
dire,  qui  avoir  celui  de  tous  ceux  qui 

l'approchoienr,&  qui  par  des  difcours 
ou  flateurs  ou  captieux,  fçavoient  do- 

miner fbn  imagination ,  &  fubjuguer 
ou  étonner  fon  efprit ,  dont  les  con- 
noiiïànces  Se  les  deffeins  étoient  ex- 
rrêmemenr  bornez.  AuiTi  fa  déclara- 

tion toute  publique  qu'elle  étoit  ,- 
n'impofa  point  aux  partifans  de  l'Ef- 
pagne.  Ils  mirent  en  mouveniens  de 
nouvelles  intrigues. Ils  déterminerenr 
enfin  cetEmpereur  à  donner  des  ordres- 

pour  qu'on  arrêtât  l'Infant.  On  char- 
gea Dom  Louis  de  Gonzague  d'aller 

au  quartier  de  Leypen,  pour  l'enga- 
ger à  venir  â  Ratifbonne  ,  ou  pou? 

l'arrêter.  On  fit  en  mème-teiiis  couris? 



Bî  Portugal.  KjI^ 
des  bruits  injurieux  contre  fa  réputa-  Kf^rà 
tion  5  afin  de  préveair  les  cfprits  con- 

tre ce  Prince.  Comme  on  craignoiî 

apparemment  que  Gonzague  ne  s'ac- 
quitât  mal  de  fa  commiilion ,  les  Efpa- 
gnols  engagèrent  Picolomini ,  à  en- 

voyer quelqu'un  de  confiance  à  Ley- 
pen,  pour  Te  faifir  de  l'Infant.  Picolo- 

mini donna  cette  commiiîion  au  Co- 

lonel Hiacinthe  de  Vera,  â  qui  il  or- 
donna d'amener  mort  ou  vif  ce  Prin- 

ce a  Ratifbonne.  Mais  cet  ordre  fuc 

fans  effet.  L'infant,  qui  ignoroit  tout 
ce  qu'on  tramoit  contre  fa  liberté  , 
étoit  déjà  parti  pour  Ratifbonne  ,  où 
la  Diette  Impériale  croit  pour  lors 
afièmblée.  Au  lieu  de  fuivre  la  route 

ordinaire  ,  il  s'embarqua  fur  le  Da- 
nube. Dom  Louis  de  Gonzague  ayant 

appris  fon  départ,  fit  courir  après  lui, 

pour  le  prier  de  l'artcndrc ,  parce  qu'il 
avoit  un  ordre  de  l'Empereur  à  lui 
communiquer.  Les  Officiers  de  l'In- 

fant, foupçonnant  quelques  mauvais 
delTein  de  la  part  des  Efpagnols ,  le 
prièrent  au  lieu  de  fe  rendre  à  Ratif^ 
bonne ,  de  fe  retirer  en  quelque  en- 

droit ,  où  il  n'eût  rien  a  craindre  de 
leur  part.  L'Infant  blâma  lear  crainte,. 
&  condamna  leur  foupçon.  »j  Je  n'ai,- 
»  leur  dit-il ,    jamais  entrepris  ua 
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ï^^l.  «  voyage  avec  autant  de  plaifir  que 

M  celui-ci.  Je  n'ai  rien  à  craindre  de 
9»  la  part  de  l'Empereur  -,  Sa  Majefté 
»  Impériale  n'a  aucun  fujerd'ofFenfec 
«  un  Prince  Etranger,  qui  eftadtuel- 
»  lement  àfonfervice.  Je  vais  donc 
y  a  Ratifbonne  avec  fécurité  ,  me 

«  repofanc  fur  la  foi  publique ,  ref-* 
>•  pedable  à  tous  les  Princes,  ôc  ref- 

'  «  pedtée  ,  excepté  par  les  tyrans.  « 
Etant  arrivé  â  Donoveert  ,  il  y  atten- 

dit D.  Louis  de  Gonzague,  qui  y  arriva 

le  même  jour.Il  dit  à  l'Infant  que  l'Em- 
pereur le  prioit  de  fe  rendre  âRatifbon^ 

ne  :  »  Je  m'y  rendrai  volontiers  lui  rc- 
»9  partit  rinfanc ,  perfuadé  qu'on  ref- 
>t  pedera  toujours  en  moi  le  droit  des 
3>  gcns.Les  hommes  généreux  ont  une 
rroble  confiance ,  qui  eft  fouvent  la 
fource  de  leur  perte.  Ils  fuppofentles 

hommes  en  gênerai  meilleurs  qu'ils 
ne  fontj  &  prudemment  il  feroit  plus; 
fur  de  les  fuppofer  toujours  plus  mé-. 

chans  ;  l'erreur  feroit  d'une  confe- 
quence  moins  dan  acre  n  fe  *,  pourvu^ 

qu'elle  ne  portât  qu'à  la  précaution. 
Ses  domefliques  plus  défians  ,  ôc 

peut- erre  plus  prudens  ,  vouloienr 

qu'on  jettâc  GonzxiuQ  Se  le  Page  qui 
l'avoit  accompagné  dans  le  Danube , 
Ôc  que  l'Infant  au  lieu  d'aller  à  Katif* 
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bonne,  forrît  de  rAllemagne.  Leurs  i(j4T< 
remontrances  &  leurs  prières  furent 
inutiles.  Il  refolut  de  pourfuivre  (on 
chemin  ,  ôc  il  arriva  à  Ratisbonne  le 
14  de  Février  i6^i.  En  débarquant 
il  trouva  le  carroiîè  de  Meio  qui  ve- 
noit  le  prendre  avec  A uguftin  Navar- 

re ,  homme  d'une  vile  naiiïànce  ,  dur 
&  infolent.  Il  conduisit  l'Infant  avec 
le  Prévôt  ôc  Cqs  Archers  dans  un  caba- 

ret où  il  y  avoit  une  garde  de  quaran- 
te Moufquetaires.  On  le  fit  entrer 

dans  une  chambre  baiïejOÙ  le  Prévôt 

lui  déclara  qu'il  étoit  arrêté  de  là 
part  du  Roi  Catholique.  Cette  nou- 

velle annoncée  par  un  homme  que 

l'Infant  mcprifoit ,  &  méprifable  en 
effet  par  fon  état  &  par  fes  adtions  , 
frappa  Edouard.  Il  dit  au  Prévôt  que 

les  perfonnesde  fa  nailTance  n'étoient 
pas  faites  pour  être  arrêtées  par  un 

homme  tel  que  lui ,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  apparence  qu'on  voulût  ainfi  vio- 

ler en  fa  perfonne  tous  les  droits  des 
gens.  A  ce  difcours  le  Prévôt  ôc  Tes 

Archers  fe  mirent  à  rire.  A  l'entrée 
de  la  nuit  Louis  de  Gonfague  vint 

l'arracher  d'entre  leurs  mains.  Se  le 
fit  paiîlr  dans  une  chambre  du  même 

cabaret  plus  propre  ,cii  il  l'aiTura  de 
la  part  de  l'Empereur,  qu'on  ne  le  li*  ; 
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1^4  T .  vreroit  jamais  aux  Efpagnols,  &  qu'on 
feroit  enfortc  de  lui  procurer  bien- tôt 
fa  liberté. 

L'Empereur  flétrit  par  cette  adiort 
toute  fa  réputation  j  mais  fa  foibleffe 
ôc  la  crainte  de  déplaire  aux  Efpa- 

gnols l'aveuglèrent  fur  les  conféquen- 
ccsquicn  pourroient  rcfulter.  Le  mê- 

me jour  qu'on  arrêta  rinfant,on  arrêta 
aufli  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachez, 

avec  tant  d'éclat  qu'on  eût  dit  qu'ils 
étoicnt  les  plus  grands  fcelerats  du 
monde.  Mais  on  les  relâcha  le  même 

jour,  fans  qu'on  pût  fçavoir  ce  qui  dé- termina a  des  démarches  fi  contraires 

ôcû  précipitées.Le  jour  fuivant  on  fit 

dire  à  l'Infant  qu'il  livrât  tous  fes 
papiers  a  Navarre.  On  le  retint  de  cet- 

te manière  huit  jours  à  Ratisbonne, 
pendant  lefquels  on  délibéra  fur  ce 

qu'on  devoir  faire  de  fa  perfonne. 
L'Empereur  ne  voulu:  jamais  confen- 
tir  qu'on  le  transférât  a  Milan,  ce 
qui  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à 
Melo ,  craitînant  que  la  Juftice  or- 

dinaire ne  lui  rendît  la  libei-té  ,  pour 
maintenir  les  immunitez  de  l'Empire 
qu'on  avoir  fi  indignement  violées. 
Les  Députez  de  la  Diète  s'en  plai- 
gnoient  hautemientjen  publiant  qu'on 
avoit  réduit  l'Empire  en  fervicudej  que 
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la  liberté  étoic  perdue  ,  les  Loix  fou-     1(^41, 
Ices  aux  pieds  ,  ôc  la  Foi  Germanique 
diffamée  de  la  manière  la  plus  lion- 
teufe  :  que  les  dedèins  de  la  Maifon 

d'Autriche   fe    découvroient  enfin  ; 

qu'on  voyoit  bien  qu'elle  vouloir  af- 
lujcttir  l'Empire  ,  &  lui  ôcer  l'ancien- 

ne liberté.  Les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur ,  ajoutoienr-ils ,  &  ceux  du  Roi 

Catholique,  ont  condamné  la  Fran- 
ce pour  avoir  fait  arrêter   le  Prince 

Cafimir  -,  cependant  ils  exercent  la 

même  violence  à  l'égard  d'un  Prince 
d'autant   plus  à    plaindre  qu'il  étoit dans    un  cas  bien  différend.  On  fe 

rappelloit  les   grands  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  l'Empire,  où  il  n'étoic 
venu  que  fous  la  foi  publique  ,  &  on 

s'emporcoit  jufqu'aux  inventives ,  en 
voiant  qu'on  le  retenoit  prifonier  pour 
une  caufe  jufte  ,  dms  laquelle  pour- 

tant il  n'avoit  point  trempé,  Ôc  qu'on 
le  retenoit  prifonnier  dans  une  Ville 

franche  &  libre  ,  pour  l'immoler  aux 
paillons  de  fes  ennemis. 

Les  Efpagnols,  pour  s'excuier,  inven- 
toient  les  plus  noires  Se  les  plus  grof- 
iieres  calomnies  contre  le  Roi  ôc  la 

NoblefTe  de  PortugaL  Ils  eurent 

l'effronterie  de  publier  qu'ils  vouloient 
abandonner  la  Religion  Catholique  5c 
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embrafTer  le  Liithcranirnie  &:  leCil- 
vinifnie.  Ces  horribles  impoftures 
partoient  de  Melo  &c  de  Navarre , 

créatures  ferviles  du  Duc  d'Olivares. 
Les  Allcmans  mépriferent  ces  ca- 

lomnies ,  Ôc  les  rejetterent  avec 
indignation.  Les  Efpagnols  ôte- 
rent  la  Charge  de  Lieutenant  Gene- 

ral à  l'Infant ,  qui  ie  voyant  ainfî 
maltraité  ,  demanda  qn'on  le  menât 
devant  l'Empereur  i  ce  que  l'Empe- 

reur ne  voulut  jamais  permettre. 
Cependant  François  de  Melo  avoit 

dépéché  Ton  Secrétaire  vers  le  Comte 

Duc ,  pour  lui  apprendre  l'emprifon- 
nement  de  l'Infant.  Cette  nouvelle 
répandit  une  joye  vive  a   la  Cour 

d'Efpagne.  L'Infant  n'ayant  pu  obte- 
nir l'audience  qu'il  demandoit,  com- 

pofa  un  écrit  dans  lequel  il  prenoit  à 

témoin  Dieu  5c  les   hommes  de  l'in- 

juftice  qu'on  lui  faifoit.  Il  y  repre- 
fentoit  à  l'Empereur  que  n'étant  point 
fon  fujet  ,  ôc  ne  l'ayant  offenfé  en aucune  manière  ,   il  écoit  étonnant 

qu'il  permît  qu'on  le  maltraitât  ainfi, 
pour  vanger  le  Roi  d'Efpagne,  à  qui 
il  n'avoir  rien  fait  lui-même,  puifqu'il 
ignoroir  tour  ce  qui  avoit  produit  la 

révolution  de  Portugal.  L'Empereur 
lui  ht  dire,  qu'il  lereconnoiflbit  pour 
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«n  Piince  fage,  Hdele  ,  brave  ;  mais  1(^41. 

qu'il  avoir  des  railons  d'Etat  pour 
s'afTurer  de  fa  perlonne  j  que  néan- 

moins il  lui  promertoit,  qu'il  ne  le 
remettioic  jamais  au  pouvoir  des  EC- 

pagnois ,  &  qu'il  lui  rendroic  la  li- 
berté aulîi  rôt  que  ces  mêmes  raifons 

d'Etat  le  lui  permetrroienr. 
François  de  Soufa  Courigno  étoic 

pour  lors  Ambalfadeur  Extraordinaire 
dans  les  Cours  du  Nord  pour  le  Roi 
de  Portugal.  Il  fit  prefenter  un  Mé- 

moire aux  Députez  de  Rarisbonne  , 

dans  lequel  il  difoir  :  »  Qti'on  cora- 
»  mettait  une  injuftice  horrible  en- 

»>  vers  l'Infant  -,  qu'il  étoir  innocent 
>•  de  tout  ce  que  le  Roi  de  Portugal 
»'  Ton  frère  avoir  fait  ̂   que  quand  il 

»  l'auroit  fait  lui-même,  il  n'en  feroit 

»  pas  plus  coupable,  les  Portugais  n'é- 
"  rant  point  des  rebelles ,  comme  le 
o  publioient  les  Caftillans  ,  mais  des 
>*  hommes  juftcs,  qui avoient  rendu  â 
»  la  Maifon  de  Bragance  un  Royau- 
»  me  qui  lui  apparrenoitjôc  que  Phi- 
«  lippe    Second  avoir    injuftemenc 
»'  ufurpé  ;  que  toutes   les    Loix  du 
»  Royaume ,  que  tous  les  Dodeurs 
«  Jurifconfuhes  étoienr  pour  eux  : 

»  qu'ainfî  l'Empereur  agiffbir  en  Prin- 
»>  ce  injufle,en  retenant  prifonniei: 
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c^4i.  »  l'Infant  Edoiiard  ,&  cela  dans  ufi 
"  pais  libre  ,  Se  pour  lequel  il  avoit 
»*  tant  de  fois  prodigué  fon  fangî. 

>•  qu'il  prioit  donc  leurs  Seigneuries »»  de  vouloir  bien  faire  mettre  en  li- 
»»  berté  un  Prince  innocent  ,  de 

»*  qui  on  n'avoic  aucun  fujet  de  fc 
j»  plaindre. 

L'Infant  de  fon  côté  faifoit  haute- 

ment éclater  fcs  plaintes.  L'Empereur le  fit  transférer  à  Paflfau.  On  le  livra 
a  un  Colonel  Allemand  nommé  Xea- 
que  ,  ôc  au  Dodeur  Navarre.  Ils  le 
firent  embarquer  fur  le  Danube  avec 

foixante  foldats  d'efcorte.  L'Archi- 
duc Leopold  ,  Seigneur  du  Château 

de  PafTau ,  ordonna  qu'on  traitât  l'In- 
fant comme  lui-  même  ,*  mais  les  Mi- 

niftres  Efpagnols  obtinrent  de  l'Em- 
pereur des  ordres  contraires.  Ainfi 

l'Infant  fut  maltraité  de  la  manière  la 
plus  indigne .  On  lui  enleva  tous  fcs 

domeftiques  Portugais,  qu'on  ramena 
à  Rarisbonne  pour  les  interroger  fur  la 

conduire  de  l'Infant.  Toutes  leurs  dé- 

pofitions  ne  fervirent  qu'à  faire  da- 
vantage éclater  fon  innocence  ,  ÔC 

l'injuftice  de  fcs  ennemis. 
Les  Efpagnols  craignant  que  l'In- 

fant ne  trouvât  le  moyen  de  s'échap- 
per de  Paiïau,  demandèrent  qu'on  le 

transférât 
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<ti*ansferâc    à  Grars.    Premièrement,     Kj^i, 

parce  qu'il  feroit  plus  près  de  l'Italie 
où  ils  avoicnt  delTcin  de  l'attirer -,  ôc 
fecondcmcnt  ,  parce  qu'il  leroit  plus 
loin  de  Vienne  ,  6c  par  conféquent 
moins  à  portée  de  la  Cour.  Les  Ha- 

:  bitans  dePailàu  furent  très-reniibles  a 
1  fon  départ  i  ils  ne  doutèrent  point 

qu'on  ne  le  livrât  à  Tes  ennemis.  Il  par- 
1  tit  dans  le  mois  de  Juin  dans  un  car- 
\  roiïè  de  Melo ,  Se  il  arriva  le  trois  de 

I  Juillet  a  Grats.  On  luiiit  efluyer  tou- 
\  tes  fortes  de  mauvais  traicemens.  Na- 
I  varre,  digne Miniftre  de  la  fureur  des 

Efpagnols,  auquel  l'Empereur  l'avoic 
entièrement  livré  ,   exerçoit  fon  gé- 

nie à  inventer  de  nouveaux  affronts, 
pour  humilier  ce  malheureux  Prince. 

Dom    Emanuel  de  Moura  arriva 

vers  ce  tems-lâ  a  la  Cour  devienne, 

pour  y  refider  en  qualité  d'AmbafTa- 
deur  du  RoiCarhohque.  Il  étoit  Mar- 

quis de  Cartel  Rodrigo  ,  ôc  petit-fils 
de  ce  Chriftophe  Moura  Portugais  , 
qui  livra  fon  pais  à  Philippe  Second. 
Son  nom  écoit  en  exécration  dans  le 

Portugal.  Moura  haiïîbit  Mclo  ,  par- 

ce que  le  Duc  d'Olivarès  le  préferoit  à 
lui.  Cependant  Poccafion  de  nuire  à 
rinfant  les  unit  &  les  reconcilia.  Lo 

Tome  r/f.  H 
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l(^4ï»  fruit  de  leur  union  fur  une  perfccu- 
rion  plus  vive  contre  Pinfant.  Pour 

recorapenferMelo  d'avoir  fait  arrêter 
ce  Prince,  on  lui  donna  le  Gouverne- 

ment des  Pais  -  Bas. 

Après  fon  départ,  Moura  fit  relTer- 

rer  davantage  l'Infant,  &  lui  fit  ôterj 
le  peu  de  domeftiques  Portugais  qu'on lui  avoitlaiiîé.  Il  lui  fit  inrerdirc  tout 
commerce  de  lettres  avec  Tes  amis,  ÔC, 

emj^êcha  qu'on  ne  lui  envoyât  aucun, 
fecours  d'argent.  Un  Officier  Efpa- 
gnol  fervant  dans  le  Régiment  de  ce 
Prince,  engagea  un  Carme  Portugais 
à  condamner  cette  violence  dans  un 

Sermon  que  ce  Religieux  prêcha  de-, 

vant  l'Empereur.  Moura  en  fut  in-i. 
formé  ,  il  fit  arrêter  cet  Officier  ,  &| 
peu  de  jours  après  on  le  trouva  mort 

dans  fon  lit  d'un  coup  à  la  gorge.f 
On  ne  douta  point  que  ce  ne  fut- 
l'ouvrage  de  Moura, 

Enfin  on  pouffa  à  un  tel  excès  la 

violence  envers  Edoiiard  ,  qu'il  fe 
détermina  à  écrire  à  l'Empereur  une 
Lettre.  La  voici.  »  J'ai  reprefenté 
>?  plufieursfois  à  V.  M.  Impériale  la 
?i  violente  &  horrible  perfecution 

f>  qu'on  exerce  contre  moi.  Eft-ce  la 
M  la  recompenfe  due  au  zèle  avec 

I 
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.»  lequel  j'ai,  fervi  pendant  huit  ans     ï6^u 
«  votre  Majefté.  Callel  Rodrigo  poiii* 
M  conforamer  l'ouvjage    cofiimencé 
M  par  Melo ,  fait  tous  les  ehlorts  pour 

»j  vous  pcrfaader  de  m'envoyer  aMi- 
^*  lan  5  afin  de  pouvoir  aiTbuvir  plus 
n  commodément  fa  haine   iur  moi. 

M  Mais   j'cfpere  que  V.M.lmperia- 
w  le  ne  permettra  point  qu'on  achève 
»?  de  violer  am fi  en  mai  perfonne  tou- 
»  tes  les  loix  humaines  ôc  divines ,  le 

4»  droit  des  gens  enhn  ,  facré  aux  Na- 

*»î'tions   les  plus  barbares.    J'eiperc 
y*  donc  que  Votre Majeilé  refpedîant 
»f  en  moi  les  libertez  &  les  franchifes 

n  de  l'Empire  ,    s'oppolera.  à    une 
>}  violence  ,  li  contraire  à  la  foi  pUi-- 

**  blique  .  ôc  a  l'hofpitalioé.  Au  refle-^ 
"  jeprieVorreMajefté  de  ferappeller 

»  ce  que  j'ai  fait  pour  fon  fcrvice.  J'ai 
M  louvent  expolé  maivie,  je  fuis  preft 

**  cà  l'expoier  encore  avec   le  même 
»>  zelc  pour  Votre  Majefté  Impériale. 
»  Dieu  garde  votre  Majellé  Imperia- 
n  le.  De  Grats  le  (?.Mars  1641. 

Le  Comte  de  TrantmanfdorfF  ré- 

pondit â  l'Infant  de  cette  manière  : 
«^  J'ai  remis  à  Sa  Majefté  Impériale 
"  la  Lettre  de  votre  Excellence'.  Je 
»^  lui  ai  rendu  compte  de^toutce  que* 

t^  vous  m'avez  icrit  le  mois  paffé.  Ill' 
Hij 
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ri^4i.    «  niâ.  répondu  ,  qu'il  n'étoit  poifl* 
}'  dans  le  Jdlèin  de  vous  perfecutcr 
w  davantage,  mais  de  vous  être  favo- 

*>  rable  &  utile  ;    ôc  il    m'a  char- 
«  gé  de    vous  informer  de  ia  vo- 
w  lonté.  Je  vous  baifeles  mains.  De 
w  Vienne  le  5  Août  i<^42.  Les  Efpa- 

gnols  voyant  qu'on  refufoic  (confia- 
ment  de  leur  livrer  l'Infant,  eurent 
recours  à  dts  moyens  plus  efficaces 
que    leur    politique  :  ils  offrirent  à 

l'Empereur  quarante  mille  écus,  tren-^ 
te  comptant ,  Ôc   dix  en  Lettres  de^^ 

change  ,  s'il  vouloir  confentir  qu'on 
transférât  l'Infant  en  l'Italie.  Cette 

fommc  route  modique  qu'elle  étoit  , 
flit  fufîîfanrepour  gagner  l'Empereur:'. 
il  ne  put  refifter  a  l'attrait  de  cet  ar-* 
gcnt -,  il  lui  facrjfia,  &  les  droits  de 

l'Empire  ,  8^  fon  honneur.  Il  confèn- 
rit  aulîî  qu'on  condui5Ît  Edoiiard  dans 
le  château  de  Milan,  alors  appartc-- 
nant  au  Roi  Catholique  ,  place  extrê-» 
mement  forte.  On  chargea  de  cette-; 
comiiailîion  le  Baron  de  Stumbergqui 
traita  pendant   tout  le  voyage  avec 

beaucoup  de  refpcdt  l'Infant.    Celui- . 
ci  trouva  le  moyen  d'écrire  une  Let-t 
trc  a  un  de  Ces  amis,  dans  laquelle  iL 

fe  plaignoit  amèrement  de  l'injuflicQ^ 
qu  on  cxerçoit  i  fon  égard ,  dcsmaijk?' 
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#aîs  traitemens  qu'il  avoir  effùycz ,  6c  |  ̂^j] 
^a'il  eiruyoit  encore  de  la  part  de  Na-^ 
Varre,  de  Melo  &  deMoura,  gens 
nouveaux,  fans  foi,  fans  honneur  , 

fans  Religion ,  livrez  a  rous  les  cri- 
mes ,  flétris  de  tous  les  viccs-j  ôc  que 

c'étoit  cependant  à  ces  hommes  vils 
eue  l'Empereur  immoloit  fa  parole fa crée. 

L'Infant  étant  arrivé  aux  confins 
du  Tirol,  on  le  remit  entre  les  main» 

d'une  efcortc,à  laquelle  on  avoit don- 
né des  ordres  précis  de  le  tuer ,  fuppo- 

fë  qu'il  fît  le  moindre  effort  pour  fe 
fauver.  Le  19,  d'Août  il  arriva  à  la 
Valteline  5  où  l'attendoit  un  Sergent 
Major  avec  deux  cens  cinquante  Sol- 

dats. Le  Sergent  Major  &  Navarre 

qui  ne  l'a  voient  jamais  quitté ,  com- 
n^encerentà  le, traiter  avec  la  dernière 

ihfolence.  L'Infant,  en  fut  Jfî  pénétré, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  aa 
CcKTimidaire  Impérial  :  »  Dites  à  l'Em» 
«>  pereurvotreMaîtrequ- il  n'eft  qu'un 
»•  tyran  ;  que  je  fuis  plus  fâché  de  l'a- 
V  voir  fervi ,  que  de  me  voir  vendu 
»>  &  livré  à  mes  ennemis.  Dieu  peut- 
«  être  me  vengera  fur  fcs  cnfans, 
w  qui  ne  font  pas  plus  privilégiez 

«  pour  être  de  la  Maifon  d'Autriche, 
»  que  moi ,  iffu  du  Sang  Royal  de  la ^     H  iij 
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1(^41.  "  Maifôn  die  Portugal.  D'abord  qu'il  ̂ fut  arrivé  d  Milan  ,•  on  le  mit  dans  la 

même  tour  où  l'on  enfermoirordinai-^ 
X-emenrlesbandiis  &  les  fcelerats.  Ofl 

le  laiiîa  dans  une  chambre  affreufe' 
avçe  fa  rgarde,  &-  deux  dï^meftiqucs- 

pour^le^fervin:  >  .  •  '^^.•..  -'  *7 
Jur.jU-'alors  on  s  etort  contenté  de 

ces  violences  ,  mais  depuis  qu'il  fut  à 
Milan  5  onTie  lui  épargna  plus  aucun 
mauvais  'tr.iîtemenr.  Les  tyrans ,  à  la 
honteide  rinhumanité,  trouvent  <\ef 
panegî^rittcs,  ainfî  que  les  Rois  juftcî 
êc  bienfaifahs.  Il  eft  des  âmes  viles^ 

qui  facrifient  leurs  taletis  ,  indifFc- 
remmène  pour  le  crime  comme 

pour  la  vertu.  Tout  mérite  un  ac- 
cès égal  auprès  de  leur  lâche  Tribu* 

fiai.  On  rrouva  donc  de  ces  hom-* 
mes  iniques  ,  qui  non  contens  de 

juftifier  la  rj^rannie  qu'on  cxerçoit 
contre  l'Infant,  l'appuyèrent  d'exem*-  ' 
pies  mémorables,  comme  fi  les  exem-  ' 
pies  que  la  raifon  6c  la  juftice  con- 

damnent 5  dcvroient  jamais  tirer  à 

conféquence  dans  la  focicfé.  Ils  di- 
foient  donc  que  Charles  Duc  de  Bour- 

gogne avoir  bien  livré  au  Roi  de 
France  leComte  de  S.  Paul ,  Conné- 

table, pour  le  faire  mourir  ;  mais  tou- 

te l'Europe  ne  condamna-t-elle  pa5 
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alors  le  Duc  de  Bourgogne  j&  quand    k^^ï, 

elle  ne  l'auroic  point  fait ,  elle  n'en 
ctoit  pas  moins  condamnable.  Il  y 

avoir  de  l'impudence  a  juftiher  pai' 
une  ac]:ion  mauvaifc  une  action  plus 

mauvaife  encore.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  fut  lui-même  accablé  de  re- 

mords ,  Se  il  femble  que  le  ciel  pour 
venger  la  morr  de  S.  Paul  depuis  ce 

momentj'eut  livré  à  l'imprudence  ôc 
au  vertigCsqui  le  firent  périr  û  mifcra-  s 

blement  à  la  bataille  qu'il  donna  en- 
fuite  près  de  Nanci. 

Fin  du  vlngufmffme  Livre» 

Hiiij 
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^^^'^*    H^^l^l  ̂ ^^  venons  de  voir  dans 
le  Livre  précèdent  rour  ce 

qui  fe  paffa  en  Portugal' 
pendant    le  premier  inf- 

tanr  de  la  révolution  ;  &  des  effets 

qu'elle    produifit    dans    les    Cours 
Étrangères  ,  &:  dans  les  Pais  éloignez 
dépendans  de  la  Couronne  de  Portu- 

gal. Prefentement  nous  allons  racon- 
ter de  quelle  manière  on  apprit  cette 

nouvelle  en  Caftille,  &  comment  les 

Caftillans  ôc  les  Portugais  fe  prépa- 
rèrent de  part  &  d'autre  à  fe  faire 

une  cruelle  guerre. 

Rien  n'égala  l'étonnement  du  Duc 
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d'Olivarés  jloiTqu'il  apprirla  nouvel-  1^41, le  de  la  révolnrion.  Il  fut  au  defef- 

poir  de  s'être  laiffé  prévenir.  L^Efpa- 
gne  n'avoit  pas  befoin  de  nouvelles 
Maires i  elLeavoit  fur  les  bras  la  Fran- 

ce, la  Hollande,  de  la  Catalogne,  qui 

s'étoit  aulîi  révoltée  tout  récemment. 
Olivarés  étoit  donc  dans  de  terribles 

inquiétudes.  Il  ne  favoit  comment 
annoncer  au  Roi  cette  nouvelle,  dons 
tout  le  monde  étoit  informé,  excepté 

lui.  Craignant  que  quelqu'un  ne 
s'ingérât  à  lui  en  faire  le  récit 
à  fon  défavantage  ,  il  fe  détermina 

à  lui  en  parler ,  ce  qu'il  fit  d'une 
manière  fine  &  badine ,  pour  dé- 

rober à  fon  Maître  la  connoilTàn- 
ce  de  toute  Tétenduc  de  la  perte 

qu'il  faifoit»  »  Sire,  lui  dit- il,  en  l'a- 
9»  bordant  avec  un  vifage  riant  &c 
9f  plein  de  confiance  ,  votre  Majefté 
93  vient  de  gagner  un  grand  Duché 
»  ôc  plufieurs  belles  Terres.  Et  com- 
'/»  ment.  Comte,  lui  dit  le  Roi  tout 

9>  furpris  ?  C'eft,  repartit  Olivarés  , 
,»•  que  la  lete  a  tourné  au  Duc  de 
•»  Bragance.  Il  s'eft  lailîé  proclamer 
"  Roi  de  Portugal  par  la  populace  de 
.>»  ce  Royaume^  On  va  confifqueu 
»  tous  fes  biens  3  les  réunir  d  votre 
»  Domaine  5  ôc  pas  Pextinétion  de 
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l^T.  "  cette  Mailon, votre ^îajefté  regfie- 
«  ra  deforiTiais  fans  inquiétude  dans 

»  ce  Royaume.  Tout  foible  qu'étoit 
ce  Prince  ,  tout  accoutumé  qu'il  étoic 
au  joug  d'OlivaiésjiIluiditjqu'ii  faU 
loic  promtement  éteindre  une  reî>er- 
lion ,  qui  pouvoit  avoir  des  fuitcà- 
dangereufes. 

En  effet ,  le  nouveau  Roi  de  Por- 

tugal n'avoit  rien  négligé  pour  s'affer-c 
iTîir  dans   fa  nouvelle  grandeur.     It 

avoir,  comme  nous  avons  vu,  envoyé' 
des  Ambaiïadeurs  dans  prefqtie  tou- 

tes les  Cours  de  TEurope^pour  rufci* 

ter  de  nouveaux  ennemis  à  rEfpagne*, 
il  avoir  muni  les  places  frontières^  il 

s'éroir  afïïiré des  conquêtes  éloignées f 
enfin  il  avoir  pris   dans   très  peu  de 

tems  des- précautions  très-juftes  pour 
fe main teiiir  fur  Ib  trône.  Toiis  les 

foldars  Portugais  qui  ferrôuverent  en 
Flandre  5  en  Italie  ,  en  Catalogne, 
abandonnèrent  tous   les   armées  du 

Roi  Catholique  ,  ôc  fe  rendirent  par 
differens  chemins  en    Portugal.   Lie  f 
nombre  monta  à  prc^  de  cinq   mille.  > 
Peu  de  Portugais  pa(ferent en  Cafti lie. 
De  ce  nombre  furent  les  deux  frères 

de  Vafroncellos  ,  l'un  Evêquedc  Li- 
ria,  &  l'autre  Doyen  du  Chapitre  de 
Brague.  Ils  avoient  été  élevez  à  ces 



DE      PoUTUGAt.        179 

'dignitez  par  le  crédit  de  leur  frère.  i<^4t^ 
Le  Doyen  éroic  auiîi  en  exécration  que 

fon  frère  le  Secrétaire  d'Etat.  Il  iuiinf- 

piroit  une  partie  des  cruautez  ,  qu'il 
cxerçoit  contre  les  Poitugais.  Il  fe 
fauva  en  Caftille,  déguifé  en  femme. 
Il  étoit  infolent ,  hardi,  &c  de  mœurs 

dcteflables.  On  s'empara  de  fes  pa- 
piers, qui  contenoient  plufieurs  pro- 

jets contre  l'Etat  ôc  contre  laNoblef- 
fe  j  fon  frère  Se  Soares  avoient  en  lui 
une  confiance  aveugle. 
.  Le  Royaume  étant  donc  purgé  de 
ce  fcelerat ,  &  délivré  du  joug  de» 

Caftillans  ,  les  Portugais  ne  lef- 
piroient  plus  que  la  vengeance  des 

affronts  ,  qu'ils  avoient  reçus  de 
leurs  tyrans.  Le  peuple  fur  tout  de- 
mandoit  hautement  la  guerre ,  per- 

fuadé  qu'elle  étoit  neceffairepour  af- 
fermir fa  nouvelle  liberté.  Les  per- 

fonnes  fenfées  ôc  raifonnables  ne  fe 

kiiïôient  point  entraîner  par  ce  zèle 
indifcret  du  peuple,  qui  entreprend 
fans  réflexion  ,  pourfuit  par  caprice , 

Se  condamne  le  lendemam  ce  qu'il  a 
éprouvé  la  veille  avec  le  plus  de  fureur, 

Aullî  le  Roi  ôc  fon  Confeil,  avant  de' 
rien  entreprendre,  réfolurent  defcH'- 
xiiier  bien  les  frontières  ,  pour  em.p^- 
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cher  l'entrcc  des  CaftiUans  en  Portu-^ 
gai.  Ils  y  envoyèrent  pour  cet  effet 
plufieurs  perfonnes  de  confîderariony 

ôc  expeiimenrées  pour  faire  la  vifîte  ' 
des  places ,  5c  pour  y  faire  les  répara- 

tions necefïaircs. 
On  travailla  en  même  tems  à  for- 

tifier LifbonneCapitaledu  Royaume»  ■ 
Le  Peuple  ,  la  Noblefîè  ,  le  Clergé  ,  ̂ 

tous  s'empreiferent  à  l'envi,  à  fournir 
les  chofcs  propres  pour  les  redoutes,  &" 
pour  les  nouveaux  baftions  qu'on  vou- 

loir bâdr.  Les  uns  ôc  les  autres  fe  ren-* 

doient  à  la  pointe  du  jour  ?u  travail.' 
Ceux-ci  pour  conduire  les  ouvrages  y 
Ôc  ceux  -  là  pour  les  exécuter.  On 
voyoit  les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  mêlez  avec  le  peuple  ,  con- 

courir à  la  même  chofe  ,  Ôc  tous  ■ 
avec  des  guirlandes  ,  Ôc  des  branches 

d'arbre  à  la  main  ,  chanter  les  loiian- 
gesde  Jean  IV. 

L'amour  des  Portugais  pour  leurs 
Rois  naturels  a  toujours  été  extraor- 

dinaire ,  mais  jamais  il  n'avoir  éclaté 
avec  un  zèle  aufîi  vif  que  dans  cette 
occafion.  Les  Etrangers  qui  fe  trouve^ 
rent  dans  le  Royaume  ,  en  furent  fî 

étonnez,  qu'ils  le  regardèrent  comme- 
une  chafe  fin-naturelle.  Qiielques: 

Grands  dirent  que  le  Roi  Jean  n'ar 
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l'amour  du  peuple  :  Que  cet  amour 
étoit  le  Fort  folidc ,    contre    lequel 
toute  puifTance  devoit  le  brifer. 

Outre  les  fortifications  dont  le  Roi 

tnuniiïbit  fon  Royaume;»  il  ctabli(ïbic 
en  même  temsla  difcipline  militaire 
parmi  les  païTans.  Les  Portugais  font 
naturellement  braves,  hardis  ,  entrc- 
prenans  5  ôc  également  bons  foldats 
fur    mer    Se    fur  terre.     La  longue 
paix  dont  ils  avoient  joiii  en  Europe  , 
avoit  éteint  en  eux  toute  émulation  , 

&^  toute  difcipline.  Pour  exciter  la 
première  &  rétablir  la  féconde ,  le  Roi 
nomma  des  Officiers  pour  lesexercer, 
6c  pour  les  rendre  capables  de  tous  les 
exercices  pratiquez   &  utiles  dans  la 

guerre.  Il  régla  l'Infanterie  &:  la  Ca- 
valerie ,  qu'il  divifa  en  bataillons ,  ôc 

en  efcadrons.  Il  fit  porter  de  tous  co- 
tez des  armes,  pour  faire  tous  les  exer- 

cices requis.  Les  payfans  répondoient 
fi  bien  auxintentions  du  Roi  ,  que 
bien-tôt  non  feulement  les  frontières 

fe  trouvèrent  hors  d'infulte  ,   mais 
qu'on  fut  même  en  état  d'entrepren- 

dre quel-jue  chofe.  L'occafion  s'en 
prefenta  bien-  tôt.  Les  Efpagnols  com- 
Hiencerent  à  faire  des hoflilitez,  ôc  les 

Portugai-s  à  les  repouiïa:.. 
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r<^4r.  Pour  en  comprendre  mieux  leséve^ 
nemens ,  il  faut  fc  rappeller  que  la 
Guadiane  pafTe  à  deux  lieues  de  Ba- 
dajos.  Ville  appartenante  aux  Caftil- 

lans  3  6^  à  deux  lieues  d'Elvas  ,  qui 
dépend  des  Portugais.  Une  autre  ri- 

vière coulant  i  une  lieue  d'Olivença, 
&c  fe  jettant  dans  la  Guadiane,  Tépare- 
de  ce  côté-là  l'Andalouiie  du  Portu- 

gal. Cette  rivière  eft  fi  peu  confide- 

rable  qu'on  la  pafïè  a  cheval,  fouvenr 
nième  a  pied.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 

me de  la  Guadiane  ,  fur  laquelle  le 
Roi  Emmanuel  avoit  fait  bâtir  un 

pont ,  pour  faciliter  le  commerce  en- 
tre la  Nation  Efpagnole  &  Portugai- 

fe.  On  l'appella  le  pont  d'Olivença. 
Comme  on  crut  que  les  Efpagnols  ne 
manqueroient  pas  de  venir  infulter 
le  Royaume  de  ce  coté-là,  les  habi- 

bans  d'Elvas,  d'Olivença, écde  Cam- 
po- Major,  rétablirent  les  fortifica- 

tions de  ce  pont,  qu'ils  mxUnirent  de 
retranchemens  ,  de  plate-formes ,  de 
boulevards  ,  de  mines ,  &  de  tout  ce 

qui  en  pouvoir  rendre  l'abord  diffi- 
cile. On  charejea  de  la  conduite  de 

cet  ouvrage  Matthias  d'Albuquerque, 
Ingénieur  habile,  Se  qui  s'écoit  rendn 
dans  la  Province  d'Aleiitejo  ,  ave>. 
Dom  Alfonfe  de   Portugal ,   Comte 
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tfe  Vimiofo  ,  Commandant  de  k  k^ajI 
Province.  Dom  Juan  de  Colla,  pre- 

mier Meftrc  de  Camp  s'y  rendit  auiîî 
avec  quelques  Compagnies  de  Ton 
Régiment, . lesquelles  avec  les  habi-r 

tans  du  pays  étoienten  état  d'arrêter les  Caftilîans. 

Le  Marquis  de  Total  commandoir 
dansBadajosious  les  ordres  du  Com- 

te de  Monterrei,beau-freré  du  Com- 
le  Duc   Celui  ci  avoit  choifrJMerida 

pour  la  place  d'armes  ;>  réiolu   de  s'y 
fortifier  avant  d'entrer  dans  le  Portu- 

gal. Mais  comme  la  Catalogne  occu- 

poif  [qs  principales  forces  de  l'Efpa- 
gne,  on  n'y  pur  r?:{Tenîbler  qu'un  pé- 

rir nombre  de  troupes  ,   à  la  vérité 
roures  cifpoiées  à  porter  le  fer  &z  la 

flame  dans  le  Portugal.  Elles  ne  me- 
naçoient  pas  moins  que  de  m.niTàcrer 

rcute  la  NoblciTè* ,  &  que  de  faire 
couper  la  tète  au  Duc  de  Bragance. 
Mcnterrei  envoya  i    Bndajos    trois 
Compaenies  de  Cavalerie ,  avec  lef- 
quciies  Torai  commença  laRuerre. 

L€5  premiers  jours  fe  paiîè.-ent  en 
efcarmoiTches  ;  mais  le  ̂.  àe  Juin  ces 

trois  Compagnies  de  Cavalerie  ,  tra- 
verferent  la  Guadiane  a  la  pointe  du 

jour,  &z  entrèrent  dans  les  terres  de' 
Portugal.  Quatorze  CavaKcrs  Cailii- 
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;î'^4i.  lans  s  étant  écartez  ,  rencontrerefit* 
dix  Cavaliers  Portugais.  Ceux  -  ci 

quoiqu'inéganx  en  nombre,  attaquè- rent les  Caftil lans.  Au  fort  du  com- 

bat ,  ies  autres  Efpagnols  arrivèrent, 
ôc  Ce  faifirentdes  Portugais.  Un  nom- 

mé Roque  Anrunes ,  ayant  oppofé 
quelque ré/îflance  fut  accablé  de  coup* 
de  fabre.  Etant  tombé  a  terre  ,  on  lui 

demandajQui  vive  î  Dieu,  répondit-iî', 
6c  Dom  Juan  IV.  Roi  de  Portugal; 

Les  Caftillans  lui  répliquèrent ,  qu'il 
dît  feulement  une  fois  Vive  DomPhi- 

lippe  ,  Se  qu'on  lui  feroit  quartier  : 
Tuez-moi  donc  ,  répliqua  Antunes  , 
à  ce  prix  la  vie  me  feroit  odieufe.  Les 
Caftillans  furieux  achevèrent  de  le 

fflire  expirer  fous  leurs  coups. 

Telle  fut  rifîiic  de  la  première  hof- 
tilité  des  Caftillans ,  qui  après  avoir 

d:^r)oiiillé  le  mort,  s'en  retournèrent 
à  Badajos  avec  fepr  prifonniers  y  ôc 

quelque  bétail  qu^ils  avoient  pris.  Le 
Gouverneur  d'Eivas  fut  informé  de 
cette  aâ:ion  par  les  deux  Cavaliers 

qui  avoient  échapé  aux  Ca'^illans.  Il 
eut  bien  de  la  peine  à  re»-  nir  les  ha- 
bitans.  Ils  vouloient  fcrtir  dans  l'in- 
itant ,  pour  tirer  vengt  ance  de  œitc 
infulte.  Ils  menacèrent  de  rompre 
fes  portes,  6c  il  eut  befoiade  toute 
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le  génie  de  la  Nation  Portugaife  , 

l'honneur  l'emporte  fur  toute  conii- 
deration.  Cependant  leur  Comman- 

dant leur  ayant  fait  Tentir  ,  qu'ils 
n'étoient  pas  encore  en  état  de  fe 
mettre  en  campagne >  &  que  lesEfp.ii- 
gnols  plus  aguerris  pouvoient  leur 
tendre  quelque  piège ,  ils  fe  calmè- 

rent attendant  un  tems  plus  fayora* 
bk  pour  fe  venger. 

Le  lendemairt  les  Efpagnols  aa 
nombre  de  quatre  cens  Cavaliers ,  de 
de  mille  Fantaflins  ,  firent  encore  une 
fortie ,  &  fe  rangèrent  en  bataille  A 

la  vue  des  Portugais.  Le  Comman- 

dant d'Elvas  ,  envoya  la  nuit  fuivan^ 
xe ,  huit  cens  foldats  ôc  nuelque 
Cavalerie  pour  attendre  les  Ef^agnois 
en  embufcade  près  de  la  Ville.  Us  exé- 

cutèrent les  ordres  de  leur  Comman- 
dant 5  &  Dom  Gafpard  de  Sequeira 

brava  les  Efpagnols  pour  les  attirer 
dans  le  piège.  Il  fortit  un  gros  déta- 

chement pour  chaiïèr  les  Portugais , 
qui  après  quelque  réfiftance  fe  reti- 

rèrent,  efperant  qu'on  les  pourfui- 
vroit  j  mais  foit  crainte  ,  foit  pru- 

dence ,  les  Efpagnols  les  laifferent 
retirer.  Alors  les  Portugais  fe  montrè- 

rent à  découvert ,  les  Caftillans  rcn> 
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ï%r.  trerenc  prompcemenc  dans  Badajos/ 

Cependant  s'écanc  aperçus  qu'ils 
ércicnt  fupei-ieurs  aux  Porrugais  en 
Cavalleiie  ,  ils  s'enhardirent  à  con- 

tinuer leur  courfes  ,  dans  ierqueiles^ 
ils  piiloienr ,  tuotent  ,  &  bruloient 

rour  ce  qu'ils  rencontroienr.  Ils  le  pou- 
voienc  3.vec  d'aucanc  plus  de  facilicé  , 
qu'étant  bien  monrez^ils  s'cnfuyoient 
aulÏÏ  :ôr  que  les  Portugais  venoient  à 
eux.  Pour  remédier  à.  cet  inconvé- 

nient j  les  Portugais  leur  tendii-ent 
pluheurs  einbufcades  ,  mais  le  fuccès 
ne  répondoit  pas  toujours  a  leur 
valeur.  Le  nombre  triomplioit  fou- 
Vent  de  leur  audace  &  de  leur  cou- 
rage. 

Le  Commandant  fupportant  impa- 
tiemment les  courfes  que  les  en^ 

nemis  faifoient  chaque  jour  dan* 
k  pays  y  radèmbla  tout  autant  de  Ca« 

vallcrie ,  ôc  d'Infanterie  qu'il  put  > 
réfolu  de  combattre  les  Efpagnols  en 
rafc  campagne.  Dans  ce  deSèin ,  il 

s'avança  jufqu'au  pont  d'Olivençai 
ôc  il  demeura  tout  un  jour  en  ba-^ 
taille  j  fans  que  les  Efpagnols  bran- 
ialTènt.  Il  paflfa  la  nuit  à  Olivença  ,  ôC 

le  lendemain  il  s'en  retourna  à  Elvas> 
oii  il  ne  fut  pas  plurôt  arrive  ,  que  les 
Espagnols  fe   mirent  en  campagne* 
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fes  pas ,  du  coté  de  la  liviere  d  Oli- 
vença  ,  &  prefcnra  le  combat,  quoi- 

que inférieur,  aux  Caftiilans.  Ces  der- 
niers le  refuferent  &  ie  retirerenc 

avec  le  biuirr  qu'ils  avoientfait. -  Le  Comrfi  deMonterreiétoit  tou- 

jours à  Merida.  Il  y  travailloic  à  faire 
un  magaiinde  bombes,  de  pétards, 

&  d'autres  munitions  de  guerre^' 
Quoi^qiiil  eût  grand  loi»  de  cachei? 

fes  defl'eins  -,  on  ne  douroit  prei^jiie 
point  qu  il  ne  voulût  airieger  Oli- 
vcnça.  Cinq  Irlandois  déferterent 
du  camp  des  Efpagnols  ,  paiîerent 
du  côté  des  Portugais  ,  ôc  confir- 

mèrent cette  nouvelle  5  en  publiant 
que  le  Comte  de  Monterrei  devoitfe 
rendre  à  Badajos  le  1 5 .  de  Juillet  avec 

dix  mille  hommes  d'Infanterie,  &un 
corps  très-confidcrable  de  Cavalerie. 
En  effet ,  au  jour  marqua,  il  arriva  à 

Badajos  ,  d'où  il  fit  partir  quatre  cens 
chevaux  ,  pour  faire  le  dégât  fur  les 

terres  d'Ôlivença.  Les  Chanoines  du 
Chapitre  de  cette  Ville ,  qui  goiiveri 

noient  à  la  place  de  l'Evèquè  ,  mort 
depuis  peu  ,  firent  dire  au  Comte  de 

Monterrei ,  que  l'Eglife  avoir  lancé 
«ne  excommunication  contre  les  in- 

cendiaires. Ainli  qu'ils  le  prioient  ds 
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/<^4i.  Te  contenter  de  piller  les  mairon^î"^ fans  les  brûler.  Monterrei  méprifl 
leur  prière  ,  &  porta  le  feu  &c  le  fer 

non  feulement  aux  environs  d'Oli-^ 

vcnça  5  mais  encore  autour  d'Elvas. 
Antoiiie  Gallo  ,  Sergent  Major,  & 

Dom  Juan  Alvarcs  Barbuda  rencon- 
trèrent 5  &  taillererit  en  pièces  un 

parti  Efpagnol.  Les  Efpagnols  fc  ral^ 
lièrent,  ôc  recommencèrent  le  corn-» 
bat.  Gallo  vouloit  les  invertir  ,  mai^ 

un  efpion  gu'il  avok  placé  fur  une 
colline,  lui  ayant  fait  quelque  fîgne,  il 

erut  qu'il  l'avertiflbit  de  l'arrivée  de 
Finfanterie  Efpagnole.  Il  fe  mit  en  étac 
de  la  bien  recevoir.  Il  refta  quatre 
Iieures^dans  la  même  firuation,  fans 

qu«  lar  Cavalerie  Efpagnole  branlât.' 
De  tems  en  tcms  feulement ,  il  fe  dé- 
tachoit  quelque  Cavalier,  qui  alloic 
faire  Iq  dégât  dans  la  campagnei 
Gallo  y  envoya  quelques  foldars  pour 

arrêter  leurs^  pillages.  Le  détachement 

qu'il  commanda  rencontra  quelques 
Cavaliers  Efpagnols  qui  fe  repofoient 
dans  une  grange.  On  les  chargea,  oïl 

en  tua  u^ne  partie  ,  &  Tautre  s'enfuit 
abandonnant  fcs  chevaux  &  fes  ar-» 

mes.  Cependant  le  refte  de  la  Cava- 
lerie Efpagnole  acheva  de  fe  répan- 

<àxQ  de  tous  cotez ,  ravageant  les.  can3?» 
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fyagfîcs,  pillant  les  mai  Tons  des  labou-    1^4.1^ 
leurs ,  faccageant  les  Eglifes,  Se  em- 

porranr  roue  ce  qui  y  ̂toir ,  jufqu'aux 
floches.  Llnfanteric  Efpagnole  alla 

i  fe  prelenter  devant  Olivença ,  de  dref- 
I  fa  une  batterie  pour  battra  la  place  , 

>iiFrançois  deMelo  ,  &  Andrcd'Al- 
meida  s'étpient  jettez  pour  la  delFca- ^re. 

Après  lavoir  battue  en  brèche ,  hs 

Caftillans  5'emparerent  d'une  émi- 
nence  qui  coinmandoit  la  Ville.  Ils 
fè  prcicnter^nt  cnfuitc  trois  foi^  à 

l'atTâut ,  6c  trois  fois  ils  furent  repouf- 
fèz.  Dom  Rodrigo  de  Caâro,  &  Dom 
Manuel  de  Soufa  ayant  joint  leurs 

Compagnies  ,  s'avancèrent  vers  les 
Efpagnols  ,  6c  les  chafîèrent  de 
réminence  dont  ils  sctoicnt  em- 

parez. Bien-tôt  après  défefperant  de 
prendre  Olivença ,  ils  levèrent  le  fie- 
ge,  &  fê  retirèrent,  laifTànt  plus  de 
tTois  cens  de  leurs  meilleurs  foldats 

morts  fur  la  place. 
Le  Comte  de  Montcrrei ,  honteux 

de  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir 
devant  Olivença  ,  voulut  s'en  ven- 

ger fur  quelqu'autre  Place  moins 
€n  état  de  fe  défendre.  Il  fit  donc  par- 
nv  quelques  Campagnies  de  Cavale- 

rie ôc  d'Infanterie  pour  aller  faire  le 
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|j^4i.  dégât  aux  environs  d'Elvas.  Ces  rroit»^ 
pcs  laiiîerenr  à  fa  droite  la  rivière  de 
,Caja ,,  de  mar.cii£i^nc,  vers  S.  Eulali^ 
Xllcs  trouvèrent  les  habirans  répan-* 
dus  dans  les  campagnes,  dont  elleà 
tirent  piufieurs  prifonniers.  Elles  piLà 
lerent  lesEgliies  ,  &  commirent  deju 
actions  abominables.  Elles  ne  porter 

rent  pas  loin  l'impunitc  de  leurs  cri-* 
mes.  Dom  Juan  de  Cofta  ,  Gailo  ,  dc 
Alvares  Barbuda  ,  allèrent  le  lende-^ 
main  les  attendre  en  embuicade.  Le». 

Caftillans  s'en  retournoient  en  chan- 

tant, en  joiiant  de  la  guitarre  &c  d'au- 
tres inftrumens  qu'ils  avoicntpris  aux 

Bergers  Se  aux  Laboureurs  Portugaise, 

ils  n'obrervoient  aucun  ordre  ni  au^ 
xune  difcipline.  Ils  méprifoient  les 
ordres  de  leur  Commandant.  "  Vous. 

"  chantez  ,  leur  difoit-ii ,  trop-tôt , 

-«  votre  yidoire.  On  n'ell:  jamais  fûq 
»  d'être  vainqueur  tant  qu'on  eft  fur 
»  les  terres  de  l'ennemi.  On  n'écou- 

ta point  ce  difcours.  Mais  bien  -  tôt: 
on  appérçur  les  Portugais,  &  les 
chants  fe  changèrent  en  trifte/Tè.  Le> 
Commandant  leur  dit  :  >»  Quittez 
»  prcfentement  vos  guittares  &  vos; 

a  flûtes  5  il  ne  s'agit  plus  de  chants; 
«  ni  de  Tons ,  il  s'agit  de  combattra 
^  des  hommes.  Monnez-vous  donci 
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"t»  braves  <5^  courageux.  En  mêmetems    1641^ i\b  furent  chargez ,  raillez  en  pièces  ̂  
Se  mis  _en  jfuire 

Cet  écîicc  humilia    l'orgueil    eics 
Caftillans ,  &  ranima  le   courage  de$ 
Portugais.  Ils  paiîèrent  la  Guadiane  , 
jdc  allèrent  a  leur  rour   ravager  le^ 
frontières  de  Caftille.  ̂ îontcrrei  vit 

leur  entreprife  avec  defe{ poir  5  ôz  ré- 

solut de^s'en  venger.  Il  ht  marcher 
trois  mille  hommes  &c  cinq  cens  che- 

vaux vers  Elvas.  Il  en  plaça  une  par- 

tie en  embuicade  ,  &  envoya  l'autre 
jufqu'à  la  vue  d'Elvas  pour  les  attirer 
dans  le  piège.  Les  Portugais  étoienc 
en  campagne  au  nom.bre  de  treize  cens 
hommes  ,  6c  de  quelque  cavalerie.  A 
leur  approche  les  Caftillans  fe  retirè- 

rent. Leur  retraite  parut  fulpedte  à 
Coda.    Ail  lieu  de  les  pourfuivre  ,  il 

s'empara  des  hauteurs  ,  d'où  il  harce- 
la avec  tant  de  fuccès  les  Espagnols, 

qu'il  les  força  de  rentrer  dans  Bada- 
jos.  Pour  cacher  leur  honte,  ils  mon- 

trèrent pluheurs  oreilles  coupées   à 
leurs  compatriotes  tuezdans  lesdifFe- 

rens  combatsqu'ils  avoient  livrez,  en 
idifant  qu'ils  les  avoient  coupces  aux 
Portugais.  Mais  on  n'en  voulut  rien 
croire  -,  &  un  Chanoine  de  Badajos 

leur  die  5  qu'ils  auroiçni:  beaucoup 
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X^4X.  ï'nieux  fait  de  rapporter  les  armes  ̂ e 
leurs  ennemis,  que  leurs  orcillcs,par- 

ce  qu'on  ne  pouvoir  pas  les  diftinguet 
-'  de  celles  des  Caftillans.  Les  Habitanç 

d'Olivença,  deCampomajor  ô^d'On- 
guella,  animez  par  le  dernier  fucccs, 
firent  des  courfes  dans  les  terres  des 

ennemis,  &  s'y  vengèrent  des  rava- 
ges qu'on  avoit  fait  dans  les  leurs. Les  Caftillans  fe  feroient  confoîez 

de  ces  pertes  s'ils  avoient  pu  réuflîc 
dans  le  projet  qu'ils  formèrent  de  s'em- 

parer d'Olivença.  Ils  envoyèrent  ua 
-corps  de  troupes  pour  fur  prendre  cette 
ville>maisles  fencinelles  Tayantdccou- 
vert  5  en  avertirent  promptement  les 
habitans.Les  Efpagnols  pourfuivircnt 

fi  vivement  ces  fentinelles>  qu'ils  arri- 
vèrent auxrerranchemens  prefqu'auf- 

fi- tôt  qu'eux.  MartinNabo,  Rodrigo 
i^lvares,  &  Alvares  Laurent  arrêtèrent 
les  Efpagnols ,  Se  donnèrent  le  tems 
a  Rodrigue  de  Mirande  &c  à  Manuel 
de  Soufa  de  prendre  les  armes.  On 
fe  battit  pendant  la  nuit  avec  un  fuc- 
cès  prefquc  égal.  Un  vieux  Portu- 

gais ,  malgré  un  nombre  prodigieux 

de  blelfures  qu'il  reçût  ,  demeura 
dans  fon  pofte  tant  que  l'attaque  du- 

ra. Il  crioit  de  tems  en  tems  aux  Caf- 

tillans ;  »jEfpagUQls ,  Je  me  donne  à 
Dieu 
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Dieu  &c  au  Roi  Dom  Juan  mon  mai-    1^41. 

tre;  mais  vous  n'entrerez  point  dans 
Olivença. 

La  nuit  fépara  les  combartans  ,  Ôc 

le  lendemain  les  Efpagnols  s'érant 
apperçûsdeleur  pertejfe  retirèrent  à 
Badajos.  Dom  Martin  Alphonfe  de 
Melo  les  pourfuivit  fans  pouvoir  les 

joindre.  Les  coureurs  d'eftrade  des 
Portugais  trouvèrent  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  quarante-deux  Ca- 

valiers morts  en  partie  ,  ôc  en  partie 
expirans  faute  de  fecours.  Lesprifon- 

niers  qu'on  mena  a  Elvas  alTurerent 
que  les  Efpagnols  avoient  perdu  cinq 
cens  hommes  à  la  dernière  attaque 

d'Olivença  j  parmi  lefquels  il  y  avoir 
plufieurs  perfonnes  de  coniideration. 
Ils  aflTurerent  aufîî  que  la  Cavalerie 
Efpagnole  manquoit  de  fourage ,  ôc 

quelle  n'étoitplus  en  état  de  rien  en- 
treprendre. 

Monterei  étoit  à  Badajos  dans  une 
afFreufe  confternation.  On  lui  attri- 
ttibua  tous  ces  mauvais  fuccès.  Pour 

s'en  juftifier  il  en  rejetta  la  faute  fur 
Dom  Juan  de  Melo  Portugais,  qui 
ctoit  au  fervice  du  Roi  Catholique  > 
qu  on  fit  ancrer  &  mettre  en  prifon. 
Cet  exemple  devroit  retenir  ceux  qui 
jfous  de  légers  pretexces  ,  abandoii- 

Tome  FIL  l 
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-  ̂   nentlcur  patrie  pour  fervir  l'es  enne- 
^  '  mis.  On  ne  prend  jamais  en  eux  qu'u- ne médiocre  confiance ,  Ôc  leurs  moin- 

dres fautes  font  punies  comme  des 

crimes  très  -  graves.  La  place  de 
Monterei  fut  remplie  par  le  Marquis 
de  Ribas  ,  auquel  on  donna  pour  ad- 

joint Dom  Juan  de  Garai ,  Meftre  de 
Cam.p  ,  Soldat  de  fortune  ,  &c  hom- 

me d'un  mérite  diftingué. 
Sur  ces  entrefaites  Dom  Martin 

Alfonfe  de  Melo  General  des  Portu- 

gais ,  refolut  de  s'emparer  de  Valver- 
de  5  petite  Ville,  riche  de  bien  peu- 

plée ,  fituée  dans  un  vallon  agréable  , 

où  l'on  voit  plufieurs  fontaines  ,  des 
vignes ,  des  bois  d'oliviers,  &  tout  ce 
qui  peut  rendre  la  vie  agréable  ôc 
commode.  Elle  étoit  environnée  de 

petites  collines  ,  d'où  l'on  pouvoir 
aifément  la  battre  du  canon.  On  l'avoit 
fortifiée  autant  que  le  terrain  Se  le 

tems  l'avoicnt  permis,  &c  munie  de  re- 
tranchemens,  de  parapets  &z  de  quel- 

ques redoutes.  L'Eglife  principale  fi- 
tuée dans  une  petite  place  ,  croit  dé- 

fendue par  une  redoute,  qui  dcvoit 

fervir  de  retraite  dans  une  neceffité.' 
Les  murs  des  jardins  ôc  des  vergers 
fervoient  de  ramparrs  ,&  toutes  les 
maifons  écoient  bâties  de  manière, 
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<^u'on  pouvoir  communiquer  de  l'une  j^^^, 
à  l'autre  fans  être  obligé  de  forcir.  Les 
fenêtres  qui  donnoient  dans  les  ru?s 

avoient  routes  des  balcons  d'où  l'on 
pouvoir  faire  feu  fur  les  pafTans  fans 
courir  aucun  rilquc.  Dom  Juan  de 

Tarraza  ,  homme  de  vaieur  6c  d'in- 
duftrie,  y  commandoit  huit  cens  fol- 
dats  de  troupes  réglées  avec  trois  cens 
chevaux. 

Martin  Alfonfe  de  Melo  pour  s'em- 
parer de  cette  place  ,  ramalîà  routes 

les  troupes  qui  étoient  fur  cette  fron- 
tière. Après  avoir  mis  en  fureté  Elvas 

&  les  autres  places  voifines  ,  ils  mar- 
cha vers  Juramena  fans  découvrir  fon 

deiïèin  à  perfonne.  Le  Comte  de 

Fiefque,  François, conduifoir  l'avanr- 
garde,  Ayres  de  Saldagne  le  corps  de 

l'armée  ,  &  Dom  Juan  de  Cofta  fai- 
fane  les  fonctions  de  Meflre  de  Camp 

General  ,  l'arriere-gardc.  Melo  mar- 
choit  à  la  tête  de  route  l'armée.  Lorf- 

qu'il  fut  arrivé  près  des  montagnes  de 
Fofna  ,  Pedregais  ,  &c  Bufcavida  ,  il 

tourna  vers  le  pont  d'Olivença  qu'il 
palTà  pendant  la  nuit ,  fans  être  ap- 

perçû  de  l'ennemi.  Après  avoir  lailTé 
pendant  le  jour  repofer  fes  trou- 

pes ,  il  continua  fa  marche  la  nuit 
fuivante,  de  le  lendemain  il  fe  trouva 
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i^4i»    à  une  iidie  de  Valverde. 

LesCaftillans  s'étant  appcrçiis  de 
fon  arrivée,  coururent  aux  armes,  ôc 

\         fe  mirent  en  état  de  défenfe.    Melo 

partagea  Tes  troupes  en  trois  corps , 
Se  plaça  fa  cavalerie  avantageufement. 
Celle     des    Efpagnols    fortit    pour 

s'emparer    d'un    pofte   élevé   ,   ap- 
pelle les  Martyrs,   lieu  où  l'on  voie 

une  chapelle  dédiée  à  S.  Cofme  ôç 
S.  Damien.  La  Portugaife  comman- 

dée par  Dom  Juan  de  Saldagne  ôc  par 

Dom  Juan  d'Ataide  ,  alla  la  charger 
avec  la  Compagnie  de  Dom  Rodri- 

gue de  Calh'o,  6c  l'obligea  de  rentrer 
avec  perte  dans  Valverde.  Après  l'a- 

voir ainfi  repouiïée  ,  on  attaqua  la 

Ville  ,  6c  malgré  le  feu  qu'on  faifoit 
des  balcons ,  on  la  força,  6c  l'on  s'en rendit  les  maîtres.   Les  habitans  fe 

retirèrent   dans   l'Eglife  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  où  le  Curé  avoit  expofé 
le  S.  Sacrement.  Alfonfe  de  Melo  ar- 

rêta fes  (oldats  vi6toricux,  il  pardon- 
na aux  habitans  en  faveur  du  lieu  où 

ils  s'étoient    retirez  ,   voulant  faire 

connoître  que  les  Portugais  n'avoient 
pas  moins  de  Religion  que  de  valeur. 

Le  vainqueurreprit  lechemind'O- 
livença  chargé  de  butin  6c  de  gloire, 
LesEfpagnolsconfterneznepouvoienç 
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ceiïcL'  de  loiier  la  valeur  de  leurs  enne-  i6j^f: 
luis.  Un  Colonel  Ani^lois  avoiia  que 

depuis  g  5  ans  qu'il  fervoic  ,  il  n'a- 
voir point  vu  des  troupes  marchet 

avec  plus  d'intrépidité  à  une  action  , 
que  les  Portugais  l'avoient  fait  dans 
celle-ci.  Dès  qu'on  fut  arrive  à  OU- 
vença ,  le  General  fit  penfer  les  blef- 
fez  ,  ôc  donna  des  ordres  pour  tachei* 
de  procurer  la  fépulture  aux  morts. 

Ces  mefures  prifes,  il  s'en  rerourn^i 
à  Elvas  avec  cinquante-deux  prifon- 

hiers  ôc  un  drapeau.  L'Evêque  &  le-; 
Magiftrats  allèrent  au  devant  de  Melo 

pour  le  recevoir  ,  de  tous  fe  rendireiH^ 

dans  l'Eglife  Cathédrale, pour  y  chan- 
ter ieT^I>f«/;2.LesEfpagnols  perdireni: 

beaucoup  de  monde,  fans  compter  la 
moitié  des  habirans  qui  fut  tuée.  La 
perte  des  Portugais  monta  à  quelques 
foldats,&  à  quelques  Officiers.Pcudé 
jours  après  il  y  eut  encore  un  cfcar- 
mouche  entre  leshabitans  de  Campo- 
Major  ,  6c  les  Efpagnols  limitrophes. 

La  perte  fut  égale  de  part  ôc  d'autre. 
Les  habitans  d'Olivcnça  plus  heureux 
que  ceux  d'Eîvas  &  deCampo-Major, 
bâtirent  les  Efpagnols  dans  touces 
les  occa/ions. 

La  guerre  fe  faifoit  encore  avec 
plus  de  fureur  du  côié  de  la   Galice, 

I  iij 
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Le  Marquis  de  Tarafïbna,  Comman- 
dant du  pays  ,  avoir  conçu  le  dcflein 

de  prendre  la  Ville  de  Chaves  ,  Ca- 
|)irale  de  la  Province  de  Tra-os-Mon- 
tes.  Il  efperoit  par  cette  conquête  de 
fc  dédommager  des  ravages  que  les 
Portugais  avoiént  faits  dans  le  Royau- 

me 5  d'arrêter  leurs  courfes  ,  ôc  enfin 
de  fe  faire  une  grande  réputation 
dans  les  armes.  Rempli  de  cette  efpe- 
rance ,  il  entra  donc  dans  le  Portu- 

gal ,  avec  dQS  troupes  nombrcufes. 
A  la  vue  des  Chaves  ,  il  brûla  trois 

villages  avec  leurs  Eglijes;  il  maffii- 
cra  les  payfans ,  leurs  femmes,  leurs 

cnfans ,  que  le  foldat  arrachoit  d'en- 
tre ks  bras  de  leurs  mercs ,  qu'ils 

violoient  avant  de  les  égorger.  A 

ceux  (jui  ofoient  fe  deffendre  ,  ils 
mettoient  de  la  poudre  dans  la  bou- 

che ,  ils  y  allumoient  le  feu  ,  &c  leur 
faifoient  ainfi  faurer  la  tête,  ou  leur 
coupoient  les  parties  honteufes. 

Après  avoir  exercé  ces  barbaries 

inconnues  en  Efpagne  ,  depuis  qu'on 
en  avoir  chafTé  les  Maures  ,  le  Mar- 

quis vint  camper  près  de  Chaves.  Il 
y  demeura  un  jour  entier ,  en  fuite  il 
fè  retira  fans  rien  entreprendre.  Lqs 
peuples  voifinsde  cette  Ville,  ayant 
appris  avec  horreur  les  cruautés  ,  qui 
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les  Caftillans  avoient  exercées  contre  1(^4^' 
les  trois  villages  dont  nous  venons  de 

parler  ,  s'aileniblerent ,  ôc  formèrent 
trois  gros  bataillons  ,  dans  le  deiïeiri 

d'en  tirer  une  haute  vengeance.  Ils 
marchèrent  vers  la  Ville  de  Mon- 
terrci ,  les  uns  à  travers  les  monta- 

gnes ,  ôc  les  autres  par  les  chemins 

ordinaires  qui  y  conduifoient.  Ils  en- 

trèrent à  l'iniprovifte  dans  la  Galice, 
tuant ,  pillant  ,  brûlant  tout  ce  qui 

s'offroitfurleurpaiïàgeJlsdétruilirenc 
plus  de  cinquante  villages,  ôc  firent 
éprouver  aux  Efpagnols  le  même  fort, 

qu'ils  avoient  fait  éprouver  aux  Por- 
tugais, Il  eft  prefquc  incroyable  que 

deux  Nations  fi  voifines  5  parlant  a 
peu  près  la  même  langue,  profefîànt 
la  même  Religion  de  la  même  foi ,  fe 
foient  laiiïées  aller  à  des  excès  de  fu- 

reur Cl  cruels  de  fi  barbares.  Toute 

cette  frontière  fut  défolée:>  &c  le  Mar- 
quis de  TarafTbna  ne  pût  y  apporter 

d'autre  remède  ,  que  de  faire  tranf- 
porter  les  femmes  ôc  les  enfans  au 

Château  de  Monterrei  ,  pour  les  dé- 
rober à  la  fureur  des  Portugais.  Les 

Efpagnols  fenfcz,  ôc  qui  ne  fe  laif- 
foienr  point  aveu-^ler  par  la  paiTion, 

avoiierent  qu'on  méritoir  bien  ces  re- 
I  iiij 
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j6at,    prcfailles  ,  pour  avoir  commencé  cc5 
barbares  hoftilitez  ,  fi  honreufes  à  des 
Chrétiens. 

Taraflona  s'étoit  anfîî  enfermé  dans 

le  Château  de  Monterrei.  Il  ne  s'y 
croyoirpas  trop  en  fureté.  Il  craignoit 
à  tous  les  infl:ans,qucles  Portugais  ne 

vinfïènt  l'y  attaquer  -,  mais  tandis 
qu'il  étcit  dans  cette  crainte,  les  Por- 

tugais étoient  entrez  par  un  autre  en- 
droit dans  la  Galice,  où  ils  ne  cau- 

foient  pas  moins  de  ravages  que  du 
côté  de  Mortterrei.  Les  Moines  ,  les 

Prêtres  ,  les  Chanoines  de  l'Abbaye 
de  Bouro ,  de  l'Ordre  de  Saint  Ber- 

nard ,  avoient  tous  pris  les  armes  pour 
fe  vanger  de  la  tyrannie  desEfpagnois. 
Ceux-ci  pour  oppofer  un  frein  à 
leurs  courfes  ,  firent  bâtir  dans 

Lamas-ce-Mouro  ,  petite  Ville  fituéc 
dans  le  territoire  de  Portugal, un  fort, 

où  ils  mirent  fix  cens  hommes  de  gar- 
nifon,avec  toutes  les  munitions  ne- 
ceiïàires ,  pour  faire  une  longue  &c 
refifl:ance.  Gaflion  de  Coutigno  , 
Commandant  fur  cette  frontière , 

fupportoit  impatiemment  ,  que  les 
Caflillans  occupadènt  une  place  dans 
le  Portugal.  Il  ht  prendre  les  armes 
aux  habirans  de  Brague  ,  de  Guima- 
racns ,  de  de  Viana  ,  pour  chalTer  les 
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Caftillans  de  cette  forrereire.  Il  mira  K^^r. 
la  tèce  de  ces  rroupes  Dom  Diegue 
de  Melo  Pereira  ,  Commandeur  de 

l'Ordre  de  Saint  Jean  ,  &  lai  donna 
pour  Lieiuenans  trois  de  Tes  frcres  , 
tous  trois  gens  de  mérite  &  de  valeur. 
Ils  conduilirent  les  Portugais  à  Tarra- 

que  de  cette  fortereffe  ̂   qu'ils  empor- 
tèrent d'emblée  ,  au  grand  étonne- 

ment  des  Efpagnols  j  qui  la  croyoient 
inexpugnable.  Ce  fuccès  fut  fuivi  de 
pi u/îeurs  autres,  Se  Courignoles  chaf- 

fa  d'un  autre  pofle  très-avnnrageux,. 
d'où  iispouvoient  facilement  faire  des 
courfes  dans  le  pays.  Vafco  d'Azeve- 
do  Coutigno  ,  &  Manuel  dé  Sou  fa  ̂̂  
Sergent  Major  ,  brûlèrent  la  Ville  de 
Lobos  5  avec  cinq  gros  villages  ,  fans 
rien  épargner  que  les  Eglifes  ôc  les 
Monafteres. 

Tandis  que  les  armes  Portugaifes 
rriomphoicnt  fur  la  frontière ,  la  paix^ 
regnoir  an  dedans  du  Royaume.  Ceux 

que  le  Public  haïfîcit  ,  éc  qui  à  leur' 
tour  haïfToient  le  Public,  étoient  Rors? 

de  Portugal.  Ainfi  tour  fembloit  con- 
courir au  bien  Public.  Cependant  om 

trouve  toujours  dans  les  Etats  dcs^ 
gens  inquiets,  turbulensôc  ambitieux,- 
ïl  y  en  avoit  encore  de  ce  carnvrccre^ 
daiis  le  PoriU^aL  Dévoiicz  à  la  Qo^^ 
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i(?4i.  d'Espagne  ,  ils  croyoient  devoir  tout entreprendre  pour  rendre  la  Cou- 

ronne à  Philippe  IV.  D'autres  haïT- 
foicnt  la  maifon  de  Bragance  ,  &  de 
ce  nombre  étoient  prefque  tous  les 
Princes  de  la  Maifon  Royale,  6c  tous 

les  Grands  qui  n'avoient  point  con- tribué à  la  révolution.  La  douceur 

avec  laquelle  Dom  Juan  regnoit.  Ton 
équité  ,  fa  modération  ,  les  grâces  ôc 
les  bienfaits  dont  il  les  accabloir  , 
rien  ne  pouvoir  dompter  leur  envie. 
Tls  auroient  mieux  aimé  être  encore 

les  efclaves  des  Efpagnols ,  que  les 

premiers  fujets  d'un  Roi  équitable , 
leur  ami  &  leur  parent. 

Dom  Sebaftien  de  Mattos  ,  Arche- 
vêque de  Brague,  créature  du  Comte 

Duc  d'Olivarcs  ,  étoit  un  de  ceux  qui 
fouhaitoitle  plus  ardemment  ladomi- 

nation  des  Efpagnols.  Il  s'étoit  vive- 
iTient  oppofé  aux  conjurez  ,  qui  l'euf- 
fent  fait  mourir  ainfi  que  Valconcel- 
los,  fans  rArchevc|ue  de  Lifbonne  , 

êc  fans  D.  Michel  d'Almeida,  qui  lui 
conferverent  la  vie.  Ce  Prélat  après 
avoir  évité  un  péril  fî  cminent,  auroit 
dû  prudemment  fortir  du  Royaume, 
ou  nu  moins  fe  retirer  dans  fon  Dro- 

cefe.Mais  fon  ambition  l'emporta  fur 
ù  prudence.Ilne  put  fe  refoudre  â  s'é- 
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loigner  de  la  Cour  ,  ni  à  quitter  des  kJ^i, 

lieux  où  il  avoit  jolii  d'une  Ci  grande 
puiiïànce.  Le  fouvenir  de  ce  qu'il 
avoit  été,  Se  de  ce  qu'il  éroit,  le  mer- 
toit  en  fureur.  Alors  il  s'emportoit  a 
des  difcours  hardis  ,  ce  qui  le  rendoir 
de  plus  en  plus  odieux  à  laCour,où  le 
Roi  avoit  la  bonté  de  le  f ouffrir.  En- 

fin il  forma  le  deOein  de  rendre  la 

Couronne  au  Roi  d'Efpagne ,  ôc  il 
chercha  cous  les  moyens  polîibles  pour 

l'exécuter.  Le  premier ,  à  qui  il  ofa 
s'ouvrir  ,  fut  à  Rui  de  Mattos,  Com- 

te d'Armamar  fon  neveu.  Rui  ap- 
plaudit à  fon  oncle  ,  autant  par  ref- 

pe6t  pour  lui ,  que  par  l'eipernnce 
qu'il  conçut  dans  le  moment  de  fe 
faire  une  brillante  fortune.  Bien-tôt 

ils  s'apperçurent  l'un  ôc  l'autre ,  que 
ce  grand  projet  ne  pouvoit  réùfîir  ,  fi 

quelques  Seigneurs  n'entroient  dans 
leur  complot.  Ils  fçavoient  que  leur 
exemple  entraîne  le  peuple  &  le  rend 
audacieux.  Connoifîant  Dom  Louis 

de  Ivlenefes  5  Marquis  de  Villareaî^ 
pour  un  homme  ambitieux  ,  auquel 
ils  avoient  entendu  dire  plusieurs 

fois  5  que  pftifque  les  Portugais  vou- 
loient  un  Roi  de  leur  Nationjils  pou- 

voient  faire  un  nieilleur  choix  qu'ils 
n'avoient  fait  >  ils  rclblurent  de  l'enga- Iv-j 
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1^41.  ger  dans  leurs  deffeins,  ainfi  que  fon 

iîls  le  Duc  de  Camignan  ,  aulîî  mé- 

content que  fon  peie.  L'Archevê- 
que alla  voir  ce  Marquis  ,  à  qui 

il  tint  ce  langage  -  »  Seigneur  , 
w  les  grands  courages  ne  fçauroient 
»  fléchir  devant  certaines  gens ,  fur- 
5*  tout  quand  ces  gens-la  jont  été  leurs 

"  égaux.  On  ne  voit  qu'avec  indi- 
»  gnation  un  Roi  ,  qui  comme  foi  a 
.♦>  été  fujet  du  plus  grand  Monarque 
w  du  monde.  On  le  îupporteroit  ce- 
->  pendant  5  il  on  voyoit  un  terme  au 
s>  malheur  qui  nous  opprime^  mais 

':»  je  n'en  vois  point  ,  à  moins  que 53  nous  ne  nous  afFranchifïions  nous- 

»  mêmes  de  la  tyrannie.  Le  Duc  de 
«^  Bragance  ,  élevé  au  comble  de  la 
«  fortune ,  nous  retiendra  dans  une 

"  fervirude  ,  pire  que  ne  fcroit  un 
"  Roi  Etranger.  Il  a  armé  le  Royau- 
»  me  fous  prétexte  de  la  liberté  ,  oc 
«  vous  verrez  que  ce  fera  pour  la 
"  lui  ôter  fans  refïource.  Ses  parti- 
»  fans  ne  le  foutiennent ,  que  parce 

w  qu'ils  s 'élèvent  eux-mêmes  aux  dé- 
a»  pens  de  ceux  ,  qui  étoient  leurs 
»  égaux  5  ou  leurs  fuperieurs.  Que 
M  ferons- nous  donc,  Seigneur ?refte- 
>>  rons-nous  tranquilles  fpeétateurs 
»  de  notre   malheur  ,  verrons-nous 
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n  la  ruine  totale  du  Royaume,  fans  \C^t* 
»  rien  dire  ,  bc  fans  fonger  à  nos  in- 

»  terêts.  Le  Roi  d'Efpagne  grand  j 

»  puid'ant  3  redouté  ,  à  qui  ceRoyau- »  me  apartient,  accabloit  de  bienfaits 
»»  la  nation.  Il  nous  regardoit  comme 
'j  Tes  propres  enfans  ;  il  pouvoir  faire 
»  en  nôtre  faveur,  plus  en  un  jour  5 
»  que  le  Duc  de  Bragancc  en  pluiîeurs 
n  années.  Comment  donc  fouffrons- 

'>  nous  l'infolence  d'un  fujet ,  qui  fe 
»  révoltecontreuniî  bon  Roi?  Qu'at- 
»j  rendons-nous  davantage  ?  N'eft-ce 
-»  pas  afTez  de  n'erre  plusfujets  d'un  /! 
"  grand  Roi ,  &  d'avoir  perdu  les  di- 
«  gnicez  que  nous  pouvions  en  ef^ 
»  perer  ?  Verrons  -  nous  un  fîmple 
>»  particulier  nous  enlever  nos  Char- 
»  ges  ,  opprimer  nos  familles  ,  me- 
»  nacer  nos  vies  ,  ruiner  notre  pa- 
"  trie  ,  &  établir  fa  pui(Tànce  au  pré- 

«  judice  d'un  grand  Prince?  Nos  cou- 
«  rages  font-ils  tellement  avilis,  que 

»  nous  n'oiions punir  un  rebelle,  qui 
«  a  ufurpé  lur  nous  le  droit  de  vie 
»  &  de  mort  ?  Pour  moi  je  dételle  la 

»  vie  ,  s'il  ne  m'eft  permis  d'en  joiiir, 
»  qu'en  con (entant  à  la  félonie  d'un 
"  fujet  rebelle.  La  NoblefTe  Porru- 

»  gaifen'eft  point  faite  pour  être  i'ei- 
V  cîave  d'un  homme ,  qui  n'eft  que 
«  Noble  comme  elle.  Il  eil  vrai  qn  on 
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j6^ï,  »*  admet  votre  Excellence  ,  dans  fe  • 
»  Confeil  -,  mais  en  prenez- vous  plus 

w  de  part  aux  affaires  de  l'Etat*  Qlioî- 
»  que  Ton  parent ,  le  Roi  a-t-il  la. 
«  moindre  confiance  en  vous  ?  Il  a 
»  donné  le  titre  de  Ducs  à  votre 

sj  iîls  -,  mais  ne  voyez  vous  pas  que 

w  cette  grâce ,  fi  c'en  eft  une  ,  n'elt 
f  donnée  qu'au  fang  d'civvous  lor- 
»  tez?  Vous  la  devez  à  fa  vanité,  &: 

yi  non  à  la  juftice  qu'il  devroit  rendre 
»  à  votre  mérite.  Cette  juftice  vous 

»>  ne  devez  l'attendre  que  du  Roi  Ca- 
î»  tholique.  Equitable  rémunérateur, 
«  vous  méritez  tous  fes  bienfaits  ,  en 

»  punilîànt  un  rebelle  ,  qui  nereipi- 
»  re  que  notre  perte. 

Le  Marquis  écouta  l'Archevêque 
fans  l'interrompre.  Dès  qu'il  eut  celfé 
de  parler ,  il  pouffa  un  foupir  pro- 

fond, en  lui  avoiiant  qu'il  avoir  dé- 
jà fait  toutes  ces  réflexions.  Alors 

l'Archevêque  s'expliqua  plus  forte- 
ment qu'il  n'avoit  fait  ,  &  le  fît  en- 

trer dans  tous  (es  deffeins  ,  en  fîatanc 

fa  vanité  ,  par  le  titre  faftueux  de  li- 

bérateur de  la  Patrie  ,  qu'il  luidonna^ Enfuite  ils  firent  rclléxion  fur  les 

moyens  qu'il  falloir  prendre  pour  exé- 
cuter leur  enrreprifc.  Elle  leur  paroi f- 

foit  très- difficile,  6c  il  ne  fçavoir  com- 
ment faire  pour  en  traiter  avec  leMw 



DE  Portugal.  207 

liiftre  Efpagnol.  Cependant  i'Aichc-  1^45-. 
vêque  le  quitta  fort  latisfait  de  l'avoir 
engagé  fi  facilement ,  perfiiadé  qu'il 
enpourroit  corrompre  bien  d'autres.U 
fçavoit  que  les  Etats  les  mieux  poli- 

cez,  font  remplis  d'hommes  factieux , 
qui  ne  cherchent  que  le  trouble  Ôc  le 

défordre,  dans  refperance  d'augmen- 
ter leur  fortune  ,  Ci  elle  eft  confidera- 

ble^ou  d'en  faire  une  fi  elle  ne  l'efl 
point  du  tout.  C'eft  fur  de  pareils 
hommes  que  l'Archevêque  comptoir  > 
&  il  avoit  raifon  d'y  compter  j  hardis»  - 
imprudens,  il  ne  faut  que  les  ébloiiir 
par  des  raifonnemcns  fpecieux,  pour 
hs  précipiter  dans  les  entreprifes  les 
plus  périlleu fes. 

L'Archevèqueavoit  pour  principal 
confident  un  Fidalgue  nommé  Doni 
Auguftin  Emmanuel.  Emmanuel  à  fa 
naiiTàncedifLinguéejoignoit  unefprit, 
fouplesfertile  en  expediens,  hardi, en- 

treprenant, fourbe,  intriguant.'Il  étoit 
habile  dans  les  affaires  ;il  parloir  avec 

facilité,  &  éloquence  ,  il  avoir  l'arc 
de  fe  concilier  les  efprits  :  il  etoit  fia- 
rcur  avec  adrefTe  ,  faux  avec  in- 

génuité :,  homme  enfin  capable  de 
grandes  chofes^&:  vertueux  par  in- 

tervalles. Emmanuel  étoit  mécontenc 

duGonvernement  prefent,parce  qu'on 
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7o^x,  ne  l'avoit  jamais  employé  ,  Se  qu'on 
lai  préferoit  des  gens  ,  qu'il  croyoit 
lie  pas  le  valoir.  D'ailleurs  il  ccoir 
pauvre.  L'efperance  d'améliorer  la 
fortune  eft  capable  de  jetter  fouvcnt 

l'es  hommes  à  talcns  ,  dans  les  encre- 
prifes  les  plus  hafardeufes.  Ils  ofenc 
tout  rifquer  pour  leur  élevarion.  La 

vanité  s'y  mêle  :  piquez  d'avoir  été 
oubliez  dans  la  foule  ,  ils  conçoivent 

ridée  flateufe  de  s'en  venger  fur  ceux 
qui  les  ont  oubliez:  le  péril s'éclipfe: 
ils  fe  livrent  aux  plushardis  defTcins, 
Se  caufent  fouvent  des  révolutions 

fingulieres.  Emmanuel  féduit  par  fcs 

grandes  idées  ,  s'abandonna  entière- 
ment à  l'Archevêque,  qui  le  chargea 

de  chercher  quelqu'un  ,  pour  l'en- 
voyer à  la  Cour  de  Caftillc.  Emma- 

nuel ne  tarda  pas  long-cems  a  trouver 
un  homme  propre  pour  cette  commif- 
fîon.  îl  choific  Pierre  Bacfe  ,  nouveau 
Chrétien  ,  mais  Juif  dans  le  fond  du 
cœur.  Cet  homme  était  puiiKimment 
riche.  Il  éroit  non  feulement  connu 

dans  tout  le  Royaume ,  à  caufe  de  ion 
commerce  j  mais  même  dans  toute 

l'Eip^îgne.  Le  Comte  Duc  d'Olivares 
le  connoifTbit  particulièrement.  Pour 

le  récompenfer  des  fervice?  qu'il  lui 
avoit  rendus  y  il  Ta/oit  même  honore 
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de  l'Ordre  de  Chrift  ;  ce  qui  fit  dire  k^^; à  la  Noblefîè  Portugaife  ,  outrée  de 
voir  ainfi  avilircer  Ordre,  que îe Duc 

devoir  l'élever  plus  haut  ,  on  le  con- 
duire à  la  potence.  La  confiance  que 

le  Duc  avoir  en  lui  ,  ni  ics  richefîes 

ne  purent  néanmoins  le  mettre  à  l'a- 
bri du  foupçon  de  JudaiTer.  EaêTe 

comptant  fur  la  protetStion  du  Duc  a 
qui  il  faifoic  part  de  Tes  rréfors,  mé- 
prifcit  ce  foupçon.  Le  nouveau  Roi 
ordonna  augrandlnquifiteur  de  veil- 

ler attentivement  furfcs  adions.Baerc 

qui  haïffoit  déjà  mortellement  route 

la  maifon  Royale  ,  acheva  à  la  vue' 
de  cet  ordre,  de  la  détefler.  Emma- 

nuel s'addrelTa  à  lui, comme  il  étoir 
dans  Tes  difpofitions:  il  embraffaavec 

empreffemenr  l'occafion  qu'on  lui  of- 
frit d'être  utile  au  Roi  Catholique  3 ôc  il  offrit  même  une  fomme  de  cent 

mille  écus  ,  pour  faire  réiiiîir  le  pro- 

jet dans  lequel  il  promit  d'engager tous  les  Juifs  fesamis. 

Le  commerce  immenfe  qu'il  faifoir> 
le  mettoit  à  portée  de  parler  à  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ?  entre 
autres  à  Laurent  Pires  ,  Treforier  de 
la  guerre  ,  auquel  il  prêtoit  fouvenc 
des  fom.mes  coniiderables  ,  pour  fub- 
venir  aux  plus  prenantes  recellltez^ 



110  H  I  s  T  o  ï  ïi  È 

-1^41.  BaëTe  le  mit  du  complot ,  &  Pires  f 
entra  facilement,  quoiqu'il  eut  une 
Charge  honorable  &  lucrative.  L'Ar- 

chevêque de  Brague,  6c  AugulHn  En> 
manuel  gagnèrent  de  leur  côté  plu- 
fieurs  personnes  de  confideration  , 
comme  Dom  Rodrigue  de  Menefes  y 
fîls  cadet  du  Comte  de  Caftagnedc  y 
Dom  Pedre  de  Menefes  ,  nommé  à 

PEvêché  de  Porto  ,  le  grand  Inquifi- 
reur,  Nuno  de  Mendoce  ,  Comte  de 

Val  de  Reys ,  le  Perc  Louis  de  Melo^ 

de  l'Ordre  de  Saint  Ai>gu{lin  ,  nom- 
mé à  l'Evêché  de  Malacca,  Dom  Fran-» 

çois  de  Faria ,  Evêque  de  Martiria ,  ÔC 
plufîcurs  autres  encore  des  plus  con-^ 
/îderables  de  la  Cour. 

Les  Conjurez  s'alTèmblerent  plii- 
fieurs  fois  pour  prendre  les  mefures- 
neceiïaires.  Ils  trouvèrent  des  embar- 

ras infinis  pour  l'exécution.  On  n'o- 
foit  s'ouvrir  d  bien  des  gens,  de  crain-- 
te  que  leur  projet  ne  vînt  à  être  dé- 

couvert ,  ÔC  d'un  autre  côté ,  ils  ne 
pouvoient  l'exécuter  fans  le  commu- 

niquer à  bien  des  perfonnes  dont  ils 
avoient  befoin.  Ils  ne  fçavoienr  en- 

core s'ils  dévoient  avertir  la  Cour 

d'Efpagne  ,  avant  de  rien  entrepren- 
dre ,  ou  s'ils  dévoient  attendre  que" 

la  conjuration  fut  prêceà  éclater  ̂   pour 
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I  fififormer  de  leurs  defïèins.  Ils  n'é-  ̂ S^t, 
'  toient  pas  moins  embarafîèz  s'ils  de- 
manderoient  du  fecours  par  mer  ou 
par  terre  ;  &  de  quelle  manière  on 

pourroic  l'introduire  dans  le  Royaume dans  un  tems  où  tout  le  monde  étoic 

en  armes.  La  plus  grande  partie  des 
Conjurez  foutcnoit  que  le  fucccs 
de  la  conjuration  étoit  impo/îible  ,  ii 
on  ne  troiivoit  un  moyen  fur,  pour 

j  faire  entreries  Efpagnols  dans  iePor- 
,  tugal.  Pour  y  réiillir  ,  il  falloir  cor- 
*  rompre  les  Commandans  des  places 
frontières ,  ce  qui  paroidoit  impofîi- 
blc  ;  tous  ces  Commandans  étant  en- 

tièrement dévouiez  à  la  Maifon  de 

Bra^ance.  Quand  même  il  auroit  été 

poflîble  de  les  corrompre  tous ,  il  n'é- 
toit  pas  moins  difficile  de  faire  en- 

trer les  Efpagnols  en  Portugal  ,  Se 
de  le  cacher  au  Roi  ,  qui  fe  mettroic 
à  couvert  ôc  feroit  par  fa  fuite  ,  per- 

dre tous  les  fruits  de  la  conjuration. 

Quelques  Conjurez  fe  déterminè- 
rent enfin  à  écrire  en  Caftille  ,  pour 

s'afiTurer  de  la  protection  de  la  Cour  de 
Madrid.  Quoiqu'il  y  eût  des  deffen- 
(cs  expredès  d'entretenir  aucun  com- 

merce avec  les  Efpagnols  ,  l'Archevê- 
que ,  le  Marquis  de  Villareal -  &  Bacfc 

fur  tout  5  écri voient  à  Madrid  fré- 
quemment 3  6c  en  recevoient  fouvenc 
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5'4i.  àcs  réponfes.  Enfin  BaêTe  fit  partir  err 
dernier  lieu  un  paquet  pour  le  Duc 

d'Olivares.  Il  l'adrefTa  au  Marquis 
d'Ajamonté  ,  Gouverneur  de  Ja  pre- 

mière place  frontière  d'Efpa  gne.  D'A- 
jamonté ,  proche  parent  de  ami  de  la 

Reine  de  Portugal  ,  fur  pris  de  voir 
des  lettres  cachetées  du  grand  fceaa 

de  l'inquifition  de  Lifbonnc ,  Se 
adrelîees  au  premier  Miniftre  d'Ef- 
pagne  ,  les  ouvrit  >  trouva  tout  le 
plan  de  la  conjuration  contre  la 

Maifon  Royale  de  Portugal ,  &  ren- 
voya auiTi  -  tôt  ce  pacquet  au  Roi 

de  Portugal ,  avec  qui  il  entretencit 
de  fccretes  coTrefpondances,  comme 
on  le  dira  dans  la  fuite.  Le  Roi  con- 

nut par-là  la  conjuration  qu'on  tra- moit  contre  lui  ,  avec  le  nombre,  &: 

le  nom  des  Conjurez.  Il  fit  auffi-tôt 
aïïembler  Ton  Confeil  fecret,  &c  quel- 

ques jours  après  ,  on  exécuta  ce 

qu'on  y  avoit  réfolu.  Le  cinquième 
Aouft  ,  jour  où  la  confpiration  de- 

voir éclata* ,  il  convoqua  toute  la  No'- 
bleiïè,  après  avoir  fait  entrer  les  trou- 

pes qui  étoient  aux  environs  de  Lif- 
bonne  dans  la  Ville ,  fous  prétexte 

d'une  revLc  générale  ,  qujil  dcvoit 
faire  dans  la  grande  Cour  du  Palais. 
En  même  tems  il  feignit  de  vouloir 

tenir  un  Confeil.  Il  y  appeUa  i'Ar- 
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cîievêque  de  Biaguc ,  &  le  Marquis     k^aj, 
de  Villaieal.  Ceux-ci  ne  fe  doutant 

point  qu'on  eût  découvert  leur  con- 
fpiration  ,  Te  rendirent  au  Palais ,  où 
ils  furent  arrêtez  fans  bruit.  Le  Duc 

de  Camignan  fut  arrêté  en  même  tems, 
avec  tous  les  autres  Conjurez  ,  dont 

le  nombre  montoit  a   quarante- fept. 
Dès  que  le  bruit  de   la  conlpiration 
fut  répandu  dans  le  Public  ,  la   No- 

bleflfe  en  parut  fi  frappée  d'horreur  , 
qu'elle  demanda  qu'on  lui  livrât  les 
Conjurez  pour  les  mettre  en  pièces. 

Le  Roi  les  lui  rcfufa,  voulant  qu'ils 
fuffent  jugez  félon  les  loix  3  afin  que 

leur  crime  fût  bien  prouvé  ,  &  qu'on 
ne  l'accufât  point  d'en  avoir  impofé» 

Parmi  les  conjurez  on  arrêta  plu- 
Çcurs    perfonnes  innocentes  de    ce 
<riir.e  j  on  les  remit  en  liberté.   En- 
èn  le  Roi  avoit  pris  de  Ci  juftes  mefu- 
res  5  que  perfonne  ne  lui  échappa , 

6c  que  perfonne    n'ofa   branler    en 
leur  faveur.  On  leur  fit  promptemcnt 
leur    procès.    Ils  furent  atteints  &c 
convaincus  de  crime  de  leze-Majefté, 

&  le   Z9.   d'Ao'jt  on  les  conduifit 
dans  une   maifon  contiguc  à  la  place 
du  fort.  Il  y  avoit  dans  cette  maifon 

deux  balcons  l'un  fur  l'autre.  On  pla- 
ça fur  le  balcon  le  plus  élevé  deuj? 
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16 Al,    faureiiils  qui  oiure  les  dofîiers  ordi- 

naires, en  avoienr  un  croifiéme  pour 

appuyer  la  tête.   Vers  l'heure  du  mi- di quatre  Juges  vifirerent  cet  endroit, 

où  l'on  devoit  exécuter  les  principaux 
chefs  de  la  conjuration.    Immédiate- 

ment après  on  mena  le  Marquis  de 
Villa-Real  ,  fuivi  de  Tes  domeftiques 
vêtus  de  noir.  Le  Marquis  fe  mit  à 
genoux  j  fit  Tes  prières ,  &  parla  au 
peuple  pour  lui  demander  grâce.   Le 
peuple  fe  mit  à  crier:  meure,  meure 

le  traître.  L'Huiflîer  impofa  filence, 
Ôc  dit  :  »  Le  Roi  notre  Maître  ordon- 

»i  ne  ,  que  Dom  Louis  de  Menefes , 
w  Marquis  de  Villa  Real,  foit  décolé 
»>  comme   traître    au  Roi   &  à  forr 

••j  païs  i  que  Tes  biens  foient  confif- 
»  quez,  Se  fa  mémoire  à  jamais  en 
».-  horreur.  Le  peuple  cria  une  fécon- 

de fois  ',  qu'il  meure.  Alors  le  Mar- 
quis demanda  humblement  pardon 

au  peuple  :  enfuite  il  fe  tourna  vers 
fon  ConfefTcur  qui  étoit  un  Jefuite, 
pour  le  prier  de  dire  au  Roi  combien 

il  fe  repentoitde  fon  crime.  Il  s'aflit 
enfin    fur  le   fauteiiil  ,  &   le   Bou- 
reau  après  lui  avoir  lié  les  bras  3z  les 

jambes  ,  lui  coupa  la  gorge  par  de- 
vant ,  Se  non  par  derrière,  comme  on 

le  pratiquoit  ordinairement  envers 



DE     Portugal.      215 
les  traîtres.  On  jecta  un  drap  noir  fur      1^41, 
Ton  cadavre.   Le  Duc  de  Camignam 

parut  enfnite,  &c  fut  exécuté  de  mê- 
me. En  paiTant  devant  le  corps  mort 

de  Ton  père,  il  ie  jerra  fur  Tes  genoux, 
il  baifa  Tes  pieds   ôc  demanda  au  peu- 

ple de  prier  Dieu  pour  lui.  Le  Com- 

^  te  d'Armama  de  Dom  Auguftin  Em- 
j  manuel  éprouvèrent  le  même  fuppli- 

I  ce.  Le  même  jour  Pierre  Baëfe ,  Mel- 
chior  Correa  ,  Dicgue  Briro  Nabo  , 
&  quelques  autres  furent  attachez  à 

:  quatre  chevaux ,  Se  écartelez-  On  por- 
ta leurs  têtes  fur  les  frontières  ,  pour 

faire  voir  auxEfpagnoIs  le  traitement 

qu'on  faifoit  à  leurs  créatures.   Tous  \ 
les  autres  conjurez  furent  également 

punis. 

L'Archevêque  de  Brague ,  les  Evê- 
'  ques  de  Martiria  ,  de  Malaca,  ôc  le 
Pcre  Manuel  de  Macedo  ,  furent  jet- 
tez  dans  les  prifons  publiques  ,  juf- 

qu'à  ce  que  la  Cour  de  Rome  eût  dé- 
cidé de  leur  fort.  L'Archevêque  de 

Brague, malgré  fa  fierté  ordinaire, 
parut  fe  radoucir  ôc  fe  repentir  de 
fon  crime.  Il  écrivit  même  plufieurs 
lettres  au  Roi  pour  lui  demander  par- 

don ,  Ôc  pour  le  porter  a  la  clémence; 
mais  le  Roi&  fon  Confeil  crurent  que 
la  clémence  étoit  hors  de  faifon  ,  ôi 
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ï<>4 1 .    Q'<3^^^  falloir  févir  rigoureufement  pont 
donner    un    exemple  mémorable   à 

ceux  qui  feroient  tentez   de   l'imi- 
ter. Ain(i  on  condamna  l'Archevêque 

ôc  les  trois  autres  d  uneprifon  perpé- 
tuelle :  mais  le  Primat  ne  furvécut 

pas  long-tems  à  fa  condamnation-,  il 

mourut  peu  de  jours  après ,  ôc  l'on  a 
,    .         toujours  ignoré  le  genre  de  fa  mort. 

Vers  le  même  tcms  les  Efpagnols 
firent  arrêter  Dom  Juan  Rodrigucs 
de  Vafconcellos-y-foufa  ,  Comte  de 

Caitcl  Melhor.    Il  s'étoit    comporté avec  tant  de    valeur  dans  le  Brefii 

contre  les  Anglois ,  que  lesCaftillans 
pour  le  recompenfer  de  fes  ferviccs , 
le  firent  Gouverneur  de  ce  vafte  pays. 

Il  fut  accufé  de  l'avoir  voulu  livrer  au 
nouveau  Roi  de  Portugal.  On  le  mit 

en  prifon5&  on  lui  fit  foufFrir  la  quef- 

tion  fans  qu'on  pût  jamais  l'obliger  à 
avoiier  le  crime  dont  on  l'accufoir. 
îEnfuite  on  le  condamna  à  une  prifon 

perpétuelle.   Tous  Ces  amis   Taban- 
donnerenr.  Il  ne  lui  reftapour  le  con- 
foler  que  le  Père  Amibroife  Bénédic- 

tin Con  Confeflèur.  Le  Comte  ne  per- 
dit jamais  courage  ,  il  efpera  toujours 

de  voir  finir  fa   captivité.   Il  favoit 

qu'Antoine  d'Abreu   ôc  Dominique 
Silva  tous  deux  Enfeigncs,  ̂   tous 

deux 
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deux  Cts  amis,  s'étoienc   fauvez  en     i^ax, 
Portugal.    Il   ne  douroic  point  qu'ils 
n'allafîent  trouver  le  Roi ,  &  que  le 
Roi  ne  donnât  des  ordres  pour  lui 
procurer   (à    liberté.    En  effet ,    ce 

qu'il  avoit   previi .  arriva.      Les  Ef- 
pagnols  avoient    conduit   le    Com- 

te à  Carthagene  ;    Abrcu    &  Silva 

s'y    rendirent  ,    de  ̂   apprirent  que 
perfonne  n'approchoit  le  Comte  que 
Ion  ConfefTeur   &    un  domeftique. 
Les  obftacles  ne  le  rebutèrent  point. 
Ils  mirent  dans  leui  s  intérêts  le  Béné- 

dictin qui  annonça  au  Comte  leur  ar- 
rivée &  le  iujet  qui  les  amenoit.  Le 

Benedidlinpour  préparer  Ton  évalion, 
dit  au  Commandant  du  Cliâccau  où  le 

Comte  étoit  enfermé,  qu'il  vouloir  a- 
bandonnerCarthagene  pour  n'être  pas 
obligé  de  vivre  auprès  duComte,hom- 
me  fans  mœurs  Ôc  fans  Religion.  Le 

Commandant  s'y  oppofa,  &  deman- 
da au  Gouverneur  de  la  Ville  qu'il  fût 

permis  au BenediéVin  devoir  plus  fou- 
vent  le  Comte  ,  pour  travailler  plus 
efficacement  à  fa  converfion.  On  le 

lui  accorda,  &c  c'eftceque  le  Bene- 
didin  demandoit  pour  pouvoir  hâter 

la  liberté  du  Comte.  Il  chercha  d'a- 

bord quelqu'un  dans  le  Château  poufc Tome  Fil.  K 
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1^41.  ̂'^  féconder ,  êc  d'abord  il  jetta  les 
yeux  fiiu  le  Sergent  Major  :  mais  bien- 

tôt après,  fans  favoir  trop  pourquoi , 

il  changea  de  fentiment,  &  il  s'adrcf- fa  à  un  homme  nommé  Antoine  Ro* 

driguès ,  qui  de  tout  tems  avoitparu 
arfedlionné  au  Comte. 

^  Ainiî  leBenedidin  n'eut  qu'a  par- ler :  Rodriguès  entra  fans  peine  dans 

toutes  fes  vûësi  il  promit  de  tout-  entre- 
prendre en  faveur  du  prifonnier.  Ce- 

pendant Abrcu  &  Silva  étoicnt  à  l'an* 
cre  près  d'une  Ifîe  non  loin  de  Cartha- 

^  gène.  Une  fregateHollandoife  voulut 
les  attaquer  les  prenant  pour  des  Efpa- 
gnols  ;  onfeiit  connoître  :  &au  lieu  de 
les  combattre ,  les  Hollandois  leur  of» 

frirent  leur  fecours  -,  on  l'accepta.  Sur 
CCS  entrefaites 5  Rodriguès,  qui  avoit 
engagé  dans  le  complot  deux  foldats, 
tous  deux  Portugais  ,  efFe6tua  fa  pro- 
mefîè.îl  fit  fortir  du  Château  le  Comte 

par  le  moyen  d'une  corde.  Silva,  qui 
î'attendoit  fur  le  rivage  avec  une  cha- 

loupe, les  tranfporta  dans  la  caravelle 
avec  fes  libérateurs.  Aufli-tôt  on  leva 

l'ancre  ,  on  arbora  pavillon  Portu- 
gais i  la  Frégate  Hollandoife  en  fil  de 

iTièmc  -,  on  tira  une  volée  de  coups 
de  canon  contre  Carchagene  ;  on 

'tendit  les  voiles  ,    &  l'on  fit  route 
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vers  le  Portugal. 'Ils  arrivèrent  heu-  1G4X, 
rcufemcnt  aiixTerceres  ,011  le  Com- 

te Manuel  de  Soufa  Pacheco  les  re- 

^ut  au  bruit  de  l'artillerie.  Aprèi  s'y 
erre  rafraîchis  quelques  jours,  ils  fe  re- 

mirent en  mer  ,  5c  parvinrent  à  LiC- 
bonne.  On  prefcnta  le  Comte  au 

Roi,  qui  lui  dit  :  »  Si  j'avois  fçû  plû- 
**  tôt  ce  que  vous  foufFriez  pour  avoir 

M  voulu  me  rendre  fervice  ,  j'aurois 
»  envoyé  plutôt  pour  vous  délivrer 
9*  de  votre  captivité.  Je  fuis  charmé 
M  que  vous  ayez  recouvré  votre  li- 
>»  berté  ,  ôc  que  vous  foyez  à  portée 

M.  d'éprouver  toute  ma  reconnoiflàn- 
»  ce.  Le  Roi  reçut  également  bien  le 

Bénédictin,  ôc  ceux  qui  l'avoient  fer- vi  dans  cette  adion. 

Sur  ces  entrefaites,  Dom  Gafpar 
Alonço  Perez  de  Gufman  ,  Duc  de 
MedmaSidonia,  fe  rendit  a  Valence 

d'Alcantara  ,  avec  quelques  troupes. 
Viartin  Alfonce  de  Melo  s'imagina 
qu'il  avoit  quelque  deifein  fur  Porta- 
legrcj  ce  qui  l'obligea  à  rafîcmbler  (es 
troupes,  pour  le  repoulfer  en  cas  qu'il 
attaquât  cette  place.  Il  fut  bien-tôt 
informé  que  ce  Duc  avoit  été  accu- 

fé  d'avoir  voulu  livrer  Cadix  au  Roi  de 

Portugal,  &  qu'il  venoit  là  pour  don- 
ner le  démenti  àquiconquediroitune 
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I(j4I.    pareille  chofc.   Mais  il  cft  nccefïài- 
re    de  détailler   plus  au  long  cette 
affaire,  qui  donna  un  fî  grand  ridicu- 

le au  Roi  d'Efpagne  ,  au  Duc  d'Oli- 
varès  ,  ôc  au  Duc  de  Médina  Sidonia  , 
le  principal  adeur  de  cette  comédie. 

Le  Duc  de  Médina  Sidonia  de  Til- 
luftre  Maifon  des  Gufmans ,  proche 

parent  du  Duc  d'Olivarès ,  6c  frère  de 
la  Reine  de  Portugal ,  étoit  Gouver- 

neur de  l'Andalouïie ,  &  il  faifoit  or- 
dinairement faré/idencc  àfaintLucar 

de  Bairaméda  ,  qui  lui  appartcnoit , 
avec  plufîeurs  autres  places  confidc^» 
râbles  dans  la  Province.  Sa  puifTàncc 

égaloit  fes  richelTès.  L'autorité  avec 
laquelle  le  Comte  Duc  fon   parent 
gouvernoir  TEfpagne  ,  le  rendoit  en* 
core  plus  redoutable.  Il   affedoit  la 
fouverainetédans  fon  Gouvernement. 

Tout  flechifîbit  devant  lui  dans  l'An- 
daloufic  ;  commejrout  plioit  devant  O- 
livarès à  Madrid.  Cependant  fon  pou- 

voir necontentoit  point  l'étendue  de 
fon  aQ:ibition  ,  Se  fa  fierté  naturelle 

alloit  au-delà  des  refpecis  qu'on  lui 
rendoit.  Il  lui  lembloit  qu'il  étoit  né 
pour  occuper  un  pofte  plus  élevé,  &:il|  j 
ofa  concevoir  le  projet  de  fe  faire  Roi  ' 
de  i'Andaloufie  ,  à  l'exemple  du  Duc 
deBragance  fon  beaufrere,  qui  venoit 
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de  s'emparer  de  la  Couronne  de  Por-  i(?4î, 
tugal.  Le  Marquis  d'Aiamonté,  hardi, 
entreprenant,  homme  iîngulier,  & 
qui  regardoit  avec  indifférence  la  vie, 

dès  qu'il  falloir  la  pafîer  dans  l'obfcii- 
rité,  ëtoit  fon  proche  parent.  Ses  Ter- 

res étoient  fituées  à  l'embouchure  de 
la  Guadiane.  Il  avoir  toujours  été  fort 

.attaché  au  Due  de  Bragance,  ôc  c'cft 
ce  qui  l'avoit  engagé  â  ouvrir  le  pa- 

quet que  Bacfe  lui  avoir  adreffé ,  de 
crainte  que  le  paquet  ne  contînt  quel- 

que avertiiïement  contre  lui ,  fur  la 

correfpondance  qu'il  entretenoit  avec les  ennemis  de  la  CaftiUe.  A  la  viic 

de  la  conjuration  qu'on  tramoit  con- 
tre le  Roi  de  Portugal ,  il  ne  balan- 

ça point  à  lui  renvoyer  ce  paquet ,  en 

l'a/Turant  que  pour  l'aider  à  fe  main- tenir fur  le  trône ,  il  alloit  exciter 

une  révolte  dans  l'Andalouiîe.  Con- 
noifïànt  Tefprit  vain  &  orgueilleux 
du  Duc  de  Médina  Sidonia,  il  réfolut 
de  fe  fervir  de  ce  Seigneur,  pour  par- 

venir au  fuccès  de  fcs  delfeins.  Il 

fçavoit  qu*il  étoit  mécontent  du  Mi- 
niftcre  ,  quoiqu'il  dut  à  ce  Minifterc 
toute  l'autorité  dontil  joiiillbit.  Il  lui 
remontra  que  la  Monarchie  Efpagno- 
le étoit  entièrement  ruinée-,  que  les 
Pays-Bas  s'étoient  abfolumentaffran- K  iij 
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1^41.  chis  de  fort  joug  ,  que  les  Catalan!^ 
îravailloient  vivement  a  le  fecouer  , 

que  les  Portugais  s'étoient  rendus  li- 
bres, que  les  troupes  étoient  perdues, 

les  finances  épuifées  ,  les  peuples 
Efpagnols  fatiguez  de  la  guerre  ; 

il  falloir  profiter  d'une  occafion  auf- 
û  favorable ,  pour  fe  rendre  indé- 

pendant ,  &  maître  de  l'Andaloufie  : 
que  ce  projet  étoit  d'autant  plus  fa- 

cile à  exécuter  ,  qu'il  étoit  déjà  en 
polTeffion  des  meilleures  places  ,  Se 
que  le  Roi  de  Portugal  ne  demandoit 

pas  mieux  que  de  le  fecourir  de  tou- 

.  tes  Ces  forces  :  qu'avec  la  flote  qu'il 
lui  envoyeroit,  il  ne  luiferoitpas  dif- 

ficile de  s'emparer  des  galions  qui 
étoient  à  Cadix  ̂   ce  qui  le  mettroit  en 
état  de  foutenir  la  guerre. 

Il  ajoura  qu'il  devoit  confiderer  , 
que  le  Duc  d'Oiivares  étoit  générale- 

ment haï  5  &c  que  venant  à  mourir  , 
ou  à  être  di (gracié  ,  comme  cela  arri- 
veroit  infailliblement  jla  haine  publi- 

que retomberoit  fur  fa  Maifon  -,  qu'il 
falloir  la  prévenir  ôc  mettre  le  Roi 

d'Efpagne  hors  d'état  de  lui  faite  la 
loi  :  que  le  fuccès  juftifioit  les  entrc- 
prifes  les  plus  téméraires  ;  mais  que 

celle  dont  il  s'agifToit  étoit  raifonnà- 
blcjôc  qu'il  lui  répondoit  de  la  réuifite, 
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fourvû  qu'il  agît  avec  prudence,  6c  1(^41, 
avec  fermeté  :  Qiie  fi  une  fois  leur 

projet  prenoit  un  certain  tour  heu- 

reux,  le  Duc  d'Olivares  lui-même, 
charmé  de  voir  fa  Maifon  élevée  à  la 

fuprême  puilTance,  la  favoriferoit  en 

fecret ,  s'il  ne  pouvoit  le  faire  ouver- 
tement. Le  Duc  de  Médina  Sidonia  , 

à  qui  l'idée  qu'il  avoit  conçue  de  lui- 
même  applaniffoit  tous  les  obfta- 
cles  5  fe  laifîà  perfuader  par  le  Mar- 

quis d'Ajamonté.  Il  lui  envoya  un 
homme  Louis  de  Caftille  ,  pour  ré- 

duire dans  un  plan  fixe  &  détermi- 
né fcs  vues  5  tant  par  rapport  à  lui 

Duc  de  Médina  Sidonia,  que  par  rap- 
port à  la  Cour  de  Portugal.  Le  Mar- 
quis ayant  vu  les  lettres  de  créance  , 

dont  Louis  de  Caftille  étoit  muni, 

s'ouvrit  à  lui.  Après  plufieurs  confé- 
rences où  ils  réglèrent  toutes  chofes , 

ils  convinrent,  qu'il  s'en  retourneroic 
à  S.  Lucar  ,  pour  en  rendre  compte 
au  Duc  5  ôc  que  lui  de  fon  côté  ,  il 
enverroit  uneperfonne  de  confiance 

en  Portugal ,  ne  pouvant  y  aller  lui- 

même  ,  de  crainte  qu'on  ne  le  foup- 
çonnât  de  quelque  trahifon. 

Il  choifit  pour    cette  commiiîîon 
importante    un    Cordelier    ,    nom- 

mé Nicolas  Velafco.    Ce  Cordelier Kiiij 
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paffa  en  Portugal  ,  fous  prétexte  d  y 

aller  traiter  de  la  rançon  d'un  Grand 
d'Efpagne ,  qu'on  y  retenoit  prifon- 
nicr.  Dès  qu'il  fut  entré  dansleRoyau- 
me  on  l'arrêta  par  ordre  du  Roi,  &  on 
le  conduifît  à  Lifbonne  :  on  l'enfer- 

ma d'abord  dans  une  prifon  ,  enfuite 
on  lui  rendit  la  liberté,  &  on  lui  per- 

mit de  rcftcr  a  la  Cour ,  afin  de  pour- 
fuivre  la  liberté  prétendue  du  Seigneur 
Efpagnol  j  mais  en  effet ,  pour  régler 
avec  le  Roi  &  (es  Minières  les  cho- 

ses neceffaires  ,  pour  Tentreprife  du 
Duc  de  Médina  Sidonia.  Il  écrivoic 

a  celui-ci,  a  mefure  qu'il  avançoit 
dans  la  négociation,  6c  il  en  recevoir 
répoî>fe  avec  lesinftrudionsnecefïài-  , 
tes  ,  rotifourspar  le  canal  du  Marquis  1 

d'Ajamonté.     Cependant  ce  Moine 
faifoir  affidûëment  fa  Cour  au  Roi , 
à  la  Reine  ,  &c  aux  Miniftres.  On  ne 

voyoit  que  lui  au  Palais  -,  il  fe  mêloic 
dans  toutes  les  intrigues  de  la  Cour, 

ôc  ébloiii  par  l'efperance  qu'on  lui 
donna  de  le  faire  Evêque  ,  il  prit  des 
manières  fi  faftueufes ,  ôc  fi  ridicules, 
que   les   Courtifans  conçurent   (ans 

peine,  qu'on   ne  l'avoit  introduit  â. 
la  Cour  ,  que  pour  négocier  fans  dou- 

te quelque  grande  affaire. 
Un  Caftiilan  ,    nommé  Sanche  » 
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créature  du  Duc  de  Médina  Sidonia ,  j  (j^i , 
faifant  les  fondions  de  Treforier  de 
Tarmée  avant  la  révolution,  &  arrêté 

prifonnier  avec  d  autres  Caftillans  â 
Lisbonne,  apprenant  la  nouvelle  fa- 

veur du  Cordelier  Efpagnol ,  foup- 
çonna  la  même  chofe  que  les  Courti- 

fans.  Il  ne  s'en  tint  point  aux  foup- 
çons,  il  voulut  pénétrer  dans  lemiftc- 
re.  Il  écrivit  une  lettre  en  termes  fla- 
teurs ,  &  refpedueux  au  Cordelier  » 

pourl'engager  àobtenir  fa  liberté  :  il  lui 
w  dit  qu'il  croit  domeftiqueduDuc  de 
w  Médina  Sidonia  ,  &  qu'il  étoit  fur 
j»  qu'il  obligeroit  infiniment  ce  Duc  j 
«  s'il  lui  rendoit  ce  fervice.  «  Pour 

le  convaincre  qu'il  étoit  attaché  au 
Duc  de  Médina  Sidonia ,  il  lui  en* 
voya  des  lettres,  que, le  Duc  lui  avoie 
écrites  5  &c  le  Cordelier  demeura  per- 
fuadé  de  cette  vérité.  Voulant  donc 

donner  des  preuves  de  fon  crédit  à 
Sanche,  il  alla  trouver  le  Roi,  auquel 
il  demanda  la  liberté  de  cet  Efpagnol, 

qu'on  lui  accorda.  Aufïî-tôt  il  courut 
lui-même  à  la  prifon  pour  l'en  faire 
fortir ,  &  pour  lui  offrir  de  le  faire 
comprendre  dans  un  pafïèport  accor- 

dé a  quelques  Domeftiques  delà  Du- 

chefîede  Mantouë,  pour  s'en  retour- 
ner a  Madrido-Cecte  dém^che  .^Ixra 
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i(^^  r.  àc  convaincre  Sanchc,  que  le  Corde- 
lier  rramoit  quelque  intrigue  à  Lif- 
bonne.  Il  le  remercia  cependant  des 

offres  qu'il  lui  faifoit ,  en  lui  difanr, 
►qu'il  ne  pouvoir  s'en  retourner  en  Ef^ 
pagne  ,  fans  courir  rifquc  de  rentrer 
en  prifon,  parce  que  le  Miniftre  fe- 
vere  &  inexorable  ne  manqueroif 
pas  de  lui  demander  compte  de  fa 

caiiïe,  qu'on  avoit  pillée  dansletems- 
de  la  révolution.  Rien  n'étoit  moins 
folide  que  cette  raifon.  Cependant  le 

Cordelier  s'en  contenta.  Sancheajoii-i 
ra  que  Ton  dedein  étoit  de  fe  rendre 
dans  PAndaloufie  3  auprès  du  Duc  de 
Mcdina  Sidonia.  Le  Moine  qui  avoir 

befoin  de  quelqu'un  ,  pour  rendre 
compte  au  Marquis  d'Ajamonté  deia 
négociation,  jetta  dès  ce  moment  les 
yeux  fur  le  Caftillan,  Sanche  acheva 

de  l'y  déterminer  en  lui  prodiguantles 
loiiangesâl  enyvra tellement  fa  vanité, 

qu'il  lui  arracha  tout  fon  fecrer.  Le 
Moine,  pour  lui  faire  voir  qu'il  étoit 
homme  d'une  importance  extrême  ,, 
lui  apprit  encore ,  que  c'étoit  le  Mar- 

quis d'Ajamonté  ,  qui  avoit  décou- 
vert au  Roi  de  Portugal  la  confpira- 

tion  de  l'Archevêque  de  Brague  ,  ôcil 
lui  confia  ,  que  dès  que  le  Duc  de  Mc- 

dina Sidonia  feroit  Roi  de  l'AnJa^ 
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loiiiîe  5  on  devoir  Iç  faire  Evêqiie,  Se  1^41. 

qu'il  ne  cléfefperoit  point  de  parvenir 
au  Cardinalat.  Qu'à  Ton  égard  ,  il  de- 
voit  compter  fur  une  fortune  des  plus 
brillantes.  Sanche  le  remercia  &  lui  • 
donna  de  nouvelles  aiïurances  de  fa 
fidélité  ,  &  de  fon  attachement  aux 
intérêts  du  Duc  de  Médina  Sidonia. 

Qiielques  jours  après  cette  confiden- 
ce ,  le  Cordelier  le  fit  partir  avec  des 

lettres  pour  le  Marquis  d'Ajamonté. 
Mais  Sanchejd'abord  qu'il  fut  torti  de 
Portugal ,  au  lieu  de  prendre  le  che- 

min de  r  Andalouhe  ,  prit  la  route  de 
Caftille  ,  &  fe  rendit  à  Madrid  j  il 

alla  trouver  le  Duc  d'Olivares  ,  au- 
quel il  fe  fit  annoncer.  Le  Duc  le  ren- 

voya aux  jours  d'audience  publique  , 
pour  lui  parler.  Sanche  répondit  avec 

véhémence  ,  qu'il  vouloir  lui  par- ier dans  rinftant.  Le  Duc  ordonns- 

qu'on  le  fît  entrer.  Sanche  lui  rendit 
compte  de  la  confpi ration  ,  &  lui  re- 

mit les  lettres  que  le  Cordelier  écri- 

voit  au  Marquis  d'Ajamonté,  ôc  ait Duc  de  Médina  Sidonia. 

Le  Duc  d'Olivares  parut  confterné 
de  cette  nouvelle  ;  mais  reprenant 
bien-tôt  un  air  gai  Se  riant ,  fl  loim  Is. 

fidélité  de  Sanche  ,  qu'il  promit  de 
récompen fer  dignement  5   &  le  re:^- 
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1^41.    voya ,  en  lui  recommandant  le  fccrct. 
Enfuite  il  alla  trouver  le  Roi,  qu'il 
informa  de  tout  le  complot.  Le  Roi 
dans  le  premier  mouvement ,  lui  re- 

procha   que  tous  les   malheurs    du 
Royaume  ne  provenoienc  que  de  fa 
Maifon.Illui  ordonna  en  même  tems, 
de  faire  examiner  les  lettres  du  Cor- 

délier  par  trois  Confeillers  d'Etat.Oli- 
varcs  fe  voyant  maître  par-là  de  l'af-  ' 
faire,  réfolut  de  faire  parler  Sanche  â 
îa  décharge  du  Duc  de  Médina  Sido-  - 
nia.   Mais   Sanche  foutint  toujours- 

qu'il  é  toit  coupable  &:  chef  delà  con- 
fpiration.  Néanmoins Olivares  alTura 

le  Roi  5  qu'il  n'y  avoir  point  de  preu- ves certaines  contre  le  Duc  de  Médina 

Sidonia  ,  &  qu'il  y  avoir  apparence 
qu'on  avoir  fuborné  le  Cordelicr  pour 
le  perdre  :  qu'il  avoit  cependant  pris 
àts  mefures   pour    faire  entrer  dts' 
troupes  à  Cadix  ,  &  pour  faire  arrê- 

ter le  Marquis   d'Ajamonté  ,  avec, ordre  au  Duc  de  Médina  Sidonia  de 
fe  rendre  à  la  Cour.  En  effets  Oliva- 

ies avoit  fait  partir  Dom  Louis  de 

Haro,  fon  neveu,  pour  lui  dire  qu'in- 
nocent ou  coupable  ,  il  fe  rendît  à 

la  Cour  ,  &  qu'il  étoit  perdu  s'il  dif- 
feioit  d'un  moment.  Cette  nouvelle- 
accabla  leDucj  cependant  il  obéir,  ôc 
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fa  prompte  obéïfTance  le  fauva.  Dès 

qu'il  fut  arrivé  à  Maduid  ,  le  Minif- 
tre  l'introduifit  dans  le  cabinet  du 
Roi.  Il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  avoiiant 
fon  crime,  &  demandant  grâce.  Cette 
pofture  humiliante  toucha  le  Roi ,  il 
lui  pardonna.  Cependant  pour  dimi- 

nuer fa  puifFance ,  &  le  mettre  hors 

d^état  de  confpirer  une  féconde  fois , 
on  confifca  une  partie  de  fes  biens  ; 
on  mit  garnifon  dans  Saint  Lucar  de 
Barraméda,  féjour  ordinaire  êcs  Ducs 
de  Médina  Sidonia ,  Se  on  lui  ordon- 

na de  demeurer  à  la  Cour.  Le  Comte 

Duc  voulut  encore  qu'il  appellât  en 
duel  le  Duc  de  Bragance,  &  le  Duc  de 
Médina  Sidonia  y  confentit.  Après 

qu'on  eut  levé  les  fcrupules  fur  l'ex- 
communication majeure  ,  qu'encou- roient  les  dueliftes^on  dreffa  le  cartel, 

on  en  répandit  des  copies  dans  toute 

TEfpagne,  ôc  dans  toute  l'Europe.  Ce' 
cartel ,  que  je  rapporterai  tel  que  l'il- 
luftre  Monfieur  l'Abbé  de  Vertot , 
l'a  rapporté  dans  fon  admirable  livre 
de  la  Conjuration  de  Portugal ,  étoit 
conçu  en  ces  termes. 
Dom  Gafpar  Alonço  Pères  de  GuC^ 

man  ,  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  Mar- 
quis ,  Comte  ,  ôc  Seigneur  de  Saine 

lacar  de  Batïaraéda>Capitaine  Gène- 
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3^41.  rai  de  la  mer  Oceane ,  côtes  d'An- 
daloufie  ,  &C  des  armées  de  Portugal, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa 

Majefté  Catholique. 

Dieu    le   g  a  r  d  e. 

»>  Je  dis  que  comme  c'eftunechofè 
s*  notoire  à  tour  le  monde,  quelatra- 
î>  hifon  de  Jean  de  Bragance  ,  jadis 

5*  Duc  ,  que  l'on  fçait  auflî  la  détef- 
7f  table  intention,  avec  laquelle  il  a 

»j  voulu  tacher  d'infidélité  la  très- 
»  fidèle  Maifon  des  Gufmans  ,  la- 

s>  quelle  par  rant  de  fiecles  eft  de- 

w  meurée  ,  &  demeurera  a  l'avenir 
»  en  l'obéiiTance  de  Ton  Roi  Se  Maî- 
»y  tre,  &  vérifiée  telle  5  par  tant  de 
^y  fang  de  tous  lesfiens  répandu  pour 
»>  ce  fujet.  Ce  Tiran  a  introduit  dans 
>»  refprit  des  Princes  Etrangers ,  Se 
sî  dans  celui  des  Portugais  errans 
«  qui  fuivent  Ton  parti ,  pour  mettre 
«  en  crédit  fa  méchanceté ,  les  ani- 
s)  mer  en  fa.  fa.vem,Sc  me  mettre  mal, 

s>  bien  qu'envain,dansrerpritdemon 
»  Maître  (  Dieu  le  garde  j  que  je  fuis 

î>  de  fou  opinion,- fondant  <5<: établi f- 
"  lant  fa  confervation  ,  fur  le  bruir 

s>  qu'il  en  faifoit  courir.  Se  duquc. 
^  ilinfc6toic  un  chacun,  fe  promet- 
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«  tant,  que  s'il  pouvoir  gagner  ce    1641= 
»  point ,  que  de  faire  clouter  au  Roî 

^  d'Efpagne  ,  de  ma  fidélité  àfonfer- 
»  vice,  il  netrouveroit  pas  de  ma  parc 

M  une  fi  grandeoppofition, qu'il  laren- 
«  contre  en  tous  Tes  defleins.  Etpoui* 

«  y  parvenir  ,  il  s'eft  fervi  d'un  Frère 
"  Religieux,  qui  avoit  été  envoyé  par 

«  le  Corps  de  la  Ville  d'Ajamontéa 
«  Caftro  Marino  en  Portugal ,  pour 
»  délivrer  un  prifonnier  ;  lequel  Frc- 
3j  rc,  ayant  été  amené  prifonnier  a 
»  Lifbonne,  fut  pratiqué  pour  dire 

3>  que  j'étois  de  fon  parti  ,  publia 
«  même  à  cette  fin  quelques  lettres- 
»  qui    le  connniioient  ,  ôc   que  je 
ty  donnerois  libre  entrée  ôc  faveur 

j>  à  toutes  les  armées  Etrangères  qui 

n  viendroient  aux  côtes  de  l'Anda- 
»  loufie. 

»^  Tout  cela,  afin  de  faciliter  l'en- 
>i  voi  du  fecours  qu'il  demandoit 
»  aufdits  Princes  Etrangers:  Se  plût 
«  à  Dieu  que  cela  fût  ,  je  ferois  le 
»  monde  témoin  de  mon  zele,&  de  la 
"  perte  de  leurs  vailTeaux ,  comme  ils 
»  âuroient  expérimenté ,  par  les  or- 

"  dres  quej'avois  laifïez  ,  s'ils  eullenc 
?'  entrepris  quelque  ciiofe  de  fem^ 
w  blable. 

pj  Voilà  bien  quelques-uns  de  mes 
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né^u  »  motifs  -,  mais  le  principal  fujet  de 
«  mon  déplaifir  cft  que  fa  femme  foit 
y>  de  mon  fang,  lequel  étant  corrom- 
w  pu  par  cette  rébellion,  je  délire  le 
w  répandre, &  me  fens  obligé  de  mon- 
»»  trer  â  mon  Roi  &:  Maître,  par  cette 

»*  a6^ion  ,  le  reiTentiment  que  j'ai  de 
"  la  fatisfadion,  qu'il  témcigne  avoir 
»»  de  ma  fidélité ,  &la  donner  pareil- 
»  lemenrau  Public,pour  lereleverdu 

«  doute  qu'il  a  pn  concevoir  des  fauf- 
»•  Tes  impreiîîons qu'on  lui  a  données, 

»»  C'eil  pourquoi  je  défie  ledit  Juan 
M  deBragance,  jadis  Duc,   comme 
»  ayant  faufTé  la  foi  à  fonDieu,  &  à 

>*  fon  Roi ,  &  l'appelle  d  un  combat 
*■»  fingulier  ,  corps  a  corps  ,  avec  pa- 
w  rain  ,  ou  fans  parairn  ,  ce  que  je  re- 
*>  mers  d  fon   choix ,  comme   aulTî 

"  le  genre  d'armes  ̂   la  place  fera  près 
»>  de  Valence  d'Alcantara,  à  l'endroit 
»»  qui  fert  délimites  auxdeuxRoyau- 
»  mes  de  Portugal  &  de  Caftille  ,  où 

»  je  l'attendrai  quatre- vingt  jours ,  à 
«»  commencer  6.hs  le  premier  d'06to- 
«  bre  ,  &  a  finir  le  dix- neuf  Decem- 
5>  bre  de  la  prefente  année  :  les  vingt 
»»  derniers  jours  je  ferai  en  perfonne 
*»  dans  ladite  place  de  Valence,  &:  le 

>*  jour  qu'il  me  fignifiera  je  l'atten- 
»  drai  fur  ces  limiter  >  lequel  tCKas ,. 
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i>  bien  qu'il  foir  long  ,  je  donne  au-    ié'4r; 
*>  d'il  tyran ,  afin  qu'il  le  puiiTe  fça- »  voir  5  &  la  plupart  des  Royaumes 

»  de  l'Europe  ,  voir  tout  le  monde  , 
«  a  la  charge  qu'il  affurera  au  déiir 
»j  des  Cavaliers,  que  je  luienvoierai, 
*i  une  lieue  avant  dans  le  Portugal^ 

»  comme  je  l'aOureraiauffi  à  ceux  qu'il 
»  envoyera  de  fa  part,  une  lieue  dans 
w  laCa{lille5&  me  promets  de  lui  faire 

w  entendre  lors  plus  à  plein  i'mfamie 
»>  del'adtion  qu'il  a  commife.    Que 
«  s'il  manque  à  l'obligation  qu'il  a 
»  de  Gentilhomme  ,  de  fe  trouver  a 

w  l'appel  que  je  lui  fais  ,  pour  exter- 
»  miner  ce  phantôme  ,  par  les  voyes 
>»  qui  feules  me  refteront  en   ceci  y 

»  voyant  qu'il  n'aura  pas  la  hardiefîè 
»  de  fe  trouver  en  ce  combat ,  &  de 

«  m'y  faire  paroître  tel  que  je  fuis, 
*»  &  tels  qu'ont  toujours  été  les  miens 
»  au  fervice  de  leurs  Rois  ̂   comme 
»  lesfiens  au  contraire,  ont  été  traî- 

"  très  i  j'offre  dès  a  ptefent,  fous  le 
>»  bon  plaifir  de  Sa  Majefté  Catholi- 
»»  que ,  Dieu  le  garde  ,  à  celui  qui  le 
»>  tuera ,  ma  Ville  de  Saint  Lucar  de 
w  Barramédajfiege  principal  desDucs 
*'  de  Médina  Sidonia^  6c  é^ant  pro- 
»  fterné  aux  pieds  de  SaditeMajefté,- 
w  ne  me  donner  point  en  cette  occa- 
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1(^41.  i>  fion  le  commandement  de  fes  ar- 

«  mées  ,  pour  ce  qu'il  a  bcfoin  d'une 
w  prudence  ,  &  d'une  modération , 
y>  que  ma  colère  ne  me  pourroit  dïc- 
y»  ter  en  cerre  occurrence  :  me  per- 
i>  mettant  feulement  que  je  la  ferve 

«  en  perfonne  avec  mille  chevaux  de  - 

5.'  mes  fujets;  afin  que  ne  m'appuyant 
"  lors  que  fur  mon  courage  ,  non 
M  feulement  je  ferve  à  la  reftauration 
»  du  Portugal,  &  punition  de  ce re- 
9i  belle;  mais  que  ma  perfonne,  & 

s*  celle  de  mes  troupes ,  en  cas  qu'i! 
«  refufe  mon  appel ,  puifTe  amener 
i'  moTtouprifonnier,  cet  homme  aux 
w  pieds  de  Sadite  Majefté:  &  pour 
»  ne  rien  oublier  de  ce  que  pourra 

»  mon  zèle  ,  j'offre  une  d^s  meiîleu- 
'j  res  Villes  démon  Etat,  au  premier 
»>  Gouverneur  ou  Capitaine  Portu- 
»  gais  qui  aura  rendu  quelque  place 
s>  de  la  Couronne  de  Portugal ,  trou- 
"  vée  tant  foit  peu  importante  alï 
5*  fervice  de  Sa  Majeftc  Catholique, 
y>  demeurant  toujours  trop  peu  fatis- 
s>  fait  de  ce  que  je  pourrai  faire  pouf 
f>  Sadire  Majeflé  ,  puifque  tout  ce 

«  que  j'ai ,  je  le  tiens  &  le  dois  à  ellef 
iy  èc  à  fes  (glorieux  Ancêtres.  Fait  à 
«  Tolède  le  vingt-neuf  de  Septembre 
71      I<?4îr 
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Le  DuG  de  Médina  Sidonia  fe  ren-  3^41= 

dit  dans  l'endroit  afligné  ,  accompa- 
gné de  Dom  Juan  de  Garai,  Meftre 

de  Camp  General  des  Troupes  Efpa- 
gnoles.  On  fit  les  appels  &  les  chama- 

des ordinaires  ',  mais  perfonncne  pa- 
rut de  la  part  du  Roi  de  Portugal  :  il 

étoit  trop  Tage  pour  joiier  un  perfon-- 
nage  dans  cette  Comédie,  dont  le 

Marquis  d'Ajamonté  fut  néanmoins la  viâime.  11  fut  conduit  àMadrid.  Le 

Duc  lui  promit  fa  grâce,  pourvu  qu'il avoiiât  fon  crime.  Séduit  par  cette 
promefTe ,  il  avoiia  ,  ôc  fon  aveu  lui 
fervit  de  condamnation.  Il  écouta  fa 

Sentence  fans  fe  plaindre  ni  du  Mi- 
niftre  ,  ni  du  Duc  de  Médina  Sido- 

nia ,  êc  il  alla  au  fupplice  avec  une 
tranquiliré  qui  furprit  ôc  inrerelîs 
tout  le  public  pour  lui.  Ainfî  fe  ter- 

mina cette  i^rande  conjuration  ,  qui 
auroit  infailliblement  entraîné  la  rui- 

ne de  l'Efpagne  ii  elle  avoir  réuiîi. 
C'étoir  donc  l'arrivée  du  Duc  de' 

MedinaSidonia  pour  ce  duel  qui  don- 
na l'allarme  à  Martin  Alfonce  de 

Melo  i  mais  la  retraite  du  Duc  le 

raflTura.  L'hyver  furvint ,  &c  fit  cefTer 
les  hoftilitez.  La  pluie  &  la  neige  a- 
voient  rendu  les  campagnes  imprati- 

cables. Cependant  de  tems  en  tems 
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i6^t,  on  faifoit  des  courfes ,  on  enlevoît 

des  beftiaux,  mais  ce  n'éroit  que  pour 
fe  hs  rendre  refpedtivemenf. 

Les  pluies  grofîirenr  fî  confidera-» 

blement  la  Guadiane ,  qu'elle  caufa 
des  ravages  très-grands  dans  les  ter- 

res des  Caftillans  ,  &  entraîna  un 

foi:t  qu'ils  avoient  bâti  à  la  pointe  de 
S.  Chriftophle.  Les  habitans  d'Elvas en  bâtirent  un  avec  de  la  terre  ôc  des 

fafcines  ,  qu'ils  revêtirent  dans  la  fui- 
te de  pierres.  Vers  ce  tems-lâ  on  ôta 

le  Gouvernement  d'Aibuquerque  au 
Comte  d'Ognate ,  Se  l'on  donna  fa 
place  à  Guillaume  de  Burgos,  Soldat 

d'une  grande  expérience.  Guillaume 
avec  la  cavalerie  qui  étoitdansCodi^ 
ceira,inquieta  beaucoup  les  Portugais. 

Ayres  de  Saldagne  Gouverneur  de 

Campo- Major,  pour  s'en  vanger  > 
plaça  a  un  mille  d'Albuquerque  ,  en 
embufcadeaiieia  Cavalerie  &  de  l'In- 

fanterie. Les  Efpagnols  tombèrent 
dans  le  piège  :  les  Portugais  les  tail- 

lèrent en  pièces ,  &  en  firent  plusieurs 

deprifonniers.Garaipour  s'en  venger, 
fit  forfir  deux  mille  cinq  cens  hom-  i 

mes  ôc  quinze  cens  chevaux  qui  fe  ré-  f 
pandirent  dans  les  campagnes,  brû- 

lant, pillant, tuant,  ou  faifant  prifon- 

fiiers,  tous  ceux  qu'ils  rencontioicnr. 
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d'Alancaftro,  General  de  l'Artillerie. 
Melo  poiii  arrêter  leurs  ravages,  fit 

forrir  les  Compagnies  Françoifes  ôc 
Hollandoifes ,  qui  étoienr  au  fervice 
du  Portugal,  avec  quelques  Compa- 

gnies Portugal  Tes  qui  bâtirent  les  Ef- 
pagnols.  Enfuire  on  alla  punir  les 
habitans  de  la  Ville  de  Codiccira^  qui 

ravageoienr  les  campagnes  d'Aron- 
ches,  &  d'Ouguda.  Codiceira  ejfl  à 
une  égale  diflancc  de  ces  deux  Villes  j 
elle  a  un  château  &  des  murailles  , 
avec  quelques  ouvrages.  Le  château 
avoir  paifé  autrefois  pour  imprenable  ; 

mais  alors  il  n'étoir  que  fort,  plus 
encore  par  fa  iituation  que  par  Ces 

fortifications.  La  Ville  avoir  peu  d'ha- 
bitans.  Tout  auprès  palîbit  le  Xevera, 
qui  prenant  fa  fource  dans  les  monta- 

gnes voifines ,  coule  par  des  vallées  a 
travers  les  rochers,  recevant  dans  Ton 

fein  la  rivière  d'Aprilongo  ,  laquelle 
fépare  de  ce  côté  le  Portugal  de  la 
Caflille.  On  trouvoit  fur  cette  rivière 
des  moulins,  des  forges,  &:  pluiîeurs 
autres  établUfemens  de  cette  nature , 

qui  contribuoient  non-feulemencaux 
richefTes  des  polTelTeurs  ,  mais  encore 

àcellesdu  Duc  d'Albuquerque,  celui- 
ci,  en  qualité  de  Seigneur  en  percevoit 
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les  droits.  La  nature  fcmbloit  avoit 

allez  fortifié  ce  lieu,  par  les  hautes 

rnontagnes  dont  elle  l'avoir  environ- 
né. Outre  ces  ramparts  naturels^on  y 

en  avoit  ajouté  par  lefecoursde  1  arr. 
Se  on  le  faifoit  garder  par  deux  Com- 

pagnies de  troupes  réglées ,  l'une  de 
Cavalerie  &  l'autre  d'Infanterie,  On 

avoir  aulîi  muni  l'Eglife  d'un  cordon 
à  la  moderne  avec  un  folTé  large  ÔC 

profond.  Les  liabitans  y  avoient  en- 
fermé leurs  meilleurs  etfers.  Les  fol- 

jdats  de  la  garnifon  5  attaquez  d'une 
cfpcce  de  maladie  contagicufe,  mou- 

rurent en  partie.  Les  fuperfticieux  ne 
manquèrent  pas  de  dire,  que  Dieu  les 
punilïbit  pour  avoir  tué  de  fang  froid 
îes  prifonniers  Portugais.  En  effet 

tout  autant  qu'ils  en  prenoient^ils  les 
malTacroient  inhumainement  ;  ce  qui 

détermina  Melo  à  s'emparer  abfolu- 
mentdeCodiceira  pour  les  punir,  ÔC 
pour  amorcer  fes  foldats  par  le  fac  de 
cette  Ville.  Il  ordonna  donc  a  Ayres 
de  Saldagne  ,  Meftre  de  Camp  ,  ÔC 

autres  Officiers  de  Cavalerie  Se  d'In- 
fanterie, de  fe  rendreavec  leurs  trou- 

pes auprès  de  lui.  On  en  fit  la  revue 
â  Elvas ,  ôc  on  trouva  que  le  tout 
montoit  à  mille  huit  cens  foldats.  On 

partit  d'Elvas  avec  deux  pièces  d» 
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I  campagne.    Saldagne  conduifoit  l'a-    i^az^ 
yant-garde,  Dom  Juan  de  JBaibuda  le 

;  corps  de  l'armée  avec  le  bagage  5c  les 
munitions,  Si  Benedic  Alaciei  i'arrie- 
re-garde. 

A  peine  eut  -  on  marché  quelque 

tems  ,  qu'il  tomba  une  pluie  confi- 
i  derable,  qui  gro0it  les  ruilîeaux,  ôc 
gâta  tous  les  chemins.  On  arriva  â 

Aronches  dans  la  nuit  ,  après  s'être 
■  long-tems  égaré  ,  ôc    avoir  foufFerc 
i  une  pluye  confidcrable.  Les  foldats 
i  eurent  à  peine  le  tems  de  fe  repo^ 

*  fer  :  ils  paiïerent  prcfque  toute   la 
nuit  à  racommoder  leurs  armes  ,  ôc 

i  on  les  fit  partir  à  la  pointe  du  jour 
I  pour  Codiceira.    Le  mauvais    tems 
I  continuoit  toujours ,  ôc  il  étoir  déjà 

nuit  lorfqu'on  arriva  fur  le  haut  de 
la  montagne  de  S.  Sauveurs  dont  on 

ne  franchit  lespa(rages  étroitsqu'avec 
beaucoup  de  travaille  depeine.Onne 

pouvoit  marcher  qu'à  la  file,  un  à  un  : on  rencontroit  à  tous  les  inftans  des 

précipices  affreux  ;  cependant  malgré 
routes  ces  difficukez  on  arriva  à  la 

pointe  du  jour  fur  les  bords  d'Apri- 
îongo.   Là  les   Sergens  Majors  for- 

mèrent les  efcadrons  ;  l'Infanterie  fe 
rangea  en  bataille ,  ôc  Melo  envoya 
quelques  Cavaliers,  pour  reconnoîtra 
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1^41.    ̂ ^  terrain.  Ces  Cavaliers  prirent  une  !" 
fcntinelle  avancée  ,  ôc  laconduifirenc  ' 
ail  General.  On  marcha  en  avant,  & 

l'on  s'arrêta  dans  un  vallon  qui  étoic 
entre  la  ville  6c  une  colline  appelléc la  ' 

Canigna.    Benedid   Maciel  s'étendit avec  ion  efcadron,  &  D.  Juan  Alvarès 
Barbuda  en  fit  autant  avec  le  fien.  Ils  | 
marchèrent  enfin  vers  la  Ville  à  tra-  ' 

vers  un  terrible  feu  de  moufqueterie.  ' 
LeMeftre  de  Camp  General  inveftit la 

place  avec  S.Compagniesd'Infanterie, 
ôc  le  General  de  la  Cavalerie  s'empa- 

ra d'un  porte  qui  regardoit  Albuquer- 
que,  afin  découper  les  fecours  qu'on 
pourroit  envoyer  à  Codiceira.  Tou- 

tes ces  précautions  prifes,  on  marcha 

à  l'afTaut.  Les  François  &  les  Flamans 
fcdiftinguerent.  On  emporta  la  place. 

Melo  épargna  l'Eglife  ,  de  les   habi- 
tans  qui  s'y  éroient  réfugiez ,  en  con- iideration  du  Curé  homme  de  mérite. 

La  Ville  fut  pillée  ,  &  le  butin  qu'on 
ne  put  emporter  ,  fut  brûlé.  Melo  fc 
retira  enfuite  âAronches,  fans  que  les 
Efpagnols  voifins  de  Codiceira,  &C 

informés  de  ce  qui  venoit  de  s'y  paf- 
fer  5  ofaifent  Tinquieter  dans  fa  mar- 
che. 

Peu  de  jours  après  cet  événement , 
le  bruit  fe  répandit  que  les  Caftillans 

ralTembloient 
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rafTèmbioient  beaucoup  de  troupes  a    1641, 

Albuquerque.PouL-  fçavoir  au  vrai  de 
quoi  il  s'agiiToir,  Meio  envoya  quel- 

ques Soldars  du  côcé  du  Fort  laine 
Chriitophe  ,   à  la  découverte.  Ces 
Soîdats  palTerenc  le  pont    dOliven- 

ça  5  &c  s'avancèrent  jur4u'aux  portes 
deBadayos.LeSentinelle  leur  deman- 

da qui  ils   étoient  :  Amis  ,  répondi- 

renr-iis  enCaftillan.  D'où  venez  vous, 
répliqua  le  Sentinelle  :  De  Codiceira, 
dirent-ils  ,   nous   fommes    fatiguez , 
expediez-nous  promptement.  En  pro- 

nonçant ces  mots  ils  s'approchèrent     ~ infenfiblement    du   Sentinelle  dans 

le  delTein  de  s'en  failn-  :  mais  un  d'en- 

tr'eux  ,  François  de  narion  ,  fc  hâta 
trop  a  le  coucher  en  joiie.   Le  Senti- 

nelle s'en  étant  apperçu  ,  s'enfuit  en 
criant  :  Caftillans ,  accourez ,  les  Por- 

tugais font  à  nos  portes. On  courut  en 
effet  pour  les  défendre  i  Se  les  Portu- 

Igais  quoiqu'en  petit  nombre  ,  eurent 
l'audace  de  les   attendre.   Les  habi- 
tans  épouvantez  fe  retirèrent  dans  le 

château,  ôc  perfonne  n'ofa  fortir  de 
la  Ville  ,  foit  qu'ils  craignilîènt  en 
effet  la  valeur  des  Portugais  ,  ou  qu'ils 
crulfent  qu'on  voulut  les  attirer  dans 
quelque  piège.  Alors  les  Portugais  fe 
retirèrent  après  avoir  brûlé  une  mai- 

Tome  riL  L 
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1^42.    ̂ ^^  qui  étoit  hors  de  la  Ville,  Se  qui 

feuvoit  de  retraite!  aux  Soldats  Caf- 

tiiians,  iorfqu'ils  arrivoient  pendant 
la  nuit  de  faire  quelque  courfe. 

Tout  l'hyver  fe  palTa  ainfi  fur  les 
frontières ,  &  les  Portugais  rempor- 

toient  prefque  toujours  l'avantage. Tantôt  ils  enlevoient  les  beftiauxdes 

Caftillans ,  tantôt  ils  alloient  ravager 
leurs terresj&fouventils  s  emparoient 

d'un  Fort  ou  de  quelque  pofte  avanra- 
geux.Les  retranchemens,  les  foHez  les 
plus  profonds,lesembufcades,le  nom- 

bre fuperieur  des  ennemis, rien  ne  pou- 
voit  les  étonner  ni  les  arrêter.  Ils  don- 
noient  partout  des  preuves  fignalées 
de  leur  courage  ôc  de  leur  valeur. 

A  la  venue  du  printems  ,  les  cour- 
fes ,  les  hoftilitez  ,  les  ravages  ,  ks 
incendies  ,les  meurtres  ôc  les  brigan- 

dages 5  recommencèrent  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  On  étoit  déjà  au 
21.  de  Mai  lorfque  quatre  cens  Sol- 

dats  ôc   quatre-vingt-dix    Cavalien 
fortirentjpour  donner  la  chaiïe  à  troi: 
cens  chevaux  Caftillans.  Etant  en  pre- 
ùncc  les   uns  des  autres  ,  fix  Portu 

gais  fe  détachèrent  de  la  troupe  ,  & 
défièrent  fix  Caftillans  ,  qui  accepte 
rentce  défi.  Après  quelques  caracoles 

ils  s'attaquèrent  un  à  un.  Un  Portu 
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Ijalsruadu  premier  coup  un  Caftil-  i^ai, 
lan  ,  un  François  coupa  la  gorge  à  un 
autre  ,  les  autres  furent  également 
vaincus.  Alors  les  Caftiilans  voyant 
la  défaite  de  leurs  champions,  tom- 

bèrent tous  fur  les  fîx  Portugais  con- 

tre l'honneur ,  &  les  règles  de  pareils 
combats.  Les  Portugais  fe  retirèrent 
vers  leur  efcadron ,  qui  foutenus  de 

l'Infanterie  ,  attendit  de  pied  ferme 
les  Caftiilans.  Après  quelques  heures 
de  combattes  Caftiilans  fe  retirèrent 
a  Badajos ,  avec  un  feul  prifonnier 

François  5  qui  s'étoit  écarté  de  Cqs  ca- marades. Les  autres  rentrèrent  dans 
Elvas. 

lis  y  étoient  à  peine  arrivés,  que 
Dom  François  de  Melo  Grand  Ve- 
aeur  ,  les  joignit  avec  un  corps  de 

Cavalerie  ,  dans  le  defïèin  d'aller  fur- 
preadre  Alconcclio.  Ayant  donné 
tous  les  ordres  neceftaires,  il  fe  mit 
en  marche  avec  fix  cens  chevaux  ôc 
ihuit  cens  hommes.  îlfîttant  de  dili- 

gence ,  qu'il  furprit  la  Ville,  pilla  ôC 
ravagea  les  environs  ,  fans  que  les 
Efpagnols  eulfentle  tems  de  la  fecou- 
rir.  Melo  dans  cette  expédition  ne 

perdit  qu'un  Capitaine  Portugais  ,  ÔC deux  ou  trois  foldats. 

Dom  Juan  de  Garai  perfuadé  que 
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t(^42.  ̂ ^^  Portugais  ne  pouvoicnt  être  que 
fort  las  de  toutes  les  courfes  qu'ils 
avoient  faites,  en  voulut  profiter  pour 
furprendre  Olivença.Il  adèmbladonc 
fes  troupes  ,  mais  il  ne  put  le  faire  fî 
fecretement ,  que  les  efpions  Portu- 

gais ne  découvriffent  Ton  delfein.  Ga- 

rai ne  s'en  doutoit  point  ,  Ôc  conti- 
nuoit  toujours  a  faire  fcs  préparatifs. 
Ayres  de  Saldagne  cependant  en- 
voyoit  toujours  des  partisPorcugais.Ils 

rencontrèrent  un  parti  Caftiilan  qu'ils 
taillèrent  en  pièces.  Saldagne  aiant 
rendu  la  liberté  à  trois  prifonniers  , 
ils  en  profitèrent  pour  aller  aver- 

tir Garai ,  que  les  Portugais  étoicnt 
occupez  à  faire  la  récolte  aux  en-  \ 
virons  de  Campo  -  Major.  Garai 

profitant  del'avisjpartit  avec  fes  trou- 
pes ,  furprit  les  Portugais  ,  lei tailla 

en  pièces ,  &  enleva  leurs  beftinux 
La  Cavalerie  qui  étoit  dans  la  Ville 
fortit  j  mais  les  Efpagnols  la  repouf 
ferent. 

Peu  de  jours  après ,   les  Portugal;  )  |r 

s'en  vengèrent  cruellement  :  ils  entre  rn,' rent  dans  les  terres  Caftiilanes  ,  ÔC]\\ 
mirent  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Garai  leu      . 
tendit  a  leur  retour  une  embufcadc 

Les  Portugais   qui   marchoicnt  fam 

précautions ,  furent  d'abord  maltrai 
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tezjmais  s'étanr  ralliez,  ils  comba-  i<^^U 
nrenr  pendant  l'efpace  de  deux  heu- 

res, avec  une  audace  qui  confondic 
les  Caftillans.  Antoine  Gallo  com^ 

mandoit  les  Portugais.  La  pouf- 
/îere  ,  la  fumée  de  la  poudre  ,  les 
cris  des  mourans  &  des  biefîèz  ren- 
doient  le  combat  terrible.  Comme  il 

fe  pafToir  près  d'Olivença,  on  tira  du canon  fur  les  Caftillans.  Les  femmes 

de  cette  Ville  ,  par  un  courage  extra- 
ordinaire, forrirent  &  portèrent  à 

boire  ,  Se  a  manger  à  leurs  maris  6c:  à 

leurs  enfans,  au  fort  delà  mêlée.  Ga- 
rai ,  défefperant  de  vaincre  les  Por- 
tugais,  fit  battre  la  retraite  i  on  fe  re- 

tira avec  tant  de  confufion  ,  que  plu- 

/îeurs  Efpagnols  furent  tuez.  L'arrivée 
de  ceux  qui  échaperentau  vamqueur , 
à  Badajos  ,  y  répandit  la  défolation 

&  l'épouvante.  Melo  en  profita  pour 
ravager  librement  avec  un  dctaclie- 
ment  de  dragons  ,  les  environs  des 
places  voifines. 

Cependant  les  Cafrillans  fe  r'afTu- 
rerent ,  &  ayant  appris  que  les  Por- 

tugais fe  préparoient  a  faire  unecour- 
fe  nouvelle  dans  leurs  terres,  ils  réfo- 
lurent  de  les  attendre  en  embufcade, 
près  de  Teiena  à  une  lieue  de  Bada- 

jos. En  eifet  ,  le  General  Portugais  , L  iij 



ij^é  Histoire 

j€ai,  étant  cîitré  dans  le  territoire  de  Car- 
cola  5  fut  informé  de  leur  marche.  Il 

envoya  fes  batteurs  d'cftradc  ,  pour 
reconnoîtrelepays;  ils  lui  amenèrent 

un  Efpagnol  ,  qui  lui  indiqua  l'en- 
droit 5  où  on  l'attendoit.  Dans  ce  mê- 

me moment  l'avant-garde  des  troupes 
Portugaifes ,  comporée  de  François , 
aperçut  dans  les  vignes  quelques  dé- 
tachemens  des  ennemis.  Emportez 

par  leur  vivacité ,  ils  allèrent  les  atta- 
quer. Le  combat  engagé  ,  les  Caftil- 

lans  coururent  au  fecours  des  leurs  ; 

on  fe  mêla ,  &  l'on  fe  chargea  à  diffé- 
rentes reprifes.  Comme  les  Efpagnols 

étoient  fuperieurs^Melo  réfolutde  fe 
retirer ,  il  le  fit  avec  un  ordre  &  un 

courage  infini.  Il  gagna  le  pont  d'O- 
livença  ,  il  le  paiïa  à  la  vue  des  Caf- 
tillans ,  ôc  cette  retraite  lui  acquit 

beaucoup  d'honneur  &  de  gloire. 
Du  côté  de  la  Galice  ,  le  grand 

Prieur  de  Navarre  ,  Gouverneur 
de  ce  Royaum.e  ,  étoit  a  Monterrei , 

avec  un  corps  d'armée  afTez  confîde- 
rable.  Il  prétendoi':  entrer  dans  la  Pro- 

vince de  Traos-montes.  Dom  Ma- 
nuel Tellez  de  Mené  fes  5  &DomDie- 

gne  Melo  Percira  ,  Commandant  de 
la  Province  ,  informez  de  fon  def 

fein,  s'avancèrent  vers  la  frontière > 
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avec  Viole  d'Athis  MeftredeCamp.  1^421 
On  prit  le  chemin  de  la  Galice  ̂   par 

la  plaine  de  Ciofto  ,  Se  ils  ne  rardc- 
renr  pas  long-rems  à  découvrir  les  en- 

nemis. Manuel  Tellez  commandoit 

l'aîle  droite  avec  la  Cavalerie  ,  Die- 
gue  de  Melo  la  gauche  ,  ôc  le  Meftre 

de  Camp  le  corps  de  bataille.  D'ail- 
leurs il  fe  porcoit  par  tout  où  ilétoic 

neceifaire  ,  pour  faire  rallier  les  fbl- 
dats ,  forcez  à  rompre  fouvent  leurs 

rangs  à  caufe  de  la  difficulté  des  che- 
mins. Ils  marchèrent  de  cette  manière 

jufqu'à  Corveglo  ,  village  d'environ 
trois  cens  maifons.  Ils  y  logèrent ,  ôc 
le  lendemain  ils  le  brûlèrent ,  &  con- 

tinuèrent leur  marche  ,  pillant ,  rava- 
geant &c  brillant  tous  les  endroits  par 

oïl  ils  paiïbient.  La  perte  des  Efpa- 
gnols  fut  eftimée  plus  de  fix  cens  mille 

écus.  Les  Portugais  n'étoicnten  tout 
que  cinq  mille  hommes  tant  Infan- 

terie ,  que  Cavalerie.  Le  Prieur  de 

Navarre  étoit  fuperieur,  &  il  n'ofa 
les  attaquer  ,  quoique  les  Portugais 
çufïcnt  pkifieurs  rivières  à  palTerj^: 
piufieurs  déliiez,  où  il  eût  pu  les  com- 

battre avec  avantage.  Sa  lâcheté  ne 

fcrvit  qu'à  redoubler  le  courage  ôc 
l'ardeur  des  Portugais. 

Le  Roi  Catholique  laifToit  en  prix L  iiij 
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1.^41.  les  Portugais  en  Afrique.  Les  Porta^ 

gais  avoienr  un  grand  intérêt  à  fecon- 

-  ferver  le  Royaume  d'Angola  ;  mais Jcs  Hoilandois  faifoient  tous  leurs 

efforts  pour  les  en  cha(Ièr  ;  cependant 

les  deux  Nations  s'etoientrefpedtive- 
ment  envoyées  des  AmbafTadeurs.  Il 
fembloit  que  le  même  intérêt  devoir 

les  unir  plufque  jamais  i  l'une  &  l'au- 
tre étoit  en  guerre  contre  le  Roi  d'Ef- 

pagne  ;  elles  ne  pou  voient  fe  foiue- 
nir.  que  par  leur  union  ,  &  par  la  di^ 

verfîon  que  lune  &  l'autre  pouvoir 
faire  6>c  par  mer  ôc  par  terre.  Ellej 

i'avoient  fi  bien  compris  qu'elles 
avoient  pafïë  un  traité ,  par  lequel  on 

croit  convenu  d'une  trêve  ,  Se  les 
Hoilandois  en  confequence  avoient 
envoyé  une  flore  au  fecours  des  Por- 
tu;.:ais.  Malgré  cette  trêve  ils  les  in- 
quietoienten  Afrique,  &  particulie- 
iTicnr  dans  l'ille  de  Saint  Thomas. 

C'étoir  d'autant  plus  mal  que  la  trêve 
y  avoir  été  publiée.  Pour  excufer  cette 
conduite  les  Hoilandois  difoient  que 
ce  pays  appartenoit  au  Roi  Catholi- 

que lorfqu'ils  l'avoient  conquis:  mais 
ils  en  impofoient  en  cela  ,  puifqu'ils 
n'y  avoient  porté  la  guerre  que  de- 

puis la  révolution.  Ainfi  ces  hoftili- 

rez  étoient  l'ouvrage  de  la  cupidité 
QQS   Hoilandois.  Elle  n'a  point  de 
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torncs  qunnd  elle  s'empare  une  fois    k^^u 
du  cœur  de  l'homme  ;  la  juftice&  l'é- 
quiré  ne  font  que  de  foibles  barrières» 
pour  en  arrêter  rimpetuofité. 
■  A  CCS  hoftillirez  les  HoUandois  ajou- 

tèrent la  rrahifon.  Ils  éroient  conve- 
nus  avec    les  Portugais   de    mettre 

une   garnifon     dans    Loanda ,  poui* 
afifurer  le  commerce  dans  le  Royau- 

me   d'Angola.     ConTequemment    à 
cette  convention,  DomPcdreCekr 
de  Menefes   qui  étoit  Gouverneur  , 
conduifit  trois  cens  hommes  à  trois 
lieues  delà  Ville  dans  un  endroit  for- 

tifié 5  fur  la  rivière   de  Bengo  ,  afin 
de  contenir  les  habitans.  On    ne  fe 

défioit  point  des  Holiandois,oncom^ 
merçoit  avec  eux  ,  on  les  recevoiten 
amis,  on  avoit  une  confiance  aveugle 

en  eux  :  ils  en  profitèrent  pour  s'em- 
parer de   cet  endroit   fortifié    ôc  de* 

Loanda  :  ils  furprirent  les  Portugais^ 

ils  en  tuèrent  beaucoupjils  ravagèrent' 
le  pays  ,  détruihrent  tous  les  établif-- 

iemens  qu'on  y  avoit  faits  ,  &  caufe— 
rent  une  perte  de  plus   de  cent  milieu 

écus  d'or  aux  Portugaiso 
Le  Roi  s'en  plaignit  hauremeftt  crux^ 

Etats  Généraux  ,  mais  on  ne  put  hm 
donner  alors  aiîcunefatisfadiGn,.Vers> 

eeteras-lâ  il  fie  partir  une  fecond^s^ 
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1^42.    Ambaiïadc  pour  la  France.  Il  en  char- 

gea Dom  Vafco  Louis  deGama,Com- 

te  deVidigueyra,  homme  d'une  gran- 
de capacité  ,  quoique  jeune.  Il  partir 

de  Lifbonne  le  neuf  d'Avril,  Rame- 
na pour  Secrétaire   de   rAmbaffadc 

Antoine  Monîz  de  Carvallo  ,  le  mê- 
ine  qui  avoir  été  en  Dannemarc  ,  ôc 
en  Suéde.  Ils  arrivèrent  le  quatrième 
de  Mai.  Le  grand  Prieur  de  France 
logea   &    traira    magnifiquement    le 
Comte  de  Vidigucyra.  Il  lui  apprit , 
que  le  Roi  ëtoit  parti  pour  alIicgCB 
Perpignan.  Gama  alla  trouver  la  Cour. 
En  arrivant  a  Narbonne  il  y  trouva  le 
Cardinal  de  Richelieu  extrêmement 

malade.  Gama  fans  perdre  du  tcms 
commença  à  entamer  les  négociât  ions 
pour  Icfqueilcs  il  étoir  venu  enFrancc. 
La  première  concernoit  la  libcité  da 

PrinceD.Edouard  la  féconde  l'A  mbaf- 
/àde  de  Rome  ,  que  le  Pape  avoir  re- 
fufé  de  rerevoir  ^  &  la  troifîémc,Li  li- 

gue ofenjfive  Se  deffen/îve^qu'avoient contradlé  les   deux   Couronnes.    Le 

Cardinal  de  Richelieu    avoir  quitte 

l'armée  &  s'éroi:  rendu  à  caufe  de  fes 
infirmirez  à  Paris.   L'Ambalîadeur  de 

Portugal  l'y  avoir  fuivi ,  ôc  le  Cardi- 
nal enrroit  dans  toutes  fcs  vues  lorf- 

qu'il  vint  à  mourir.    Tout  le  monde 
içair  que  ce  ccJcbre  Àliniflrcp  génie 
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fublime  ,  qui  embrairoic  d'un  coup  1(^42, 
d'œil  toutes  les  parties  différentes  du 
Gouvernement,  regloit  du  fond  de 
fon  cabinet  le  fort  de  tous  les  Etats , 

&  de  tous  les  Princes  de  l'Europe. 
Il  ofa  le  premier  concevoir  le  deifeiii 
de  détruire  la  redoutable  puiifance  de 

la  Maifon  d'Autriche^  Il  le  conçut  ôc 
l'exécuta.  Grand,  dans  fes  idées,  vafte 
dans  fcs  projetSjfécond  en  expediens , 

tout  fembloit  s'arranger  au  gré  de  fes 
défirs,pour  concourir  à  la  gloire  de  foti 
Miniftere  ,  &:à  la  puifiTance  delà  Mo* 
narcliie  dont  il  tenoit  en  fes  mains  le& 

rênes.  Ennemi  implacable,  quicon- 
que lui  manquok  ,  croit  perdu  fans 

relîource.  Plus  Roi ,  que  le  Roi  lui- 
même,  tout  Hechilïbir,  touttrembloic 
devant  lui.  Son  génie  tranfcendant  le 
portoit  toujours  aux  grandes  chofesv 
j1  franchiffoit  tous  les  obftacles.  L'Eu- 

rope étoit  remplie  de  fes  intrigues.. 

Il  étoit  l'ame ,  le  mobile  de  prefque 
tous  les  évenemens,  qui  rendront  Iqs 
tems  où  il  a  vécu  mémorables  à  is 

pofteriré.  Enfin  il  apprit  à  la  France 

a  connoître  toutes  Tes  forces  ,  Ôc  qu'il 
n'y  avoit  point  d'ennemi  ,  dont  elle 
ne  pût  fe  flatev  de  triompher  ,  fi  elle 
fçavoit  les  employer  utilement  de  à 
propos. LeRoî^  qui  ne  lui  fif  vécut  oii::^ 
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j6^i,  peu  detems,  donna  fa  place  au  Car- 

dinal Jules  Mazarin.  Gama  continua 
à  traiter  avec  celui-ci. 

Tandis  que  Gama  negocioit  en 
France  ,  il  arriva  quelques  trou- 

bles do meftiques  en  Portugal.  Fran- 

çois de  Lucena,  homme  d'un  mérite 
reconnu  ,  avoit  long-tems  demeure  a 

la  Cour  d'Efpagnc.  Le  Comte  Duc 
d'Olivarés  l'avoit  donné  à  Vafconcel- 

los,  pour  l'employer  dans  la  Secrerai- 
rerie  de  Portugal.  Vafconcellos  ayant 

été  tué,  l'Archevêque  de  Lifbonne  le 
nomma  Secrétaire  d'Etat.  Lorfqu'il 
fut  chargé  du  Gouvernement,  après 
la  révolution  Jean  quatrième  approu- 

va le  choix  de  TArchevêque  ,  ôc  con- 

firma Lucena  dans  fa  Charge.  Il  l'c- 
xerçoit  avec  une  grande  intégrité,  mais 
ià  vieiileffe  le  rendoitlent,  &c  faifoic 
quelquefois  dégénérer  fa  jnftice  en 
feverité.  Il  déplût  bien  -  tôt  au  peu- 

ple,à  la  Nûblelîè,  oc  même  au  Clergé; 

Le  Roi  l'en  aima  au  contraire  davan- 
tage. Son  amitié  pourLucena  augmenta 

la  haine  publique.  On  n'épargna  rien 
pour  le  perdre.  On  commença  par  le 

rendre  fufpedt.  On  in/înua  qu'ayant 
été  attaché  à  Vafconcellos ,  il  n'étoic 

pas  pofîible,  qu'il  n'en  eût  pris  lesma- 
^cirnes.  Qiielques-uns  avancèrent  niç- 
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mé  qu'il  entrerenoit  une  fecrere  cor-  i6^L\ 
refpondance  avec  la  Cour  d'Efpagne, 
par  le  moyen  de  Ton  fils  ,  qui  éroit  a 

Madrid.  Q.uelques-  autres  épiant  fa' 
conduire  le  fuivoient  dans  toutes  Tes 
a(n:ions.  Ils  obfervoient  toutes  Tes  dé- 

marches 5  s'informoient  des  gens  avec 
qui  il  vivoit  ,  &c  enfin  d'où  ,  ôc  com- 

ment il  recevoir  les  lettres,  qu'on  luf 
écrivoit.  Quoiqu'ils  ne  trouvailcnt 
rien  de  criminel  en  lui  ,  ils  ne  laifïè- 

lent  pas  de  publier  plufieurs  cho- 
{es  fufpeéles  contre  fa  perlonne.  En- 

fin on  le  décria  tellement ,  que  ce  dé- 

crit public  parvint  ju(qu'aux  oreilles 
du  Roi.  Le  Roi  n'ajouta  d'abord  au- 

cune foi  à  ce  qu'on  lui  dit  deLucena, 
Les  Princes  font  les  plus  expofez  à 
être  trompez ,  &  ils  ont  en  générât 
un  grand  penchant  à  croire.  Les  en- 

nemis de  Lucena  s'ofFrirent  de  lui 
prouver  clairement  que  fon  Miniftre 

le  trahiiïoit.  Enfin  ils  le  lui  perfuade- 
rent.  Il  l'obferva  lui-même  ,  mais 
sivec  tant  de  prudence  ,  que  Lucena 

ne  s'en  apperçut  pas  lui-même.  Per- 
fuadé  par  fes  propres  yeux  que  Lu- 

cena n'étoit  pas  tout  à  fait  innocent  3 
pour  donner  fatisfadion  au  Public  , 
il  fe  détermina  à  le  faire  arrêter.  lî 

nomma  des    Commiffaiies  pour  lui 
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2(>42.  faire  Ton  procès  ,  de  pour  qu'il  ne  fuÉ: 
point  la  vidimede  la  haine  publique^ 
il  voulut  même  alTifter  aux  aflembléeSy 
6c  oiiir  tous  les  témoins.  Lucena  fc 

trouva  coupable  réellement  :  on  le, 
mi  dans  le  fort  Saint  Jean  y  où  il  fur 
étroitement  gardé. 

Dom  Juan  de  Cofta  arriva  fur  ces, 
entrefaites  à  Lisbonne  ,  &  il  eut  avec 
leRoi  uneconferencefecrctc.  En  con- 

féquence,  on  arrêta  le  frère  du  Secré- 
taire ,  avec  trois  de  fcs  domeftiques  y 

un  Moine  Anglois,  &  un  Chevalier 

de  l'Ordre  de  Chrift.  On  transfera  le 
Secrétaire  ,  du  Fort  S.  Jean  dans  leS' 

prifons  publiques ,  afin  qu'on  lui  fie 
le  procès  félon  le  cours  de  la  Juftice 
ordinaire.  On  renvoya  le  Jugement 

duChevalierde  l'Ordre  deChrift  par- 
devant  le  Grand  Maître,  qui  le  re- 

connut criminel,^  indigne  de  porter 

la  croix  de  l'Ordre  pour  avoir  confpi- 
ré  contre  le  Roi  6c  l'Etat  j  en  verra 
dequoi  il  fut  dégradé  ôc  condamné 
à  la  mort.  Lucena  fubit  la  même 

condamnation  pour  avoir  trahi  les 

intérêts  de  fon  Roi ,  pour  avoir  aver- 
ti trop  tard  le  prince  Edoiiard,  delà 

révolution  arrivée  en  Portugal  ,  de 

fur  tout  pour  wou-  inftruit  la  Coin*  de 
Madrid  de  cous  les  fecrets  de  laCoux 
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de  Portugal  -,  enforte  qu'on  ne  pou-  i^a%;. 
voir  rien  dire  ni  rien  entreprendre 

que  les  ennemis  n'en  fufïènt  infor- més. Il  fut  done  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée  ,  comme  traître  au 
Roi  &  à  fa  patrie.  Se  tous  fts  biens 
furent  eonfifqucz  II  protefta  de  fon 

innocence  jufqu'au  dernier  inftanr  de 
'fa  vie.  Ceoendant  il  ne  put  jamais 

nier  qu'il  n'eût  été  en  correfpondance 
avec  les  Minifties  du  Roi  Cacholique  ; 
car  on  trouva  des  lettres  chez  lui  qui 
le  prouvoient  clairement.  Il  voulut 

faire  cntendie  qu'on  les  lui  avoit 
écrites  maleré  lui  :  mais  il  étoit  tou- 

jours coupable  ,  de  ne  les  avoit  point 

communiquées  au  Roi.  Lucena  s'é- 
toit  aveuglé  ivr  fon  crédit ,  confom- 

mé  dans  les  affaires  :  il  croyoit  qu'on 
ne  pouvoir  fc  pafèr  de  liu  ,  ôc  qu'il 
pouvoit  tout  faire  fans  danger  ,  mais 
il  fut  la  v'dime  de  ceite  folle  con- 
fiance. 

Le  Roi  d'Efpagne  très  fenfibîe  à fa  mort  ,  refoïut  enfin  de  faire  un 

dernier  effort  pour  recouvrer  le  Por- 
tugal. Non  content  de  confulrer  fur 

cette  grande  affaire  ,  fcs  Mmiftres  Ôc 

fes  Confeillci s  i'Etat  ordinaires,  ii 
envoya  des  Letnes  Circulai  es  aux 
Grands  du  Royaume  ̂   même  ki  plus 



i'C^  Histoire 
ï'{^4.2;.  éloignez  de  la  Cour  ,  pour  leur  de- 

mander leurs  avis  fur  les  conjonctu- 
res prefenres.  Un  de  ces  Grands  lur 

écrivit  la  Lecrre  fuivante.  Elle  mérite 

d'être  rapportée  en-  entier. 
»  Par  la  Lettre  que  votre  MajeRé 

55  m'a  fait  la  grâce  de  m'écrire  le  (ix 
"  de  Mars  ,  Elle  m'ordonne  de  dire 
5>  mon  fentiment  fur  ce  qui  feroit" 
55  plus  convenable  de  faire  pour  le 
5j  fervice  de  Sa  Majefté  dans  le  re- 
»i  couvremenr  du  Royaume  de  Por- 
»->  tugal.  Senfible  à  Phonneur  que  je 

"  reçois  ,  je  "baife  les  mains  de  Sa 
5*  Majefté,  &  je  fouhaite  que  mes  re* 
55  flexions  fur  cette  affaire  ,  lui  foient 

"  auiîi  agréables  que  mon  zèle  eft  vif 
»  &  /incerej&le  fera  dans  toutes  les 

*>  occafions  où  il  s'agira  du  fervicc^ 
*>  de  Sa  Majeure. 

'5  Sire  5  la  trop  grande moda'arioir 
>5  dti  Roi  Philippe  Second  votre 

»5  ayeul ,  envers  le  Royaume  de  Por- 
55  tugal  ,  ôc  fes  bontez  pour  les  Peu- 
yy  pies  ,  ont  été  comme  la  fource  du 
55  malheur  prefent  ,  dont  fe  reffenr 

55  non -feulement  l'Efpagne  ,  mais 55  même  toute  la  Monarchie.  On  ne 

55  fit  à  proprement  parler  que  con- 
55  quérir  le  nom  de  ce  Royaume  , 

«•  qu'on  laiiTa  maître  de  fes  foïces,  de 



DE  Portugal.  257 
M  fes  richeffes ,  &  de  fes  privilèges  ;  1^44^ 

«  qu'on  augmenta  même.  Les  Grancts 
>■»  refterent  en  pofTclIion  de  leurs  do- 
»  maines  ,  laNobleffe  jouit  paifîble- 

»  ment  de  fes  biens,  lePeuple  fut  af^- 
»  franchi  des  impots.  Enfin  les  Por- 
n  rugais  demeurèrent  maîtres  de  tour, 
»  tandis  que  les  autres  Sujets  furent 
»  exclus  des  dignitez  EcclefiaftiqueSs 
w  des  Magiftratures  ,  des  Gouverne- 
»  mens,  d  s  Commanderies  ,  &:  de 
»  fout  ce  qui  pouvoit  être  utile  ôc 
»  honorable.  Imprudence  très  grande: 

»  &  très- pernicieufe  5  d'où  dccou- 
>»  lent  tous  les  malheurs  qui  afTiigenc 

»>  aujourd'hui  la  Monarchie. 
«  Sire,  l'Ecriture  Sainte,  qui  doit 

»  être  la  règle  &  le  miroir  de  toutes 
w  nos  adions ,  nous  apprend  que 
»  lorfque  Salmanaiïàr  conquit  le 

»  Royaume  d'Ifracl ,  non-feulemenc 
»  il  en  arracha  toute  la  f unille  Roya- 
"  le,  mais  encore  toute  la  Nobledè- 
>j  Se  tout  le  peuple  des  dix  Tribus, 
ii  ÔC  envoya  à  leur  place  de  nou- 
»>  veaux  habitans  dans  le  pais  con- 

»  quis  ;.  quoiqu'il  n'eut  pas  lur  ce 
>*  Royaume  le  même  droit  que  votre 
»  Ayeul  en  avoit  fur  le  Portugal.  Lesr 

"  Hébreux  n'étoient  pas  aulfi  animez- 
w  contre  les  Aiîiriens  ,  que  les  Por- 
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i^4Z.  «  tugais  l'éroient  contre  les  CaftU-» 3>  lans.  Ils  déteftoient  notre  Monar- 
3i  chie  &  notre  Gouvernement.  Le* 
»  traîtres  ont  oublié  les  honneurs , 
w  les  dignitez  ,  les  bienfaits  dont  les 
«  accabloit  votre  Majcfté.  Ils  ont 
»  également  oublié  ce  que  votre  Père 
»  &  votre  Aïeul  ont  tenté  pour  gagner 
«  leurs  cœurs  perfides.  Leur  haine 
3i  feule  a  été  la  recompenfe  de  vos 
«  bontez. 

«  On  lit  dans  la  même  Ecriture 

»  Sainte,  que  Nabuchodonofor  ?.yant 
w  conquis  Jerufalem ,  tranfporta  à  Ba- 

s*  bylone  tout  ce  qu'il  trouva  dans 
M  ce  Royaume,  y  laifTant  feulement 
»  le  peuple  le  plus  miferable  de  la 

y*  part  duquel  on  n'avoit  rien  à  crain- 
«  dre.  Athalie  Reine  de  Juda  ,  ne 

«  vit  d'autre  moyen  pour  confervei* 
«  un  Royaume  nouvellement  con- 

»  nuis  qu'en  faifant  mourir  tous  ceux 
»  lur  qui  les  Juifs  auroient  pu  jetter 
"  les  yeux  pour  fe  révolter.  Le  Roi 

«  Jehu  éteignit  toute  la  race  d' A  chab, 
3>  avec  tous  ceux  qui  étoient  à  foit 
3J  fervice  f^ns  épargner  (qs  amis  ni 
«  même  les  Prêtres.  Telle  eft  la  poli- 

«  tic[ue  qu'enfeigne  l'Ecrirure  Sainte 
»  env::rs  un  peuple  ,  qui  nen  horreur 
«  la  domination  de  fcs  Princes ,  ôc 
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0  envers  ceux  de  qui  on  craint  quel-     1^42, 
j»  que   révolté  ,  ou  qui  peuvent  la 
«  lavorifer.  Les  plus  grands  Minif- 
»  très  de  votre  Ayeul  lui  confeillerenc 

»  d'en  ufer  de  cette  manière  dans  les 

«  deux  derniers  Confeils  d'Etat  qu'on 
«>  tint  d  Lifbonne  avant  qu'il  quittât »  cette  Ville. 

«  Sire,  on  fit  donc  une  grande 

"  faute  d'attendre  fi  long-tems  à  mer- 
«  tre  les^  Portugais  Ci  bas  qu'ils  ne 
»'  puiïènt  jamais  fe  révolter.  Les  Mi- 
a>  niftres  de  votre  Majefté  vous  le  re- 
»  prefenterent  pendant  la  Trêve  de 
»  Flandres.  En  mon  particulier,  con- 
»  noiflânt  le  génie  &  les  mauvaifes 
M  intentions  des  Portugais,  je  prédis 

»  en  i(j^8  ce  qui  eft  arrivé.  J'avertis 
»  les  principaux  Minières  ,  qu'il  fal- 
»  loit  s'alTurcr  du  Portugal  fans  per- 
»>  dre  un  feul  moment.  Tout  le  mon- 

9»  de  approuva  mon  fentiment  ,  ce- 
»  pendant  de  crainte  de  quelque 
»  nouveau  mouvement,  on  fufpendit 
»  les  mefures  neceiïaires  ,  pour  ré- 

«  duire  les  Portugais  hors  d'état  de 
»^  nuire ,  &:  par-là  on  laiflTa  les  che- 
»>  mins  libres  à  la  plus  grande  révolte 
«  qui  puiiïè  jamais  arriver.  Il  falloir 
w  donc  établir  dans  ce  Royaume  I2; 
»*  forme  de  Gouvernement  qui  coa- 
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ï^4^»  »>  venoit  à  la  Monarchie  ,  &  necef- 
}^  Taire  pour  la  confervation  de  cette 

3>  Couronne.  Aucun  Portugais  n'i 
3i  jamais  fçu  cacher  la  haine  &  l'hor- 
«  reur  qu'il  portcit  au  Gouvernement . 
«  de  Caftilie.  Les  Grands  l'avouoient 
M  a  leurs  Confidens  &c  à  leurs  amis  , 
»  &  le  Peuple  le  difoit  hautement. 

»  La  première  rébellion  ,  par  la- 
»  quelle  les  Portugais  fe  réparèrent, 
w  avec  le  premier  Roi ,  des  Royau- 
»>  mes  de  Votre  Majefté  jfut  confor- 
s^  me  à  celle  des  dix  Tribus ,  de  de 

>:«  l'impie  Jéroboam  ,  qui  fe  révoira' 
fi  contre  la  Mai  Ton  de  David ,  &:  en- 
a  rraina  fa  ruine.  Ces  rebelles  trou- 
»y  blerent  le  Gouvernement ,  dérrui- 
i>  firent  la  Religion  ,  Se  abandonne- 

ra renrDieu  pour  veiller  à  leurs  in- 
y>  tercrs.  Les  rebelles  Portugais  à  leuf 
«  exemple  5  ont  abandonné  leur  veri- 

r>  table  Roi ,  &  lont  prèrs  d'aban- 
»  donner  Dieu  &  fa  Loi  ,  lorfquS 
»>'  leurs  intérêts  le  demanderont. 

»  Le  nom  qu'ils  portent  de  Zelez 
^>  pour  i'accroiiïèment  de  la  Religion', 
9>  efl:  fondé  fur  quelques  converfîons, 

»  qu'ils  ont  faites  en  Orient  :  mais 
»  c'efl;  un  titre  qu'ils  ne  méritent 
»>  point.  L'avarice  de  non  la  Rengiort 
»•  les  a  fait  pénétrer  aux  extrcmiteZ- 
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M  du  monde.  La  converiion  des  infi-  i^j^t' 
»  deles  a  été  l'ouvrage  de  Dieu  ,  Se 
a  de  quelques  Saints  Religieux  ,  ôc 
f>  non  le  leur. La  principale  attention 
»  de  leur  Gouvernement  a  été  de  pil- 
»  1er  les  Royaumes  où  ils  ont  été,  ôc 
»  de  détruire  les  Villes  le  plus  flo- 
>*  ridantes.  Ils  ne  fe  foucioient  point 

}>  d'envoyer  des  Millions,  où  ils  pou-  ' 
»  voient  aiïouvir  leur  avarice.  Dès 

>i  -qu'ils  ont  été  réiinis  a  Votre  Cou- 
"  ronne,  ils  les  ont  même  totalement 

''  négligées ,  ils  n'ont  fcngé  qu'aux 
"  moyens  de  fe  fouftraire  à  votre 

'*  obéiïTance,  &  s'ileutfallu  embraf- 
»j  ferle  Mahometilme,  pour  y  par- 

»>  venir,  ils  l'euiFcnt  fait.  Mais  il  faut 
"  les  punir  d'une  ii  noire  félonie  & 
»  on  peut  le  faire  de  plufieurs  ma- 
"  nieres. 

'y  La  première,  c'eft  de  leur  prodi- 
»  guer  les  récompenfes.  Ayant  d'é- 
''  montré  que  l'inrerêt  ,  ôc  l'avarice 
w  font  les  feuls  mobiles  ,  qui  déter- 
»  minent  cette  pervcrfe  nation  ,  on 
»  leur  tendra  par  là  un  piège  certain. 

»  La  dépenfe  qu'on  fera  pour  remplir 
»  ces  vues ,  ne  doit  point  effrayer  , 
"  on  retrouvera  dans  le  Portugal  , 

»  lorfqu'on  l'aura  recouvert,  les tré- 
»  fors  employez  d  cet  ufage.  Le  Roi 
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£^42.  '*  Maître  du  Royaume  ,  dirpofera  de 
«  tout  à  Ton  gré  \  mais  il  faudra  au- 
"  paiavant  en  avoir  fait  forcir  la  No- 
M  bleiïè ,  les  Grands  ,  &c  tous  ceux 

"  qui  pourroicnt  apporter  le  moin- 
«  dre  obftacle.  Enfin  il  faudra  execu- 

y>  ter  les  confeils  donnez  à  Philippe 
?>»  fécond  ,  &c  à  Philippe  trois. 

»  La  féconde  manière  par  où  l'on 
w  pourroitles  foumettre,  ceferoit  par 

w  la  force  des  armes*,  mais  c'efl  la  plus 
«  difficile  à  caufe  de  la  firuation  où 

»'  fe  trouvent  les  affaires.  S'il  en  faut 
«  venir  à  cette  extrémité  ,  il  faut  au- 
»  paravant  faire  une  trêve  avec  les 

^5  Hollandois  ,  aux  conditions  qu'ils 
w  feront  la  guerre  aux  Portugais.  Par- 
M  Id  ils  feront  bien-tôt  épuifez  ,  Vo- 
»>  tre  Majefté  les  foumettra  facile- 

»  ment ,  fur  tout  fi  l'on  peut  engager 
w  en  même  tems  les  Anglois  à  fiirc 
"  plus  fréquemment  le  voyage  des 
"  Indes ,  <5c  à  y  ruiner  le  commerce 
'>  des  Portugais. 

»  En  troifiéme  lieu  ,  on  doit  exi- 

»  ger  du  Pape  ,  qu'il  excommunie  le 
9>  Duc  de  BraganceÔc  tous  les  Portu- 
w  gais  avec  lui ,  comme  parjures  ,  ôc 
»  perturbateurs  de  la  paix ,  exhortant 
»>  les  Princes  Chrétiens  à  la  conquête 
9>  de  ce  Royaume ,  pour  rétablir  la 
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»  foi  publique,  &c  engager  les  Eve-     i6aî, 
»  ques,  les  Curez,  &:les  Prédicateurs 
9}  de  tous  ces  Etats  ,  a  exhorter  le 

i  M  peuple  à  cette  guerre,  fous  prétexte 
i>  de  la  Religion  :  ce  qui  étant   exe- 
M  cuté   avec  prudence  ,  ne  fçauroit 
M  manquer  de  produire  un  bon  effet. 

M  L'Empereur   doit  faire   la    même 
»  chofe  dans  fes  Etats.  On  doit  en- 

»  core  répandre  un  efpr't  de  défian- 
»  ce  entre  le  Duc  de  Bragance  &  le 
»  peuple  i  ce  qui  pourroit  fe  faire  avec 
9i»  facilité  ,  en  y  entretenant  à  fesga- 
»  ges  quelques  Etrangers,  qui   four- 
»  dément  iemeroient  des  bruits  dan-  , 
«i  gereux  touchant  le  Duc.  On    ne 
99  doit  pas  négliger  aulïï  de  lebroiiil- 
M  1er  avec  la  NoblelTe  ,   en  propo- 
»  fant  à  celîe-ci  de  grands  avantages  5 

*«   de  quand  une  fois  on   l'aura    ga- 
>f  gnée  ,  il  faudra  l'engager  à  tuer 
M  le  Duc  de  Bragance  avec  toute  fa 
V  famille  :    les    grands   maux    de- 
1*  mandent  des    remèdes  violens  : 

»  le  fer   eft    quelquefois    neceffai-» 

»  L*e    pour  prévenir    des    malheurs 
»»   irréparables,  de  les  remèdes  doux 
»'   font  prefque  toujours  dangereux. 
»  Le  Portugal  eft  la  playe  de  la  Mo- 
»'  narchie  jdontil  entraînera  laruine, 
f'  ù  on  ne  le  ruine  lui-même  abfo- 
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î^4i.  "  menr.  La  plus  grande  rigueur  dc- 
«  vient  dans  ces  occafions  ,  une  veii- 
w  table  charité.  Il  faut  doncenfevelir 

w  cet  hydre  fous  Ces  propres  cendres. 
33  II  vaut  mieux  fe  pafïèr  des  avanta- 

•v  gesj  qu'on  en  peut  retirer,  que  de 
»  le  voir  toujours  prêta  fe  révolter, 
'j  Votre  Majefté  ne  doit  point  croire 
"  ni  efperer  que  les  Portugais  lui  fe- 

"  ront  plus  attachez,  qu'ils  l'ont  été 
"  ci-devant.  QLi'Elle  ne  s'imagine 
«  point  de  demeurer  tranquille  mai- 

"  trelTe  du  pays  ,  il  elle  n'y  envoyé 
»  point  d'autres  habitans,nien  reti- 
»  rcr  aucun  fervice  ,  li  elle  ne  tranf- 
»  porte  ailleurs  ceux  qui  y  font.  La 
»  haine  de  votre  domination  leureft 

"  héréditaire.  On  ne  gagne  point 
»  cette  Nation  par  les  bienfaits  :  plus 
»  on  lui  en  fait  ,  plus  elle  devient 
w  ingrate  Se  rebelle.  Cependant  ce 

«  n'efl:  pas  qu'on  ne  trouve  parmi  les 
»>  Portugais  des  cœurs  reconnoilTan?, 

V  ôc  d'une  fidélité  digne  de  loiiange  ; 
3y  mais  il  faut  par  leur  rareté  les  re- 
jj  garder  comme  des  monftres  de  la 
w  nature.  Ce  qiae  je  dis  ne  doit  point 

»  les  offenfer  3  s'ils  confiderentcom- 
»  bien  je  fuis  modéré  dans  une  Ci 
»*  vade  matière.  La  véritable  fidélité 

-^  ne  cherche  que  la  gloire  de  fou 
V  Prince* 
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«  Prince.  Ceftrunique  gloire  pour    1(^42., 
^  un  fujer. 

'j  La  vengeance  d'un  Roi,  Sire, 
»  contre  de  rebelles  fujers ,  ne  doit 
»  point  connoître  de  bornes ,  &  dans 
»  cette  occafion,tout  ce  que  vous  fe- 
»»  rez  pour  le  recouvrement  du  Por- 
»  tugal,  fera  jufle,  honnête ,  fage,  de 

»  d'autant  plus  utile  ,  que  vous  pour- 
M  rez  procurer  une  trêve  à  l'Italie. 
»»  On  pourroit  auiîi  en  accorder  une 
»  à  la  Catalogne.  Les  Catalans  joiiif- 
»  fantdela  paix,  ouvriront  les  yeux 

»  fur  l'infolence  des  François ,  éc  re- 
»  connoîtront  la  différence  qu'il  y  a 
»  entre  votre  gouvernement  ôc  le 
M  leur.  Enfin  cette  Province  pou- 
«  vant  tranquillement  réfléchir  fur  fa 
»»  niifere,  prendroit  un  parti  plus 

»  raifonnable  •,  &  les  Portugais  a  la 
*>  vue  de  vos  forces  réiinies^  ôc  de 
»*  votre  douceur  envers  les  Catalans, 
w  fe  livreroient  également  n  la  crain- 

»  te  &  à  l'efperance  ,  &  fe  range- 
»  roicnt  peut  -  être  à  leur  devoir. 

»'  L'Empereur  Julien  difoir,  qu'il  nV 
«  avoit  pas  de  meilleure  armée  , 
,,  pour  conquérir  un  P^oyaume ,  que 
»  de  faire  naître  cette  différence  de 
»-•  fcntiment  dans  les  cœurs  ,  ôc  dans 
>>  les  efprirs.  Il  faut  cependant  que 

TomeriL  '        M 
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1^41,  ''  Votre  Majefté  nomme  aux  Evèchez, 
•»  aux  Commanderies ,  aux  Gouver- 
»  nemens,  aux  Charges  de  cette  Cou- 
3J  ronne  ,  les  Portugais  les  plus  ob- 
»  (linez  dans  leur  révolte.  Par  -  là 

5>  on  jettera  la  défiance  entre  lepeu-r 
>y  pie,  laNoblelTe  ,le  Clergé  ,  &  le 
5j  Roi.  Ils  Te  foupçonneront  ref- 
y»  pedivemcnt  les  uns  &  les  autres, 
«  ôc  cependant  le  parti  de  Votre Ma- 

9i  jeflé  s'élèvera,  &  s'affermira.  Voila 
Si  Sire  ,  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
5*  confeillerjpour  obéir  aux  ordres  de 
>>  Votre  Majefté.  Ce  font  les  fenti- 

M  mens  d'un  cœur  qui  ne  refpire  que 
w  votre  Grandeur.  Si  je  me  trom- 

»  pe  5  c'eft  faute  de  lumières,  Se  non 
»  de  zèle.  QiTe  Dieu  garde  votre  per- 
3>  fonne  Royale  Se  Catholique,  com- 
»  me  il  eft  neceifaire  pour  le  fervice 
9>  de  la  Chrétienté  ,  Se  pour  le  bon- 
yy  heur  de  fes  fa  jets. 

Cette  lettre  ,  ou  plutôt  ce  libelle  , 

étant  tombé  entre  les  mains  de  quel- 

ques Portugais ,  ne  fervit  qu'à  redou- bler la  haine  de  toute  la  Nation.  Ce- 

pendant on  réfolutd'y  répondre  pont 
diffiper  les  fcrupules  du  peuple  ignc- 
ranr ,  qui  ne  fçait  point  diftinguerlc 

vrai  d'avec  le  faux.  Se  à  qui  l'Ecriture  ; 
Sainte  donc  on  avoit  abufé  ,  cauloiti 



DE     Portugal.      iGj 

^c%  inquiétudes.  Une  perionne  do6ce     icJ^i. 
^  éclairée,  y  répondic  donc  de  cette 
manière. 

»  J'ai  lu  la  Lettre  qu'un  certain 
»  Miniftre  de  la  Cour  d'Efpagne  a 
w  écrite  au  Roi  Catholique  Philippe 
»>  IV.  datée  du  17  Avril ,  en  réponfe 
»  d  une  autre  Lettre  ,  que  le  Roi 

»*  d'Efpagne  lui  avoit  écrite  le  fixde 
»>  Mars  de  la  même  année.  Il  lui  de- 

»i  mandoic  comment  il  falloit  sy 
*•  prendre  pour  recouvrer  le  Royau- 
»,  me  de  Portugal  reftitué  au  Roi 
*»  Dom  Juan  IV.  autrefois  Duc  de 

»*  Bragance.  Ayant  réfléchi  fur  la  po- 
•'  litique  dangereufe,  fur  la  dodrine 
»  pernicieufe ,  &:  fur  les  exemples 
V  odieux  dont  elle  efl:  remplie  ,  pour 
w  prouver  que  les  Portugais  ont  fait 
»  une  adion  injufte  de  fecouer  le 

»  joug  des  Efpagnols  ,  j'ai  conclu 
'*  que  cette  Lettre  étoit  pliuct  l'ou- 
»  vragé  d'un  démon  que  celui  d'un 
»  Chrétien.  J'ai  été  également  frapé 
»j  de  i'infolence  avec  laquelle  on  y 
»  abufe  de  l'Ecriture  Sainte,  pour 
♦'  cacher  ou  pour  déguifer  la  tyran- 
»  nie  àz%  Efpagnols.  Ce  fojet  fana- 
»  tique  pour  fon  Roi  y  allègue  des 
"  exemples  de  tyrans  condamnez  par 

^  cette  même  Ecriture  Sainte  ,  qu'il 
Mij 
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ofe  citer.  Loin  même  de  les  pro- 
pofer  comme  des  faits  fimplemenc 

arrivez ,  il  veut  qu'on  les  imite  en 
s*écriant  impudemment:  telles  font 
les  règles  qu'établit  l'Ecriture  Sain- 

te en  matière  de  politique  ,  comme 
fi  elle  prétendoit  que  nous  duf- 
fions  imiter  les  mauvais  exemples 

qu'elle  rapporte.  Elle  dit  :  Plufieurs 
Rois  ont  tué  des  Prêtres  ;  d'autres 
ont  fait  mourir  les  Prophètes  ;  quel- 

ques uns  les  ont  perfecutez  ,•  David 

tua  l'innocent  Urie  j  Judas  a  trahi 
Notre  Seigneur  ;  Pilate   l'a   con- 
damné^les  Juifs  l'ont  crucifié  ;  donc 
il  eft  permis  de  faire  la  même  cho- 

fe.  La  Théologie  Portugaife  n'ad- 
met point  une  conféquence  auflî 

déteftable.  L'Ecriture  Sainte    ne 
rapporte  ces  exemples  que  pour  les 
faire  abhorrer.  Ce  grave  Miniftrc 
allègue  encore  certains  exemples, 
qui  5  quoique  prohibés  par  la  Juù 
ricc  naturelle  ,   étoient   pourtant 
permis  par  le  Seigneur ,  Auteur  & 
Maître  de  toutes  chofes.  Mais  ces 

exemples  ne  tirent  point  à  confé- 
quence ,  ôc  ne  doivent  point  être 

imités   fans    un    commandement 

exprès  de  Dieu.  Tel  eft  l'exemple 

de  Jchu,qui  tua  la  race  impie  d'A- 
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i>  chab.  Cette  a6tion  cie  Jehu  étoit  1^41» 
i»  mauvaife  &pernicieurede  fa  natu- 
»  re;rans ponrtantqnejehu  fiitcoupa- 

»  ble,parce qu'il  obéit  en  Texecutanc 
«  aux  ordres  du  Seigneur.  On  peut 
*»  ajouter  à  cet  exemple  celui  du  Pro- 
«  phetc  Oiée,  qui  connut  une  cour- 
«  rifanne  par  ordre  du  Seigneur, 
>y  Fade,  fuwe  tihi  uxoremfornïcariam  & 
*»  fac  tibî  filtos  fornicationum,  Ofée 
*>  obéît,  il  habita  quelques  années 
"  avec  elle  dont  il  eut  des  enfans  mâles 
yy  &  femelles.  Cette  adion  étoit  ex- 

y»  prefiTément  défendue  par  les  Com- 
9^  mandemensdeDieu.  Cependant  ce 
»  font  ces  exemples  ou  de  pareils» 
«  que  le  Miniftre  Efpagnol  allègue 
"  lérieufement  :  Des  Tyrans  reprou- 
»>  vez  ou  châtiez  par  le  Seigneur. 

»y  Baltafar  ,  Salmanafar  ,  Nabu- 
»  chodonofor  ,  Athalie  ,  font  des 

«  tyrans  que  Dieu  à  châtiés.  A  la  ve- 
«  rite  Dieu  fouffre  quelquefois  pour 
«  quelque  tems  la  tyrannie.  Il  fouf- 

»  fre  la  perfecutio'n  de  fon  Eglilc 
"  pour  exercer  &  éprouver  la  patien- 
iy  ce  &  ladouceur  des  Martyrs.  Mais 

>j  leurs  periecuteui's  ont  tôt  ou  tard 
»'  fubi  le  châtiment  dû  â  leurs  cri- 

>»  mes.  Le  Seigneur  appella  Nabu- 
»  chodonofor  Roi  impie  &  idolâtre M  iij 
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t6"4i.  »  pour  être  le  miniftre  de  Tes  ven- 
»  geances.  Après  que  ce  Roi  fuper- 
»>  be  eut  conquis  la Paleftine,  détruit 
»>  Jerufalcm ,  brûlé  le  Temple  ,  pro- 
w  phané  les  vafes  facrés ,  &c  commis 

3j  mille  abominations  ,  Dieu  l'appcl- 
»  la  encore  Ton  ferviteur  -,  c'eft-à-di- 
3j  re  5  fon  exécuteur.  Il  s'en  Tervit 
w  pour  châciei  les  Juifs ,  comme  il  fe 
3y  fert  du  Diable  dans  les  Enfers  pour 
9>  tourmenter  ceux  qui  ontoffenféSa 
M  Majefté  Divine  en  tranfgrefTant  fa 

>*  Loi.  Ainfi  l'on  voit  qu'on  ~  ne 
y>  doit  pas  imiter  tous  les  exemples- 

9>  que  fournit  l'Ecriture  Sainte ,  qu'il 
»  yen  a  de  mauvais  &  de  pernicieux, 
«  Se  que  ce  font  ceux-là  que  lesCaf- 
«  rillans  ont  imité  le  plus  fouvenr. 

'^  Mais5Continuë  l'Auteur  de  la  let- 
9>  tre  5  les  Portugais  ont  entrepris  la 
3j  conquête  des  Indes  par  avarice ,  ôc 
*  non  par  zèle  pour  la  Religion.  On 
'>  doit  répondre  a  cette  objedion  ce 
'>  que  S.Paul  répondit  à  un  homme 
'*  qui  jugeoit  ainfî  témérairement, 
w  inqtw  alïmndijudîcasteipfum  condem- 
»  nas.  Cet  Auteur  avance  effronté- 
»  ment  que  les  Portugais  ont  fait 
5j  dans  leurs  conquêtes  ce  que  les 
"  Caftillans  ont  fait  dans  les  leurs. 

«  Ils  y  ont  porté  il  loin  leur  barbarie,. 
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*>  que  leurs  Evèques  ne  purent  s'em-    i6^i, 
9»  pêcher  de  s'en  plaindre  au  Pape, 
i>  afin  qu'il   priât  les  Rois  Carholi- 
»*  ques  d'adoucir  leur  joug  de  fer,^  & 
5*  de  traiter  avec  plus  de  modération 

»  les  Indiens  :  de  cefïèr  enfin   d'irri- 
>i  ter  la  Juftice  Divine  par  une  con- 
»  duite  n  barbare,  Ci  cruelle^  fi  tyran- 
»  nique,  puifque  les  Indiens  fe  fou- 

i»  mectoient  volontairement jqu'on  fe »  contentât   de    leur    enlever  leurs 

»  biens ,  leurs    femmes  ,   leurs   cn- 
w  fans ,  fans   les  livrer  à  àt^   tour- 
»>  mens  plus  cruels  encore  ,  que  ceux 
»  que  les  Nerons  ,  les  Diocletiens  , 
»>  èc  les  Dcces  exercèrent  envers  les 

»  premiers  Chrétiens. 
»  Les  ennemis  de  la  Nation  Pof- 

»  tugaife,  ne  lui  ont  jamais  reproché 
»  des  cruautez  femblables  à  celles 

»  que  les  Auteurs  Caftillans  ont  re- 
»  prochées  a  leurpropreNation.Dom 
»*  Barthelemi  de  Las  Cafas ,  Evêque 
'>  de  Chiappa  dans  les  Indes  Occi- 

»^  dentales  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
w  Prêcheurs,  eftimé  &  crû  Saint ,  té- 

»  moin  pendant  l'efpace  de  cinquan- 
«  te  années  de  toutes  les  cruautez  des 

'>  Efpagnols,  en  a  fait  l'Hiftoire,  im- 
"  primée  à  Seville  l'an  i  n  2-'  P^^*  -e- 
-^  baflien  Trugillo  ̂   &  dédiée  à  Phi- M  iiij 
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i^42.  "  lippe  Second.  Cet  Evêque  dans  Te 
'>  chapirrede  la  Nouvelle  Efpagne  , 
>'  paragraFe  5.  &  6.  décrit  ainfi  les 
?'  cruaiitez  de  Tes  Compatriotes.  Les 
"  Efpagrwls  ont  tué  feulement  dans  U 

9>  muvdie  Efpagne  daiul'efpace  de  dou- 
«  z,e  années  pur  le  fer  &  par  le  feu 3  plus 

»  de  quatre  millions  d'ames ,  tant  fem" 
w  mes  que  files  ̂   hommes  ou  enfans  ;  en- 

»  forte  que  ce  qu'ils  appellent  conquête, 

w  n'efl  qu'une  inv.^fion  violente  de  cruels 
9>  tyrans ,  condamnez,  par  les  Loix  Di- 
M  vïnes  &  Humaines,  En  ceU  beaticêup 

«  plus  condamnables  encore  que  les  Turcs, 
y»  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  détruire 
M  le  Cbriftiantfme,  Dans  ces  quatre  miU 

9*  lions  on  ne  compte  point  ceux  qu'ils 
9»  ont  fait  mourir  dans  l'efclavage.  Enfin 

«  on  nepourrohfuffre ,  fi  l'on  voulait  ra- 
»y  conter  toutes  les  aiiions  épouvantablesy 
»  que  ces  ennemis  du  genre  humain  ont 
»3  faites  en  ?nême  tems  en  dijferens  en^ 
5>  droits.  Elles  font  fi  graves  )&  parles 

i>  circonfiances ,  &  par  la  qualité ,  qu'on 
»>  ne  fçauroit  les  décrire.  Telles  font  les 

»  paroles  de  l'Evêque  de  Chiappa  ,c 
5*  témoin  de  ce  qu'il  avance  ,  &  re- 
'>  venu  des  Indes,  pour  rendre  comp- 
5>  te  de  fa  conduite  au  Pape  &  à  Phir 
w  lippe  fécond.  Il  écrivit  cette  Hif* 
"  toire ,  afin  que  le  Pape  &  le  Roi 
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w  funfent  informez  de  ce  qui  fe  paiïbic    k^j^z^ 

»  dans  ce  pays  éloigné,  ôc  qu'ils  don- 
yy  naflènt  des    ordres  pour  réfrénée 
w  de  fi  cruelles  barbaries. 

«  Mais  pour  excufer  les  Efpagnols 

H  d'une  cruauté  fi  inoiiie,  d'une  ufur- 
«  pation  Cl  condamnable  ,  &  d'une 
''3  tyrannie  fi  manifcfte  ,  on  fut  afïèz 
»  hardi  j)  pour  avancer  en  prefence 
?i  du  Pape  ôc  du  Sacré  Collège,  que 
"  les  Indiens  étoient  des  bêtes  bru- 

»  tes ,  incapables  d'aucune  Religion, 
w  &  d'enfeignement  ,  &:  par  confe- 
»  quent    incapables   de  recevoir  le 
^y  Baptême.  Au  refte  ,  ils  peignorent 
yy  notre  Religion  avec  des  traits  (i 
»  odieux  5  que  ces  Infidèles  ne  pou- 
»  voient  fe    refondre  à  l'enibrafîèr, 
n  Auflî  di foie nt- ils ,  que  la  prédica- 

yy  tion  de  l'Evangile  n'étoir  qu'un 
»  prétexte  pour  les  piller  ,  &  les  rui- 
»  ner  en  leur  enlevant  leurs  Provin- 
»  ces^leurs  Villes ,&  tous leursbiens, 
»  LeDo^leurGenefio  Sepulveda,Ca-- 

>»  ftillan  5  Se  Chronologifte  de  l'Era- 
»  pereur   Charles-Quint,   ayant  éné 
»  informé   de    la    tyrannie  exercée 

.a  contre  les  Indiens,  fut  afîèz  impu- 
^  dent  pour    tenter  de   les   cxcafer 

»  d^ns  un  Irvre  qu'il  fit  irapîime^  à 
>-^  Rome  >  en  avançant  qoeî^  gneiss 

Il  •$ 
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1 641*    "  qu'on  avoir  faite  t  cesBaibares  étoic «  jufte.  Les  Indiens  ,  dit- il  ,  font  hru- 

w  ffié''  animaux  irraifonnables  ,  (;f0;/f  0» 
w  peut  fe  fervir  comme  des  bétes  :  étant 
>j  ̂ «  ̂ ^^f  bêtes  incapables  de  raifon  y  & 
9»  cependant  capables  de  tous  les  crimer^ 

»»  Mais  l'EvêquedcChiappaen  parle 
»  bien  différemment  au  commencc- 
'^  ment  de  Ton  Hiftoirc.  De  toutes  les 

9*  Nations ,  dit-il ,  qui  compofoient  le 

3*  le  genre  humain  ,  //  n'y  en  a  poi?ît  de 
»  plusfimple,  de  plus  pacifique  ,  &  de 

«  plus  tranquille  que  les  Indiens,  Il  n'y 
«  a  point  de  Nation    dans  le  monde  ,. 
»  moins  fujete  aux  contefiations ,    aux 

»  troubles  domefiiqin  s ̂ aux  querelles  par- 

»  ticulieres  Ô'  générales  ,   aux  haines 

»i  qui  troublent  la  focieté',  aux  pajjïons 
»  qui  /garent  l'efprit  ,  &  corrompent  le 
»  cœar.  Elle  l fi  pauvre  3  fnais  elle  f^ait 

5j  fe  contenter  de  ce  qu'elle  a  3.  ce  qui 
«  fdlt  qu'elle  ne  connoit  ni  l'orgueil^  ni 
»  l' ambition^ni  l' avarice  .Leur  nourriture^ 
»  efi  fimple  &  naturelle.   Leur  vête* 
«  mentuniquement  fuffifant  pour    dero^ 
»>  beraux  yeux  ce  que  la  pudeur  ordonne 

M  de  cacher 'y  ils  dorment  peu  &  fur  des 
w  nattes.  Ils  ont  refprit  vif  ̂  net  y  aiféy 

5j  capable  de  toutes  les  fciences ,  &  dif- 
»  pofe    a  recevoir  les   infiruciions  qui 

:»  concernent  notre  Religion^  LmiÇoti": 

Ê.i 
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•  tûmes  font  fages ,  fond /es  fur  la  rai  fin    1 64 1  ; 
"  &far  U  vertu.  D'abord  qu'Us  ont  ac- 
"  quts  la  moindre  connoiffance  de  notre 
"  Religion  3  ils  vont  jufqu'à  l'importu- 
"  nlté  pour  s'infiruire  de  tous  fis  dog^ 
"  mesy  &  ils  font  d'une  exMtude  exem- 
"  plaire  à  en  remplir  tous  les  devoirs.  Ils 
"  fatiguant  même  les  Religieux  yqui  ont 
"  befoin  d'une  patience  extrême  pour  r/- 
"  pondre  a  leurs  quejlions.  Cependant  les 
"  Efp^gnols  fi  comportent  envers  cette 
"  paifible  Nation  com7ne  des  loups  y  des 
"  tigres,  &  des  lions  furieux  &  affamez,. 
"  Pendant  l'efpace de  ̂ o.ans  ils  n'ont  fait 
»  autre  cbofeque  les  tourmenter ,  Us  ij^ 
"  ranifers  les  piller,  les  ravager ,  &  Itur 

"  faire  fouffrir  enfin  tout  ce  qu'on  peut 
"  imaginer  de  plus  barbare  &  de  plus 
"  cruel  ;  enforte  que  de  trente  tnillions 

»  d' âmes  il  n'en  refte  pas  vingt  envie, 
w  Er  plus  bas  le  même  Evêque  dit  ,^ 
j»  la  raifin  pour  laquelle  les  Ejvagnols 
i>  ont  tue  &  détruit  tant  de  piuples  ̂  

«  c'eft  pour  s'emparer  de  leur  or  ,  à'  àe: 
M  leurs  richeffes ,  afin  que  par  ce  fecour^ 
»j  Us  puffent  dominer  fur  les  autres^  Ilf 
M  ont  trouvé  de  quoi   contenter  leur  cu- 

it pidité  dans  ce  pays  te  plus  heureux:,  &" 
Tj  le  plus  riche  qtCon  pu'<\fe  trouver  -  ha^    - 
«  hit é par  des  hommes  bors^.  dou:r ,  fàc$^ 
j»  les  a  fi'J fuguer  ;  &  que  les  Efpitgjwèsy, 

M  ̂ i 
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1^41.    "  J^  ̂'^'  '^^  ̂  ̂^^  cependant  traité  comme  '. »j  des  hétes  brutes.  Telles   font  les  pa-  . 
a  rôles  de  cet  Evêque  Erpagnol,&  par 

»  confcquent,  horsducas  d'être  ful- 
9*  pedt  de  haine  &  dejalouile. 

M  Je  pallè  fous  fîlence  les  Empereurs, 
"  les  Rois,  les  Priiics,  les  Peuples  in- 
»  nombrables  que  les  Efpagnols  ont 
jj  facrihésà  leur  ambition  dans  les au- 

5'  tres'partiesdecevafte  pais, qui, félon 
«  ce  même  Evêque,  montent  à  vingt 
i>  millions  dames.  Je  palîe  quantité 
"  de  faits  les  plus  cruels  &  les  plus 

5>  barbares  qu'on  puifîè  imaginer  ,  &: 
»  dont  le  dérail  fait  frémir  dans'^' 

w  riiiftoire  de  l'Evêque  de  Chiappa. 
"  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  peu 
«  de  cas  que  les  Efpagnols  faifoient 
"  àç.s  Indiens,  dont  ils  joiioient  trois 
*»  cens  contre  un  morceau  de  fromage; 
->  Pour  un  verre  de  vin, pour  une  goût- 

ai te  d'huile,  ils  donnoient  un  Indien, 
»  &:  cent  pour  un  cheval.  On  les  veji-, 
»  doit  publiquement  dans  \qs  mar- 
i^  chez  ,  aux  autres  Indiens  leurs 
sr  ennemis  qui  les achetoient  pour  les 

if  manger.  D'autres  alloienr  à  la  chal- 
>j  fe  ,  &  lorfque  leurs  chiens  étoient 
»  affamez  ,  ils  tuoient  dix  ou  douze 

^y  Indiens  pour  les  nourrir.  Qiiel- 

w  eues  -  uns  s'en-  fer  voient ,  com- 
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»7  me  de  bêtes   de    fommc  ,    pour    1(^4: 

»  porter  leurs   marchandifes   d'une 
»  Ville  dans  une  autre, &  les  enchai- 

w  noient  à  des  poteaux.  Lorfquequeî- 

»  qu'un  de  ces    miferables  fuccom- 
»  boit    fous   le  faix  de   fa  charge  y. 
>r  les   Espagnols  la  faifoient  porter 
»  par  les  autres ,  &  coupoientla  tête 
n  à  celui  qui  ne  pouvoit  plus  mar- 
»  cher.  Il  y  en  avoir  qui  arrachoient 
"  les  enfans  du  fein  de  leurs  mères ,. 

M  &  les  jettoient  dans  les  rivières. 
»»  Aux  uns  ils  coupoient  les  oreilles ,. 
»  aux  autres  le  nés.  Tes  jambes,  ou  les 
jy  mains,  &puis  ils  leur  ordonnoient 

jï  de  s'aller  montrer  ainlî  mutilez.  Ils 
»  en  faiioient    brûler  par  milliers. 
w  Quelques-uns  les  rotiflbient  à  petit 
»>-  feu  ,  les  arrofant  de  tems  en  tems 

«  avec  de  l'huile  ̂   5c  de  cette  manière 
»  ils   faifoient   ordinairement   m_ou- 
»  rir  les  Empereurs  ,  les  Princes,  les 
»  Rois  ,  Se  \qs   Seigneurs  du  pays  > 

M-  pour  les  obliger  à  découvrir  leurs 
»  tréfors.  J'enfevelis  dans  le  iilence 
*»■  plufieurs   autres  faits  plus  féroces 

»*•  encore  :  quiconque  voudra  s'en  in- 
yr  ftruirc  ,  n'a  qu'à  lire  l'hiftoire    de 
»  l'Evêquc  Chiappa,  qui  finit  ainfi^ 
'^  Je  protefte  devant  Dieu  ,  &  fur  rna^ 

>>  çonfcUriçÇy  qu'il  n'eft  rkn  de  plusvra'h. 
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î^4Z.    »  que  les  ravages ,  les  defiruciions ,  1er 

y>  ?najfacres^  l'horrible  &  grande  cruauté,. 
y>  les  violences  &  les  incendies  ̂   qu\vit 
»  fait  ̂ &  que  font  encore  les  Efpagnols 
M  dans  Us  Indes.  Que  dans  tnon  hiftoiie 

3i  je  n'en  aipasraportéla  dixième  partie, 
3j  Ce  qui  doit  exciter  la  compafjion  ,  & 

«  la  pitié  pour  ces  peuples  qui  n'ont  rien 
r>  fait  ni  rien  entrepris  contre  leurs  ty^ 

»  rans,  qui  allèguent  vainement  le  pré'» 
M  texte  de  la  Religion  ,  puifque  le  nom 

«  du  véritable  Dieu  n'y  efl  pas  plus  connu 
i>  aujourd'hui ,  qull  y  a  cent  ans  :   d\îi- 
»>  je  conclus  que  les  guerres  qu'on  a  faites 
03  aux  Indiens  y  ont  été injuji es ̂ tyranni- 
«  ques }  &  infernales  y  pareilles  a  celless 
w  &  mêmes  pires ,  que  les  guerres  que  le 
sj  Aiaures  &  les  Turcs  font  la  plupart  du 
»   tems  aux  Chrétiens. Âtiffï tous  ceux  qui 

3r  s\y  fdnt,trouvs:^yfont  des  voleur  s  ydeve- 
»  ritahles  affajjlns ,  &  de  cruels  tyrans , 

«  qui  ont  commis  des  crimes  irréparables- 
«  devant  Dieu  &  devant  les  hommes^. 

;>   Ainfitout  ce  qui  a  été  conquis  dans  ce 

yj  pays  y  l'a  été  injufiement  &  tyrannie 
»  qtiement,  Ainfi  on  efi  obligé  en  con* 
»>  fcience  de  le  reïlituer  ,  d.e  reparer  aun 

?y  tant  qu'il  fera  poffible  les  brigandages' 
9x  de  toute  efpece  qu'on  y  a  commis  ̂ fanp 
oy  quoi  on  ne  peut ,  &  on  ne  doit  efperev 

w  aucun  pardon  de  la^^t  de  Dieu,Qji- 
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»  conque  même  s'efforce  a,  exenfer  les  KjAzI 
i>  Efpiîgnols  ,  en  d/guifant  leurs  crimes , 
w  pèche  mortellement ,  &  eft  obligé  aux 

»  mêmes  réparations,  C'eft  U  feule  fatis- 
j>  faction  que  peuvent  recevoir  le  peu 

«  d'Indiens  qui  ont  échapé  a  leur  fureur, 
3y  Ce  Saint  Evêque  tint  le  même 

«  langage  au  Pape  ,  à  Chailes  V.  au 
»  Prince  Philippe  fécond,  &  aux  Car- 
M  dinaux.  Les  Evêques  du  Mexique  5 
»  &  plufîeurs  autres  Prélats,  Prêtres 
w  &  Religieux  de  differens  Ordres, 
itt  tous  gens  graves,  do6les,zelezpour 
»  la  Religion  ,  tiennent  le  même  lan- 

«  gage  ,  afin  d'engager  la  Cour  d'£f- 
'y  pagne  à  remédier  à  de  figrandsmal- 

i>  heurs.  J'ai  rapporté  les  mêm.es  pa- 
-9»  rôles  àts  Efpagnols,  pour  les  faire\ 
*>  connoître  a  toute  la  Chrétienté,  6c 
»  pour  que  ceux  qui  ont  à  faire  à  eux, 
»  foicnt  fur  leurs  gardes.  S.  Auguftin- 
-»  dit  ;  non  vitatur  malumnificognitum, 
99  Qj-ie  les  Princes  les  connoifîènt 
^y  aulîî  pour  fe  défier  de  leurs  Minif- 

>y  tres-,&:  qu'eux-mêmes  rougifïàntde 
*>  leur  barbare  férocité  •  apprennent 

te  a  devenir  plus  humains^  s'ils  ne  veu- 
^  lent  achever  d'irriter  la  juftice  Di- 
'^  vine.  Elle  commence  a  châtier  au- 

«  jourd'hui  l'orgueil  ,  ôc  l'aveugle-» 
i*  ment  de  la  Monarchie  Efpagnole  , 
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t<^4i,   »»  comme  l'avoit  piopherifé  ce  Saln« »>  Evêque. 
«  On  ne  reprochera  jamais  aux  Por- 

»  rugais ,  quelque  haine  qu'on  ait rv  contre  eux, des  allions  aufli  abomi- 

î>  nables.  'Les  Portugais  n'ont  jamais 
»•■»  uié  de  force  rri  devâolence  que  con- 

"  treceux  qui  s'oppofoient  à  la  pré- 
«  dication  de  l'Evangile,  &  alors  mè-  • 
>}  me  ils  ont  obferve  la  modération  ( 
iy  conforme  a  la  raifon  de  au  droit  I 

5'  commun.  Cependant  lesCaftillans 

99  ont  été  d'afîez  mauvaife  foi  pouï 
"  leurimiputer  ce  qu'eux  feulsétoienc 
»  capables  de  faire.  Mais  le  moncle 
î*  entier  inftruit  de  leurs  procédez 
«  dans  les  conquêtes  des  Indes  Orien- 

»>  raies, fera  préfei"ablem.ent  crû  a  un 
»  Miniftre  conduit  par  la  rage ,  &  la 
»»  paflîon.  en  attribuant  aux  autres  les 
»  crimes  de  fà  Nation.  Je  ne  relevé 

«  point  les  difcours  fcandaleux  d»' 
»  cet  habile  Politique  ,  qui  dit  que 
s>  pour  fubjuguer  des  rebelles  ,  roue 

"■  eft  permis  ôc  honnêteà  un  Roi.  La 
»>  tyrannie  ne  parle  pas  autrement  > 

>-  omne  qnod  lubet ,  licet  v  elle  s'accords 
s»  avec  la  doctrine  de  Machiavel  > 

**■  tirée  d'Euripide  &c  des  Grecs.  Elle 
^*  enfeigne  qu'il  eft  permis  à  un  Priiv 
w  eede  tou^.  entreprendre  pour  açr 
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w  croître  Tes  Etats  ,  &  de  violer  me-  i6^: 
}  y»  me  toutes  les  Loix  humaines  &  cli- 
I  »  vines.  Regnandl  caufa  etiamjuraviO' 

>i  Unda  funt  ̂  coeteris /in  rehus  pietatem 
a  cote.  De  manière  que  rien  ne  doit 

»  être  refpeclable  lorfqu  il  s'agit  de 
«  régner. 

»   Les  Efpagnols  font  d'excellens 
3j  difciples  de  cette  doctrine;  ils  font 
"  même  devenus  de  grands  maîtres  : 

3-»   car  lorfque  l'occafion  fe  prefente  j 
,  «   ils  violent  les  droits  de  la  raifon, 
1  i)  celui  des  gens  ,   &   profanent  le 

«  le  Droit  Divin  &  naturel ,  comme 
»  il  eft  prouvé  par  ce  que  nous  avons 

«  rapporté.  Les  Minières  d'Efpagne 
»  tâchent  d'élargir  la  confciencc  de 
»>  leur  Roi  par  de  pareilles  maximes 

»  ôc  de  pareils  dogmes.  Qu'ils  eon- 
>j  tinuent  donc  avec  de  tels  princi- 
"  pes  &  de  telles  opinions  ?   Non- 
yy   feulement  ils  auront  à  craindre  les 

»  Etrangers ,  mais  leurs  propres  fu- 
»  jets    ;   car  on  peut   conclure   que 
»j  lesCaftillans  ne  fe  fcroienrpas  un 
«  fcrupule  de  tuer  leurs  propresen- 
»  fans  5  leurs  frères  ,  leurs  Princes  , 

»  les  Nonces  du  Pape  ;  tous  ceux  en- 

»j  fin  qui  pourroient  s'oppofer  à  leur 
«  ambition.  Ils  ontmêmeofé  préten- 
>»  dre  donner  un  fuccefleur  à  Urbain 
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16^1,    »  VIII.  avant  qu'il  fur  mort  -,  6c  oii- 
«  bliant  le  refped:  dii  au  Saint  Siège, 
»  ils  ont  anêcé  dans  Rome  même  le 

«  Prince  de  Sens  ,  &c  l'ont  conduit 
'  3>  à  Naples,  où  ils    l'ont  fait  mou- 

w  rir  publiquement.  Fondé  fur  les 
-'j  mêmes  maximes  ,  ils  ont  voulu 
«  faire  fauter  le  Palais  de  S.  Marc, 

>i  par  le  moyen  d'une  mine  ,  lorfque 
«  toute  la  Noblede  y  feroit  alTemblée. 
«  Ils  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de 
»  tremper  leurs  mains  dans  le  fang 

»  d'un  Archevêque  ,  d'un  Evêque, 
»  d'un  Prêtre ,  ou  d'un  Religieux,  ÔC 
y>  de  donner  un  Archevêché  ,  6c  au- 
>j  tre  chofe  fcmblable  à  un  Hérétique 

>y  Luiherien  ,  pourvu  qu'ils  foutien- 
>}  nent  leurs  intérêts.  C'eft  ce  qui 
«  les  détermina  à  donner  l'Arclie- 
»  vêché  de  Brème  ,  au  fils  du  Roi  de 

"  Danemarc  ,  &  celui  de  Magde- 
"  bourg, au  fils  du  Duc  de  Saxe  ,  tous 

»>  deux  Luthériens  :  mais  l'un  6c  l'au- 
»  tre  attachez  à  leurs  intérêts.  Qiic 

»  n'ont-ils  pas  tenté  pour  corrom- 
«  pre  les  Minières  de  l'Empereur: 
M  de  manière  qu'il  n'eft  pas  fort  éton- 
»  nant  fi  on  appelle  dans  le  monde 
>'  lesCaftillans,lesTarcsChrétiens,& 

»  Cl  les  Princes  Chrétiens  s'en  défient 

"  à  l'égal  desMahometans  même.Par 
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»  les  confeils  qu'ils  donnent  à  leurs  i6^Zè 
»  Rois  5  &  par  leurs  allions ,  on  eft 

«  perfuadé  qu'ils  ne  conservent  le 
»  nom  de  Catholique  que  par  conve-  ' 
»  nance ,  comme  le  Roi  d'Angleterre »  aconfervé  celui  de  défenfeur  de 

M  la  Foi  5  pour  colorer  dans  le  monde 

ji  la  tyrannie  ,  l'ambition  3c  les  con- 
»  quêtes  injuftes  ,  fous  le  titre  fpe- 

»  cieux  d'étendre  la  Religion.  L'Al- 
to lemagne  fous  ce  prétexte,  a  été  dé- 

»  truite  5  ruinée  6c  réduite  A  rien  , 
»  &  Tes  Princes  dépoiiilez  de  leurs 
»  Etats,  parla  pernicieufe  politique 
«  dçs  Caftillans.  Nous  avons  vu  de 

»  notre  tems  l'athéiTme ,  ôc  mille  au- 
»  très  dangereufes  opinions  foufertes 
»  ôc  récompenfées  dans  Madrid  au 
»  mépris  de  la  Religion,  tandis  que 
•*  ces  mêmes  Caftillans  fe  fervoienr 

"  du  prétexte  de  cette  même  Re« 
»  ligion  pour  envahir  des  Provinces 
w  entières. 

»  S'il  falloit  rapporter  toutes  les 
»'  guerres  pernicieufes  que  les  Caflil- 
"  lans  ont  entrepris  fous  le  nom  de 
»  la  Religion ,  on  ne  finiroit  point. 
»  En  1655.  ÏQS  armes  Autrichiennes 

»>  entrèrent  dans  la  Lorraine ,  ôc  n'é- 
»'  pargnerent  ni  le  facré,  ni  le  pro- 
»  fane.  La  Ville  de  Saint  Nicolas ,. 
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Jé^4i.  "  quoique  fous  la  protection  de  l'Em- ît pe:eur  ,  fut  livrée  au  pillage,  de  urv 
«  Monaftere  de  Religieufes  d  la  fu- 
}>  reur  iacrilegc  du  foldat.  La  grande 
y>  ôc  célèbre  Èglife  de  Saine  Nicolas 
"  fut  brûlée  avec  le  Saint  Sacrement, 

5*  L'année  fuivante  elles  entrèrent 
»  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  pour 
»  fecourir,  comme  ils  le  diloient,  les 

"  Catholiques  du  Royaume  deFran- 
»  ce  ;  mais  par  tout  où  ils  palTcrent , 
"  ils  brûlèrent  les  Eglifes ,  profane- 
"  rent  les  chofcs  les  plus  famtes  de 
»  notre  Religion  ,  emportèrent  les 

«  Calices  5  &  s'en  fervirent  pour  y 
»  boire  5  ôc  pour  s'enyvrcr.  Ils  en 
9>  firent  autant  en  Picardie  ,  ôc  l'on 
j>  commettoit,difoicnt-iîs, toutes  ces 
»  infâmes  actions ,  pour  la  gloire  ôc 

»  l'exaltation  du  faint  NomdeDieu 
»'  Ôc  de  fa  Foi.  Dans  le  temsde  la  li- 

«  gue  contre  Henri  III.  Philippe  fe- 
»  cond  engagea  les  Huguenots  du 
»  Languedoc  ,  de  Foix  ,  de  Bearn  ôc 
>:»  de  Bigorre,à  fe  foulever  contre  leur 
"  Roi ,  leur  promettant  de  leur  en- 
»*  voyer  un  fecours  de  troupes  Alle- 
w  mandes  ,  avec  cinquante  mille écus 
»  par  an.  Je  ne  parle  point  des  fom- 

"  mes  immenfes  qu'on  donna  aux 
«  Religionaires  de  la  Rochelle  ,  iô: 
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>j  au  Duc  de  Rohan,  pour  faire  la  i6j^zi 
i>  guerre  aux  Catholiques.  Philippe 
«  iecond  donna  encore  la  Ville  d'Ar- 

"  zilla  aux  Maures  ,  quoiqu'habitéc 
9»  par  des  Chrétiens  ,  feulement  pour 
»  empêcher  que  le  Roi  de  Maroc  ne 
»*  prêtât  deux  cens  mille  écus  à  Dom 
w  Antoine  de  Portugal.  La  Maifon 

M  d'Autriche  fit  la'paix  avec.le  Roi  de 
"  Danemarc  Luthérien, pourpouvoir 
»*  porter  la  guerre  en  Italie  ,  détrui- 
»'  re  Mantouë,  &  perfecuter  dans  les 
>«  Pays-Bas  les  Catholiques.  Les  trou- 
»  pes  Luthériennes  qui  étoient  dans 

»  l'armée  Impériale  ,  commirent 
»»  d'horribles  facrileges.  Les  foldats 
»  foulèrent  aux  pieds  le  Saint  Sacre- 
»'  ment,  ils  employèrent  les  faintes 
"  huiles  à  des  ufages  les  plus  vils  :  ils 

"  firent  fervir  les  Calices  à  s'enyvrer 
»  dans  les  cabarets  ,  &c  les  vêtemens 
"  Sacerdotaux  à  couvrir  les  chevaux. 

M  Ce  que  route  l'Europe  vit  avec  fcan- a»  daie. 

»  Mais  ce  que  nous  venons  de  rap- 

»>  porter n'eft  rien  en  comparaifon  des 
M  abominations  que  les  Caftilians  ont 
w  commifes  dans  la  Catalogne.  Les 

M  horribles  blafphêmcs  qu'ils  profc- 
*»  rerent  contre  Dieu  &  (es  Saints,  6^ 

>■»  donc  les  auteurs  bien  loin  d'être 



iS^  ̂   Histoire 

ï^4'>.  "  punis  furent  récompenfez.  De  tout 

>»  ce  qu'on  vienr  de  dire  ,  on  peut 
«  conclure  que  les  Caftillans  ne  por-? 
»>  cent  le  nom  de  Catholiques  ,  que 
»*  pour  avoir  un  prétexte  de  ruiner 

»#  les  Empires ,  d'envahir  les  Royau- 
»  mes  ,  de  défoler  les  Provinces  ,  de 

»  s'emparer  des  Villes ,  ôc  d'accablcn 
»*  les  Nations  &  les  peuples  ,  pour 
»  jetter  lesfondemensde  leur  imagi- 
>3  naire  Monarchie  univerfelle,  ap- 
«  puyez  de  cette  maxime, que  le  mork- 

î>  de  ne  doit  avoir  qu'un  Roi ,  pour 
»*  être  bien  régi  ,  comme  l'Univers 
tf  qu'unDieu pour  ècrebien  gouverné. 
»  Et  ce  Roi,  ils  veulent  que  ce  foit  ce- . 

»  lui  de'Caftille. Les  Portugal?  ,  quel^ 
>y  que  eftime  Se  quelque  refped:  qu'ils 
»>  ayent  pour  leurs  Rois ,  ne  penfent 

»  pas  qu'ils  pulïènt  Tuffire  à  un  poids 
s^  fi  énorme.  Auflî  il  s'en  faut 

»  bien  qu'ils  falTènt  des  vœux  pour  le 
>*  leur  fouhaiter  :  ils  n'en  font  que 
?:»  pour  la  confervation  de  leurs  Etats 
»»  Ôc  de  leurs  perfonnes  facrées. 

»  Mais ,  continue  l'Auteur  de  la 
a  Lettre  ,  les  Portugais  fe  feroient 
»>  Turcs,  «Se  abandonneroient  la  Lot 

»j  de  Jefus-Chrift  ,  s'il  étoit  necedàire  ' 
i>  pour  leurs  intérêts.  On  pourroit  re- 
«  torquer  une  injure  Ci  groiTiere,  fi 
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„  les  Portugais  n'avoient  dotifté  des 
3,  preuves  inconteftables  de  la  ferme-   ̂ ^'^' 

35  té  de  leur  foi.  Combien  n'en  trou- 
3,  ve-t-on  pas  qui  fe  font  livrez  à  la 
5,  mort  la  plus  cruelle,  plutôt  que  de 

55  renoncer  à  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ? 
55  On  ne  trouvera  point  parmi  nous 
3,  un  Leovigilde  Arien,  qui  fit  tuer 
5,  fon  propre  fils  Hermenegilde  ,  ni 
,5  un  facrilege  Gunderic  ,  qui  mou- 
y,   rut  fubitement  pour  avoir  voulu 

„  brûler  dans  Seville  l'Eglife  du  Mar- 
y9  tyr  S.  Vincent,  ni  un  Genferic,qui 
y,  abandonna  laReligion  Catholique, 

ni  un  Witifa  ,  Roi  impudique  &C 
efféminé  ,  qui    profanoit  par  un 

mariage  invalide  l'ordre  Sacerdo- 
tal y  ni  un  vil  Mauregarus  ,  qui 

payoit  aux   Maures  un    tribut  de 
cent    filles,  ni  un  facrilege  Ver- 

,,  mond  ,  qui  quoique  Diacre  fe  ma- 
3,  ria  fansdifpenfe  ,  ni  un  athée  com- 

35  me  Alfonfe  ,  qui  fe  vanroit  que  s'il 
35  eût  été  Dieu  pour  une  heure,  il  eut 

3,  corrigé  bien  des  chofes  dans  l'ou- 
55  vrage  de  l'Auteur  de  la  Nature. 
^^  Si  ad  horam  efftm   Deus  ̂     Âutorem 

35  NatmAtn  mult'ts  effe?n  emendaturus, 
35  Dieu  punit  cet  impie,  en  le  pri- 
3,  vant  de  fon  Royaume  ,  dont  fon 

33  fils  s'empara  ,    tandis  qu'il  alloit 
>9  pour  prendre  poiTeiîion  de  l'Empi- 
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1(^42.  5,  re*,  ainfi  il  perdit  Ton  Royaume,  6c 

5,  il  manqua  l'Empire,  fans  qu'il  pût 
5,  prévoir  ce  malheur  avec  Ton  aftro- 
,^  logie.  On  ne  trouve  point  parmi 
3,  les  Portugais  un  Jean  fécond  fchif- 
3,  matique,  qui^comme  un  autre  Pha- 

„  raon,  s'éleva  contre  le  Ciel  en  fou- 
5,  tenant  l'anti  Pape  Pierre  de  Lune. 
5,  Ce  même  Roi  pilla  le  tréfor  de 
,5  Notre  DamedeGuadaloupe,  mon- 

„  tant  a  quatre  mille  marcs  d'argent. 
,,  Le  célèbre  Mariana  attribue  a  cette 
5,  adtion  fcandaleufe  la  perte  de  la 

5,  fameufe  bataille  d'Aljubaralta.  En- 
5,  fin  on  n'y  trouve  point  un  Charles- 
5,  Quint  5  qui  air  pillé  Rome,  fait 
^,  prisonnier  Clément  VII.  Se  qui  aie 
^  tout  tenté  pour  le  faire. dépofer. On 
„  compte  vingt-fix  Rois  Espagnols  , 
„  tous  Ariens  ,  ôc  perfecutans  les 

j^  Catholiques  j  tous  Goths  ,  Van- 
5,  dales  ,  ou  Alains  ,  dcfquels  les 
5,  Rois  de  Caftille  fe  vantent  de  dcC- 
5,  cendre.  Parcourez  les  RoisdePor- 

,,  rugal  ,  vous  trouverez  d'abord  un 
5,  Alfonfe  Henriqués  ,  à  qui  Dieu  re- 

,,  vêla  qu'il  vouloir  dans  lui  ôc  fa 
,,  race  fonder  un  Empire,  f^alo  in  te 
,,  &  in  femine  tuo  mihi  impcrium  fidt- 
f,  lire.  Au  rcfte  ,  cet  Alfonfe  pa{îè 
j,  pour  un  Saint.  Vous  trouverez  un 

Emmanuel 5> 
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«  Emmanuel  plein  de  zèle  Se  de  fer-     k^az, 
«  veiir  pour  le  culte  de    Dieu  ,  qui 
M  porte  la  foi  de  Jefus-Chrifl  dans 
>'  les  Indes  ,  dans  le  Japon  ,  dans  la 
»>  Chine,  dans  tous  les  autres  pays  de 

»  l'Orient ,  Se  dans  les  lieux  les  plus 
»  reculez  du  monde.  Cette  foi,  par 
"  le  travail  des  Portugais  fleurie  pre- 

»  fentement  dans  l'Afrique  ,  l'Afie , 
"  Se  l'Amérique.  La  pieté  de  ce  Roi 
w  fut  fi  grande  ,  que  les  premières 
»  richefïcs  en  or,  perles,  diamans, 

»  ou  autres  chofcs  précieufes,  qu'il 
M  reçut  des  Indes,il  les  envoya  offdr 

M  au  Nom  de  Dieu,  au  Pape  Se  à  l'E* 
»  glife  ',  en  témoignage  de  gratitude 
w  envers  Dieu ,  pour  Icsfuccès  de  Cts 

;  >*  cntreprifês.Trouvera-t'on  parmi  les 
»*  Rois  Efpagnols  un  Roi  aulîî  fer- 
«  vent  que  Dom  Sebaftien ,  qui  em- 

9»  potté  par  fon  zèle,  à  l'exemple  ds 
w  Saint  Louis  Roi  de  France,  va  en 
M  Afrique  ,  pour  détruire   la  fedc 

»  Mahometane  ,  Se  s'ouvrir  les  che- 
>*  mins  pour  délivrer  la  Terre  Sainte 

..»  du  joug  des  Infidèles^  Enfin  quel 

M  Roi  d'Efpagneeft  digne  d'être  com- 
"  paré  à  Jean  IV.  dont  je  tais  les  ver- 
»  tus,  pour  épargner  fa  modeflie.  Ses 
>*  vertus  frappent  également  tout  le 
w  Royaume.  Tout  le  Royaume  les 

Tme  Fil.  N 
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»  voit  Se  les  admire.  Rien  n'égale 
>:»  Ton  lefped:  ni  Ton  zèle  pour  la  Re- 
«  ligion  Se  pour  (qs  Miniftres.  Il  a 
>i  reftitué  aux  CoUedeurs  Apoftoli- 
yy  ques  leurs  anciens  droits ,  que  les 

»  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  leur 
«  avoient  enlevez.  Il  a  payé  au  Sainp 
»  Siège  le  revenu  de  la  Croifadc  , 

»#  qu'on  avoit  refufé  de  payer  depuis 
>}  près  de  foixante  ans  ,  pour  l'em- 
«  ployer  à  deS'  ufages  profanes  :  il  a 
M  fouffert  cependant  avec  patience 
"  les  injuftices  que  la  Cour  de  Rome 
»  lui  a  faites, pour  complaire  aux  Ca- 
"  ftillans.  Il  a  difîîmulé  l'affront  fait 

«  à  Con  Ambaiïadeur  l'Evêque  de 
9>  Lamego  *,  il  pouvoir  s'en,  venger  ̂  
y»  tous  les  Princes  Etrangers  l'en  fol- 
yy  licitoient ,  il  a  réfifté  à  la  vengean- 
"  ce  ,  parceque  fa  vengeance  ne  pou- 
ff  voit  tomber  que  fur  le  Saint  Siège. 

3,  On  trouvera  enfin  que  tous  les 
j,  Rois  Portugais  fe  font  toujours 

3,  occupezde l'accroifîement de laRe- 
^5  ligion  Catholique  ,  en  fondant  des 
3,  Eglifes,enbâtilïàncdesMonafteres> 
3,  endotantdesConvenSjen  reformant 

3,  les  Coutumes  ou  ridicules  ou  perni- 
3,  cieufes,  en  reprimant  les  abus  ,  en 
3,  châtiant  les  vices, 5c  fai fan  treligieu- 
33  lementobferverle  culte  Divin.  On 
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peut  même  dire  qu'il  n'y  a  point  1641* 
d'endroit  dans  le  monde  où  l'Office 
Divin  Toit  chanté  ôc  exécuté  avec 

plus  de  refpecl ,  de  modeftie,  d'or- 
dre 5  de  magnificence  ôc  de  pom- 
pe, que  dans  lePortugal.  Le  Cler- 

gé y  eft  riche  de  refpedé  ,  grâce 
à  la  libéralité  des  Rois.  Tous  les 

Rois  dQs  autres  Nations  s'adon- 
nent les  uns  au  jeu  ,  les  autres 

à  la  chaiïè ,  quelques  -  uns  a  la  ga- 

lanterie 5  quelqu'autres  aux  ar- 
mes 5  aux  fciences  ,  à  l'appas  des 

richefles  ,  aux  délices  d'une  vie 
molle  &  efféminée  ;  mais  les  Rois 

de  Portugal  n'ont  cherché  leur 
55  plaifir  5  leur  gloire,  leur  grandeur, 
,5,  que  dans  la  perfedion  de  la  Reli- 
9y  gion.  Enfin  toutes  leurs  vues  ne 

,5  tendent  qu'à  faire  honorer  Dieu, 
,j  qu'à  étendre  fonculte^Sc  qu'àmain- 
5,  tenir  par  leur  exemple  la  pureté 

5,  des  mœurs,  l'amour  delà  jufticc, 
5>  la  charité,  la  pieté,  Régis  ad  exem- 
5,  plum  co:Jiponitur  orbîs.  Les  peuples 
>5  imitent  les  Grands  ,  les  Grands 
,,  imitent  leurs  Princes.  Les  Princes 
,5  font  de  leurs  peuples  &:  de  leurs 
53  Grands  des  hommes  vertueux  ou 
5>  des  hommes  fcelerats.  Les  Rois  de 

jj  Portugal  ont  été  grands,  braves, 
Nij 
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1^41,  ,,  généreux  ,  magnifiques  ,  pieux  , 
5,  équitables.  Leurs  lujets  les  ont 
55  imitez.  Ils  fe  font  faits  une  habi- 
3,  tude  de  leurs  vertus.  Ainfî  les 

^y  noms  qu'ils  portent  de  pieux  de  de 
5,  religieux  ne  font  point  de  vains 

5,  titres ,  comme  le  prétend  l'auteur 
55  de  la  Lettre  3  que  la  haine ,  l'envie 
55  ôc  la  calomnie  animent  de  leurs 

5,  noirceurs.  Le  Royaume  de  Por- 
5,  tugal  5  a  aulîî  toujours  éprouvé 

3,  d'une  manière  éclatante  la  protec- 
,5  tion  divine.  Dieu  l'avoit  promis, 
3,  aux  campagnes d'Ourique,  au  Roi 
35  Alfonfe  Henriquès.  Er/V  ;«//?/  re^ 

35  ̂ «î/w  fanêlificatufn  ,  /^^  pwn/;?/  5  d* 
pi^/^r^  dileStum.  Au  refte  j'aban- 

donne à  ce  Miniftre  pervers  la  po- 

litique }^u$  qu'infernale  5  dont  il 
veut  que  le  Roi  fon  Maître  fe  fer- 
ve  pour  répandre  la  difcorde  &  la 

difïèntion  parmi  nous.  Puifqu'il  fe 
35  montre  fi  favant  dans  l'Ecriture 
3,  Sainte,  je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas 
3  5  lu  le  Chapitre  6.  à^s  Proverbes, 

35  où  l'Efprit  Saint  dit,  que  l'action 
35  la  plus  abominable  qu'on  puiffc 
3,  imaginer  5  c'cft  de  répandre  la 
35  difcorde  parmi  Ces  frères  j  qui  femi- 
35  naî  inter  fratres  difcordias.  Je  crois 

3,  que  fi  l'Efpagnol  avoit  lu  cette  S^n- 
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ii  tence  ,  qu'il  n'auroit  pas  écé  aiïez  1(^427 j,  impie,  pour  avancer  une  dodrine 

„  contraire ,  digne  de  l'erprit  malin; 
5,  auteur  de  toutes  les-  difcordes.  Je 

5,  me  tais  fur  le  confeil  qu'il  donne 
j5  contre  le  Chriftianifme ,  fondé  eii 

^,  Orient  par  les  Portugais,  &:  cimen- 
té par  le  fang  de  tant  de  Martyrs 

dans  les  Indes ,  dans  la  Chine  , 

dans  le  Japon ,  Ôc  dans  leurs  au- 
tres conquêtes.  Cependant  il  veut 

peiTuader  à  fon  Roi^qu'il  vaudroit 3> 

„  mieux  remettre  ce  païs  dans  les 
^,  mains     des    Hollandois    ,     bien 

que  Tes  ennemis  déclarez  ,  plutôt 
que  de  le  laifîèr  entre  celles  des 

3y  Portugais ,  fans  fongerqueles  Hol- 
5,  landois  font  Hérétiques  ,  &  que 

35  les  Portugais  ne  le  font  pas.  zAveu- 
55  glement  étrange  ,  politique  dan- 
35  gereufe ,  que  le  Pape  Pie  V.  appel- 

35  loit  raifon  d'Etat  j  rai  fon  qui  cr- 
35  dinairement  n'a  que  Ces  propres 
5,  intérêts  en  vue.  Cette  idée  efl  bien 

3,  conforme  à  la  paix  qu'ils  conclu- 
55  renr  avec  eux  en  1^09,  dans  la- 
35  quelle  ils  ne  comprirent  point  les 
35  Portugais  ,  afin  de  les  livrer  entie- 
3,  rement  à  leurs  ennemis,  étant  hors 

55  d'Etat  de  leur  refifter  depuis  qu'on 
3>  avoit  fait  tomber  leur  commerce N  iij 
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i^42.    55  des  Iftdes.  Qii'on  juge  pré  fente- 
5,  ment  ce  que  les  Portugais  pou- 
3,  voient    efperer    des   Caftillans  , 

5,  ôc  ce  qu'ils  doivent  en  attendre  , 
,5  fîmalheureurementilsretombûient 
35  jamais  fous  la  puifïance  de  ces  hom- 
55  mes  5  qu'un  Evêque  de  leur  propre 
55  nation  5  appeiie  hommes   inhu- 
55  mains ,  fanguin aires  5  tyrans  5  in- 
55  juftcs  de  ennemis  du  genre  hu- 
55  main.    Ils  ne  fe    contenteroient 
5  5  point  de  réduire  le  Portugal  dans 

55   l'état  miferable  où   nous  voyons 
j5  aujourd'hui  le  Royaume  de  Gali- ,5   ce,  ils  executeroient  fans  doute  ce 

55  qu'ils  avoient  projette  d'exécuter 
55  avant  que  le  Roi  Jean  IV.  fut  mon- 
35  té  fur  le  throne  :  ils  chafleroient 
55  les  Portugais  du  Portugal  même, 

55  &c  ils    aboiiroient    jufqu'à    leur 
5,  nom  5  comme  on   n'en  peut  pas 
5,  douter  par  ce  confeil  que  l'Auteur .5,  de laLcttredonneauRoifon maître.. 
3>  Le  meilleur  triomphe  ,  dit- il,  &  la 
:,  plus  grande  force  de  la  AdonarchU 
5j   Efpagnole  ,  conpftem  à  vivre  fans 

3,  le  Portugal ,  à  moins  qu'on  ne  le  ftjfe 
,,  habiter  par  d'autres  peuples  que  ceux 
5,   qui  y  font.    Je  pafTe  fous   filence 
5,  la  témérité  6c  l'infolence  avec  la- 
;,3  quelle  il  dit  qu'il  faut  engager  le 
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jj  Saint  Siège  à  excommunier  les Por-    iC^v 
iy  tugais,  comme  des  peuples  rufpeds 

j5  d'herefie.    Le    confeil    développe 
3,  bien   la  raifon  pour  laquelle   les 
i,  Caftillans  font  tant  valoir  le  fur- 

,,  nom  de  Catholique  qu'ils  portent* 
3,  Ils  veulent  toujours  interefïèr   la 

„  Religion  dans  leurs  affaires  j  qu'on 
35  fe  rappelle   la  perfécution  qu'ils 
3>  contraignirent  l'Inquiiition  d'exci- 
5,  ter  contre  Antoine  Perés.  Perfecii- 
3,  tion  horrible ,  &  qui  a  fcandalifé 
35  toute  la  Chrétienté.    Mais  ils  ne 
33  parviendront  pas  fi  facilement  à 

33  ternir   la     réputation    d'une    na- 
3,  tion  telle  que  la  Portugaife;  car 

3,  il  n'eft  pas  croyable  que  le  Saint 
3,  Pontife  fe  ferve  des  armes  Eccle- 
35  fiaftiques  pour  contenter  la  pafiîon 

3,  de  nos  ennemis.  D'ailleurs  leCler- 
35  gé  n'eft  pas  fî  fimple  aujourd'hui 
33  pour  fe  laiiïcr  furprendre ,  &c  poui* 
33  ne  pas  défendre  les  droits  de  Cqs 
33  Eglifes.   Il  faut  que  ce  grave  Mi- 
35  niftre  ait  une  opinion  bien  mince 
33  du  Pape  5c  du  Clergé  :  mais  que 

35  dirons-nous,  lorfqu'il  veut  que  les 
3.  Evêques  Se  les  Pafteurs  exhortent 
3,  les  peuples  à  la  guerre  contre  les 
3)  Portugais  5  comme  à  une    guerre 
33  fainte  ?  Pafteurs  que  vous  êtes  à Niiij 
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„  plaindre^  que  l'on  penfe  peu  avafr- 
55  tageufement  de  vous î  Et  vous  pcu- 
5,  pics  5  que  vous  êtes  malheureux  de 

35  n^êtrc  point  diiigés  par  un  fï  iacc 
5,  perfonnage }  A  quelles  erreurs  la 
5,  haine  ne  peut-elle  pas  induire  les 

55*  hommes?  elle  trouble  l'eTprir ,  elle 
55  remplit  le  cœur  de  /urcur  ôc  de 

3,  rage;  elle  aveugle;  elle  rend  in- 

55  capable  de  penier  genereiifement  *, 
5,  elle  confond  le  bien  ôcle  mal  5  elle 
5,  fe  creufe  de  profends  abîmes  où 
55  elle  fe  brife  ,  où  elle  fe  confond, 
5,  ôc  où  elle  devient  à  elle-même  un 

55   fupplice'  affreux. 
Telle  fut  la  réponfe  qu'on  iît  à  la 

Lettre  du  Caftillan.  On  la  publia 

dans  le  Portugal  ;  on  l'envoya  dans 
les  Cours  étrangères.  Elle  difîipa  les 
craintes  du  peuple ,  raiïura  ceux  qui 
doutoient,  encouragea  de  nouveau 
hs  vrais  citoyens,  &  ramena  le  cal- 

me dans  tout  le  Royaume.  Le  Traité 
de  Commerce  entre  les  Royaumes  de 
la  grande  Bretagne  ôc  de  Portugal , 

qu'on  conclut  vers  ce  rems-là  à  Lon- 
dres le  29  Novembre  1641 ,  acheva 

de  perfuader  lesPortugais  qu'ils  n'a- 
voicnt  plus  rien  à  craindre  de  la  parc 
des  Caftillans.  Ce  traité  contenoic 

21.  articles  5  qui  portoicnt5  qu'il  y 
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âiiroit  une  véritable  &  ferme  paix  &    i^^i] 
amitié  entre  les  très-renommez  Rois, 
Charles  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
ôc  Jean  ÎV.  Roi  de  Portugal  ̂   leurs 

héritiers  &  rucce(rcurs,&  leurs  Royau- 
mes 5  Pays  ôc  Etats ,  terres ,  peuples , 

vaflTaux  éc  fujets  quelconques,  prefens 
èc  à  venir  par  mer  &c  par  terre  ,  fans 

pouvoir  jamais  adhérera  aucune  guer- 
re 5  confeil  ou  traité  préjudiciables  à 

l'un  ou  à  l'autre  :  qu'entre    les  Rois 
fufdits  6c  vafTàux ,  il  y   auroit  com- 

merce par  mer  ,  terre  Se  eaux  douces , 

en  tous  leurs  Etats  ,  en  payant  feule- 
ment les  péages,    de  doiianes  accou- 

tumées fur  le   pied   qu'elles  étoiene 
établies  par  les  Ordonnances  de  cha- 

que lieu  ;  que  les  fujets  de  l'un  de  de 
l'autre  des  très-renommez   Rois  fus 
nommezjferoient  refpedtivement  trai- 

rez a  l'égard  de  l'achat  ou  de  la  vente 
des   marchandifes  dans    leurs  terri- 

toires 5  comme  leurs  fujets  naturels  2: 
que  les  fujets  du  très -renommé  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  piiiroient 

d'une  pleine  ôc  entière  liberté  de  tra- 
fiquer, ôc  négocier  en  toute  force  de 

marchandifes  dans    les  RoyaiTmes, 
Provinces,  territoires,  &  iïïesdurrès^ 

lenommé  Roi  de  Portugal  en  l'Europ^j, 
èc  qyiils  pomioienc  UEuremenii  exes- 
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16^1,  cer  leur  trafic  &  commerce  dans  les 

lieux  rufdirs,  de  la  manière  qu'il  éroic 
permis  aux  fujets  des  autres  Princes , 
&  Etats  qui  font  en  alliance  avec  le 
Roi  de  Portugal.  Que  toutes  fois  de 
quantes  que  les  fujets  du  Roi  de  la 
Grande  -  Bretagne  arriveroient  avec 
leurs  navires,  dans  les  havres  du  très 
renommé  Roi  de  Portugal ,  dans  Ces 
Royaumes  ôc  Seigneuries ,  ils  feroicnc 
libres  de  charger ,  ou  de  ne  pas  char- 

ger les  marchandifcs  ou  denrées ,  qui 
leur  plairoient5&  les  fujets  du  Roi  de 

Portugal  joiiiroient  de  la  même  liber- 
té, dans  les  havres  ou  Seigneuries  du 

Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Que  les 
fujets  du  Roi  de  Portugal ,  ou  qucl- 

qu'autre  que  ce  foit  de  l'étendue  de 
fes  Royaumes  ou  Etats  perdant  leurs 
biens  ou  marchandifes  par  confif- 
cations  ;  on  paycroit  leurs  dettes  aux 

fujets  de  la  Grande-Bretagne,  s'ils  en 
avoient  ccntraélé  avec  eux.  Que  les  fu- 

jets du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne 
troubleroient  en  aucune  manière  les 

fujets  du  Roi  de  Poraigal  ,  dans  leur 
commerce.  Que  les  Confuls  établis 
par  le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne 
dans  l^s  Etats  du  Roi  de  Portugal , 

,  pourroient  faire  librement  leurs  fonc- 

tions, quoiqu'ils  ne  fulfent  pas  de  h 
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Religion  Romaine.  Que  les  biens  d^s    1^42, 
Anglois  qui  mourroient  dans  le  Por- 

tugal ne  feroienr  point  faifissniconfif- 
qués  j  mais  remis  entre  les  mains  df^s 
Marchands  Anglois  5  pour  erre  ren- 

dus ôc  reftituez  à  leurs  véritables  hé- 

ritiers. Que  les  vaifîèaux  Anglois  for- 
îiroient  des  ports  de  Portugal,  quand 

ils  le  jugeroient  à  propos  ,fans  qu'on 
pût  les  retenir,  à  moins  qu'ils  n'y  con- 
fentifTent  volontairement  &c  félon  l'ac- 

cord qui  leur  conviendroit  le  mieux. 

Qu'ils  pourroient  porter  toute  forte 
de  biens  ,  denrées  oc  marchandifes  de 
quelque  efpece  que  ce  foit  ,  même 
des  armes  y  des  vivres  ,   pourvu  que 

ce  ne  fûj:  point  pour  les  porter  dans  ̂ 
les  port-s  duRoiCatholique.Qu'il  leur 
feroit  d'ailleurs  permis  d'y  faire  li- brement leur  commerccjcomme il  leur 

feroit  permis  de  le  faire  danslePortu- 
galjlorfque  les  Portugais  auroient  fait 
leurpaix  avec  lesCaftillans.Qiie  le  trai- 

re de  trêve  fait  avecD.Michel  deNoro- 

gna  5  Comte  de  Lignares-,  Viccroide 
Goaj&GuillaumeMetvvold  Prefident 

dts  Anglois  ,  dans  les  Indes  Orien-.. 
îales  le  10  Janvier  i^^  5  nouveaufliky 
feroit  continué  ôc  obfervé  entre  les 

fujets  des  deux  Rois  dans  les  Indes 
Oriencaks  ;>  ôc  dans  tous  hs  Etats  da 
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r(?42.  très-reïiommé  Roi  de  Portugal ,  par- 

delà  le  cap  de  Bonne  Efperance  :  & 
que  les  CommifTaires  qui  doivent  être 
nommez  par  lefdits  Rois,  prendroienc 
dans  trois  ans  connoifTance  des  de- 

mandes qui  ont  été  ou  feroient  faites 
parles  fujtts  Se  valTaux  des  deux  Rois, 
dans  les  Indes  Orientales  au  fujet  de 
leur  commerce  dans  les  Indes ,  afin 

que  par  ce  moyen  une  paix  &:  alliance 
perpétuelle ,  puifTe  être  établie ,  ôc 
confirmée  par  les  deux  Rois ,  entre 

leurs  fujets  de  part  &  d'autre.  Que 
}e  commerce  &  la  navigation  des  Tu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne,  feroitéga- 
îement  établi  dans  les  côtes  ôc  parties 

de  l' Afriquejauxmêmes  conditionsque 
les  autres  Etrangers  y  trafiquoient  :  ôC 
que  fi  les  Portugais  avoient  befoin  de 
vaiflèaux  pour  leur  commerce  &  navi- 

gation vers  CQS  côtes ,  ils  pourroient 
loiier  les  vaifTeaux  des  fujets  du  Roi  de 

k  Grande-Bretagne,  comme  bon  leur 
fembleroit,  &:que  les  deuxRoisnom- 
meroient  des  Ambafîadeurs  Se  des 

Commifîàires,  pour  faire  Se  régler  un 
traité  de  commerce  furfes  cotes.  Que 
le  Roi  de  Portugal  ayant  permis  aux 

fujets  des  Beats  d'Hollande  d'apporter 
&  de  tranfporter  dedans  &  dehors  fes 
Royaumes,  Etats  Se  territoires  toute 
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forte  de  marchandifes,  on  pennettroic 
la  même  chofe  à  ceux  de  la  Grande- 

Bretagne.  Qu'ils  joiiiroient  d'aulîi 
grands  privilèges  queiesfujets  des  au- 

tres Princes  qui  ont  contra<5té  alliance 

avec  le  Roi  de  Portugal.  Qu'on  nom- 
meroitde  part  6c  d'autre  desAmbailà- 
deurs  &  des  CommifTaires  pour  ré- 

gler une  convention  touchant  le  fre- 
tement  des  navires  des  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  ,  pa:r  les  Portugais 
pour  leur  commerce  Se  navigation 
dans  le  Erefil.  Et  comme  les  droits^ 
de  commerce  ôc  de  paix  feroient  ren- 

dus infrudueux  fi  les  fujets  du  Roi 

d'Angleterre  étoient  troublez  par  leurs 
consciences,  tandis  qu'ils  feroient  dans 
les  Royaumes  du  Roi  de  Portugal ,  ou 

qu'ils  en  viendroient,  ou  qu'ils  y  de- 
meureroient  pour  le  commerce  ,  ou 
pour  affaires,  le  Roide  Portugal  auroir 

foin  tant  par  mer,  que  par  terre,  qu'on ne  les  moleftât  en  aucune  manière  à 

l'égard  de  leurs  confciencespour  fait 
de  Religion ,  mais  qu'on  les  laifièroit 
exercer  librement  celle  qu'ils  prati- 
quoient  dans  leur  pays.Qiie  s'il  arri voit 
que  quelques  difficulrez,  ôc  doutes  fur- 
vindènr  entre  lefdits  très-renommer 
Rois ,  qui  pu(îènt  faire  appréhender 

l'interruption  de  commerce ,  êc  cor- 
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refponclance  entre  leurs  fujets,  il  en 
feroit donné  avis  public  aux  fujetscle 

parc  Se  d'autre  dans  toutes  Ïqs  Pro- 
vinces &  Royaumes  de  Tun  &  l'autre 

Roi  j  Se  après  cet  avis  donné  ,  ils  au- 

roient  deux  années  de  part  Se  d'autre, 
pour  tranfporter  leurs  marchandifes 
Se  biens, &: que  cependant  il  ne  feroic 
fait  aucun  tort,  préjudice  ou  empê- 

chement aux  perfonnes  Se  biens  de 

part  Se  d'autre.  Et  iî  durant  la  pré- 
sente paix  Se  amitié  ,  quelque  chofe 

étoit  entreprife  ,  commife  ou  faite  ̂ 

contre  la  force  Se  l'effet  d'icelle  ,  tant 
par  mer  que  par  terre  Se  eaux  douces, 

par  aucuns  defdits  Rois ,  leurs  héri- 
tiers &  fuccefTeurs  ,  leurs  vafïàux  Se 

fujets  ,  la  prefente  paix  Se  amitié  ne 
îaifferoit  pas  toutefois  de  demeurer  en 

fa  force  Se  vertu  ,  &  il  n'y  auroit  que 
les  contrevenans,^:  les  coupables, qui 

feroient  pun  is,  &  non  pas  d'autres,pou  r 
leur  contravention.  D'ailleurs  que  la 
prefente  paix  Se  alliance  ne  déro- 
^î^eroit  nullement  aux  alliances  &  con- 

fédérations ci-devam  faites  Se  con- 
tradées,  entre  le  très-renommé  Roi 

de  la  Grande-Bretagne,  Se  d'autres 
Rois,  Princesse  Républiques  :  mais 
les  alliances  Se  confeJeration  feroient 

fermement  confervées ,  Se  demeure- 



DE  Portugal.  ^Of 

fofit  ci-après  en  pleine  forme  de  ver-  léJ^ 
lUjnonobftant  le  prefenr  traité  de  paix. 
Enfin  que  les  Rois  Charles ,  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &:  Jean  IV.  Roi 
de  Portugal ,  obferveroient ,  &  garde- 
roient  fincerement  5c  fidèlement ,  ôc 

feroient  obferver  par  leurs  fujets  de  ha- 
birans ,  toutes  &  chacunesles  capitu- 

lations conclues  ôc  accordées  dans  le 

prefent  traité ,  ôc  qu'ils  les  confirme- 
roient  &racifieroient  par  leursLettres 
Patentes  ,  fignées  de  leurs  feings 

Royaux  ,  ôc  qu'ils  feroient  publier  la 
prefente  paix  ôc  amitié  en  la  manière 

accoutumée  ,  au(ïi-tôt  que  faire  fe 
pourroit. 

Ce  traité  fut  généralement  bien  i<?43* 
reçu  dans  le  Portugal.  Les  affaires 
profperoient  de  jour  en  jour  dans  le 
Royaume  ,  &c  les  fuccès  de  la  guerre 

pendant  la  campagne  de  l'année  î6a^^ 
ne  furent  gueres  moins  favorables , 

qu'ils  l'avoient  été  pendant  Tannée 
j6^i,  mais  avant  d'en  raconter  le  dé- 

tail 5  nous  allons  rapporter  ce  qui 
fe  paiïa  dans  Palîèmblée  d^s  Etats  ^ 

convoqués  à  Lifbonne.  Ils  obferve- 
rcnt  dans  cette  afTèmblée  les  coutu- 

mes Ôc  la  forme  ordinaires.  Les  Ducs 

s'afiîrent  fur  des  fieges  de  velours  fans 
bras  >  les  Marquis  fur  des  bancs  cou- 
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*^4^.  verts d'écarlate ,  ôc  les  Comtes  furdes^ 
bancs  couverts  d'un  drap  ordinaire, 
les  Prélats  avoient  leur  banc  a  part 
couvert  de  velours.  Le  refte  de  la 

NobiefTè  &ies  Députez  étoient  afîîs 
indiHeremment  fur  des  bancs.  Dom 

Manuel  d'Acugna,  Evêque  ôc  Chape- 
lain du  Roi,  après  avoir  faluéce  Prin- 

ce 5  prononça  ce  dicours. 

M  Dans  l'efpace  de  foixante  ans 
»  que  nous  avons  vécu  fous  la  domi- 

»  nation  Caflillane  ,  nous  n'avons  vCi 
«  que  deux  fois  l'aflèmbiécdes  Etats. 
*»  La  première  fe  fît  pour  cimenter 
2>  notre  fervitude,  Ôcla  féconde  pour 
«  opérer  notre  deftrudtion  totale. 
«  Depuis  que  Sa  Majefté  nous  gou- 
5>  verne,  nous  nous  fommes  déjà  af- 
"  femblez  deux  fois.  La  première 
«  pour  notre  liberté,  la  féconde  pour 
sy  la  maintenir.  La  liberté  de  Thom- 

-'>  me  confifte  à  dire  librement  ce  qu'il 
w  penfe,  à  adopter  une  opinion  félon 
»  le  devoir  dans  toutes  les  affaires, 

«  &  à  préférer  la  raifon  à  toutes  cho- 
»  {qs.  De  même  la  confiance  du  fu- 

»>  jet,  dépend  de  celle  qu'à  fon  Roi 
?>  pour  lui.  De  ces  deux  fourcesnaif- 

»>  foient  les  difficultez  que  les  Rois' 
3»  de  Caftille  oppofoient ,  pour  nous: 
»  empêcher  de  nous  affembler*   lis 
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w  h'avoient  point  aiïez  de  confiance  ï^4f . 9^  en  nous ,  pour  nous  permettre  de 

w  nous  affembler  ,  &  nous,  nous  n'é- 
5^  tions  point  affez  libres  pour  le  dé- 
>y  fîrer.  Ils  vouloient  captiver  notre 
w  intelligence  &  notre  volonté  a  tous 
>^  leurs  commandemens ,  pour  abolir 
»>  totalement  notre  liberté.  Que  Sa 
w  Majcfté  penfe  bien  différemment  î 
»*  Elle  vous  afïcmble  ,  pour  vous 
9>  donner  des  marques  de  fbn  afFe- 
«  d:ion  &  de  Ta  confiance  ̂   3c  pour 
'^  en  recevoir  de  votre  part,  en  lui  di- 
>>  fant  librement  ce  que  vous  pen fez 

«  fur  l'état  des  affaires:  enfin  pour  faire 
9>  voir  que  vous  êtes  des  hommes  li- 
«  bres  5  &  lui  Roi  ,  votre  père  ,  Se 
«  le  dépofitaire  de  cette  liberté, 
w  Sonaffedion  pour  vous  efl  fi  gran- 

»j  de  5  qu^'il  fe  dépoiiille  de  tous  fcs 
w  droits  5  &  vous  en  laifle  les  Mai- 
»*  très.  Il  facrifieroit  volontiers  pour 

»j  vous  Ton  fan^,  fa  vie,  faperfonne. 
Si  Tel  efl  le  Roi ,  que  vous  vous  êtes 
w  donné.  Dieu  même  a  approuvé  vo- 
»i  tre  choix.  QiTe  ne  devez-vous  point 
*»  entreprendre  pour  fon  fervice. 

»>  Dans  la  dernière  afîèmblée  des 

i>  Etats,  Sa  Majefté  vous  afn*anchir 
«  des  tributs,  &  vous  prîtes  ladeffen- 
»>  fe  du  Royaume  fur  votre  compter 
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Î642,  "  Vous  pourvûtes  a  ce  qui  vous  pa- 
»  rutnecefTaire  pour  cet  effet.  Cepenr 

»  danc  quelque  précaution  que  l'on 
«  prît  5  l'on  ne  put  éviter  mille  in-< 
«  conveniens  imprévus,  6c qu'il  étoit 
>i  impoilible  de  prévoir.  Toutes  cho- 
M  Tes  dans  les  commencemens  étant 

3>  fu jettes  à  bien  des  mécomptes. C'eft 
j       Si  un  mal  annexé  à  la  nature  humaine; 

»  il  faut  s'y  conformer.  La  prudence 
«  de  l'homme ,  ne  fçauroit  parer  cet 
i>  inconvénient.  Toutefois,  bien-loin 
»  de  nous  étonner  de  nos  fautes,  re^ 
»  gardons   plutôt  comme  une    mer- 
w  veille,  la  manière  dont  notre  Roi 
>'  eft  parvenu  au  trône ,  comment  \l 

»  s'eft   rendu ,  &  maintenu  Maître 

»  dans  un  Royaume  ,  épuifé  d'hon> 
«  mes,  d'argent ,  de   de  tout  ce  qyi 
Si  étoit  necclTaire  pour  une  fi  grande 

»>  révolution.  Nous  manquions  d'ar- 
«  mes,  de  munitions,  d'artillerie,  de 
w  cavalerie ,  de  vaifleaux  ,  &  de  fol- 

«  dats.  Dans  l'efpace  d'une  année, 
"  nous   avons  réparé  les  places  les 
»  plus  importantes  ,  entretenu    des 
w  troupes  confiderables  fur  les  fron- 
"  tieres,  mis  en  mer  trois  fîotes  diffe- 
»  rentes ,  dépêché  plufieurs  grandes 
«  Ambadàdes ,  &c  fait   plufieurs  au- 
»  tresdépenfes,  tant  publiques  qu^ 
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fecretes,qui  étonnent  nos  enne-  i6j^%4 

mis  ,  &  l'Europe  entière.  Tant  de 
chofes  heureufement  exécutées,  pa- 
roilïent  au  clefTus  de  la  prudence 

humaine.  Mais  ce  n'ei't  pas  le  tout , 
le  Roi  prétend  pour  le  contente- 

ment des  peuples  rendre  compte  de 
fes  dépenfesj  pour  vous  prouver  que 
votre  bonheurjvotre  gloire  &c  votre 

liberté  font  l'unique  objet  de  Tes foins  &de  fes  travaux.Il  vous  ordon- 
ne en  même  tcms^que  fî  les  mefures 

qu'il  a  prifes  ne  font  pas  jufles , 
d'en  prendre  vous-mêmes  de  plus 
falutaires ,  de  plus  promptes  ôc  de 

plus  convenables  au  bien  de  l'Etat. 
D'ailleurs  il  fouhaite  qu'on  procède 
promptemenc  au  recouvrement  des 
deniers  ,  que  nous  fommes  con- 

venus de  lever,  pour  l'entretien  des 
armées,  dcftinées  à  notre  deffenfeo 
Concourez  donc  tous  à  votre  bon- 

heur, votre  bonheur  fera  celui  de 
Sa  Majefté.  Coniiderez  que  les 
efforts  que  vous  allez  faire  font 
limitez;  mais  la  liberté  qui  en  le- 
fultera  fera  éternelle.  Confideres 

encore  que  vousnefçauriez  trouver 
une  occafion  plus  favorable  que 
celle-ci  pour  abatte  votre  ennemi  5 

«  &  pour  l'obliger  à  vous  accorder 
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'ï<^4^  "  la  paix.  La  nature  nous  apprend 
M  qu'il  faut  quelquefois  fçavoir  perdre 
>3  un  bras  pour  fe  conferver  la  vie» 
ij  Les  Mariniers  jettent  fouventdans 
3y  la  mer  une  partie  de  leur  fortune  , 

«  pour  conferver  l'autre.  Ici  il  ne  s  a- 
9i  gît  pas  feulement  des  biens  de  la  ' 
«  fortune  ,  il  s'agit  de  la  vie  ,  de  la  li- 
»  bcrté,  de  l'honneur  de  la  Patrie. 
»  Informez-vous  du  barbare  traite- 

»»  ment,  que  le  Roi  deCaftille  exer- 

>♦  ce  fur  l'Infant  Edouard.  Une  pri- 
iy  fon  affreufe  eft  le  moindre  des  tour- 

«  mens  qu'il  fouffre.  Tout  donc  doit 
9)  vous  engager  à  repoufïer  vigoureu- 
»>  fement  la  force,  la  trahifon,  ôc  la 

w  cruelle  vengeance.  Nous  y  réiiiîî- 
»  ronSî&nous  tranfmettrons  à  nos 
»  enfans ,  aux  enfans  de  nos  enfans  , 
M  la  paix,  la  liberté ,  3c  la  gloire  que 

»f  nous  aurons  acquis.  La  valeur  des' 
«  Portugais  fe  répandra  dans  le  mort- 
*>  de  entier,  Ôc  leur  nom  paffera  avec 

»  leur  gloire  dans  l'éternité  d^s  /ie- »>  clés. 

Les  Etats  animés  par  ce  difcours, 
prirent  les  mefures  necefifaires  pour 
pourvoir  à  tout.  Ils  donnèrent  au  Roi 

les  moyens  d'entretenir  fes  armées  r 
de  fortifier  de  nouveau  les  places  > 

d'armer  Ces  flores ,  &  d'acheter  tontes 
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les  munirions  pour  remplir  les  ma-  j/jj^,- 
gaiîns  desVilles  5  des  Provinces  &des 
Fortereiïès  ,  tant  dans  le  Royaume , 

qu'ailleurs.  Le  fecours  fut  important. 
Cependant  toute  l'Europe  avoir  les 
yeux  fixez  fur  le  Portugal.  On  voyoic 
avec  étonnement  les  refiburces  que 
le  nouveau  Roi  trouvoit  dans  le  zelc 

de  Tes  fujets  ,  Se  l'on  regardoit  avec admiration  le  fuccès  de  Tes  armes.  Ses 

troupes  depuis  deux  ans  avoient  rem- 
porté de  grands  avantages,  ôc  porté 

plufieurs  fois  le  ravage  fur  les  terres 
des  Efpagnols.  On  attcndoit  avec  im- 

patience l'événement  de  cette  grande révolution. 
Le  Roi  Dom  Juan  ÎV.  pour  ne  pas 

donner  le  temsà  fcs  ennemis  de  ref- 
pirer  ,  &c  pour  ne  pas  laifTer  amolir 

le  foldat  ,  refolut  d'entrer  dans  la 
Caftille  avec  une  armée  ,  &  de  s'y 
trouver  en  perfonnc.  Après  avoir  rc« 
glé  tout  ccquiconcernoit  le  gouver- 

nement intérieur  du  Royaume  5  il 
ailèmbla  une  armée  de  douze  mille 

hommes  d'Infanterie,  Se  de  trois  mille 
de  Cavalerie  5  tous  braves,  courageux, 
6c  ne  refpirant  que  la  guerre.  Le  ly 
de  Juin,  le  Roi  armé  de  toutes  pièces, 
monta  a  cheval  ,  ôc  fe  rendit  ac- 

compagné de  toute  la  Nobleflè,  dans 
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I(j42.  la  gràmde  Eglife  ,  où  Ton  premier 
Chapelain  bénit  lEtendart  royal,  que 
le  Roi  remit  entre  les  maains  du  Comte 

de  Redondo  en  le  faifant  Grand  En- 

feigne.  En  for  tant  de  l'Eglife  le  Roi 
alla  s'embarquer  pour  aller  à  Aldea 
Galega.  Le  même  jour  l'Efcadre  Fran- 
çoife  arriva  à  la  Baye  de  Sainte  Ca- 

therine. Le  Roi  donna  audience  à 

l'Amiral  François.  Il  y  fut  conduit 
par  Antoine  Saldagne  ,  Capitaine  de 
la  Tour  deBelem.  Enfuite  on  le  me- 

na à  Lifbonne  à  l'Audience  de  la 
Reine  ;  &  dc-là  il  s'en  retourna  fur 
fes  vaiffeaux  pour  rejoindre  la  flotc 
Portugaife. 

Le  lendemain  de  cette  Audience 

le  Roi  partit  pour  Evora  ,  Ôc  don- 

na Tes  ordres  pour  faire  marcher  l'ar- 
mée. Toute  la  Noble(Tè  du  Royaume 

i'accompagnoir.  SaMajefté  avoit  ame- 
né avec  elle  quatre  Confeillers  d'Etat, 

pour  travailler  toujours  avec  eux  aux 

affaires  du  Royaume.  On  avoit  pré- 
paré à  Elvas  tous  les  trains  neccftài- 

res  pour  l'artillerie  ,  donr  on  fit  Ge- 
neral Dom  Juan  de  Cofta.  Cent  jeu- 

nes Cavaliers  de  la  première  Noble(ïè> 

prefque  tous  Chevaliers  de  l'Ordre 
de  Chrift^oude  l'Aile,  &  qui  tous 
avoient  déjà  fervi  en  qualité  de  Ca- 
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donné  des  preuves  d'une  valeur  fin- 
guliere ,  vinrent  offrir  au  Roi  de  faire 
la  guerre  à  leurs  dépens.  Le  Roi  leur 
fit  un  accueil  favorable.   Il  donna  à 

Dom  Antoine  d'Almada  l'infpedion 
générale  de  l'armée  ,  Se  le  comman- 

dement de  la  Cavalerie  à  Dom  Ferdi- 
nand Martin  Mafcaregnas.  Le  Comte 

de  Vimiofo  refta  a  Lifbonne  a  caufe 

de  fes  indifpofitions.    Le  Comte  de 
Monfanto  alla  en  France  en  qualité 

d'AmbafTadeur  Extraordinaire    pour 
complimenter  la  Reine  fur  la  m^ort 
de  Louis  XIIL  ôc  pour  féliciter  le 
nouveau  Roi  Louis   XIV.    fur  fon 
avènement  à  la  Couronne.  La  Reine 

de  Portugal  pendant  l'abfence  du  Roi 
fon  époux .  flit  chargée  du  Gouver- 

nement 5  ôc  fon  Confeil  étoit  corn- 

pofé  du  Marquis  de  Ferreira  ,  du  pre- 

mier Aumônier  duRoi5de  l'Evèque  de 
Porto,  ôc  duDodeur  André  Franco 
Secrétaire. 

Jean  IV.  étant  encore  dans  la  Pro- 

vince d'Aletego  ,  reçut  avis  par  un 
Courier ,  que  l'Archevêque  d'Evora, 
le  Prieur  de  Palmela  ,  le  Doyen  du 
Chapitre  de  Lisbonne,  &  Antoine  de 

Silveira,  depuis  Inquifiteur  d'Evora, 
étoient  à  Badajos  avec  quatre-vingt: 
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1^43*  perfonnes  qui  s'en  rerournoicftt  cft 
Portugal  5  avec  un  pafTc-port  de  la 
Cour  de  Madrid.  Juan  Mendes  leur 

avoir  défendu  l'entrée  du  Roïaumc 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  du 
Roi.  Le  Roi  qui  les  connoifïbit  tous 
pour  des  gens  eftimablespar  leur  naif- 
lance,  par  leur  fang,  &c  parTamour 

qu'ils  avoient  pour  leur  Patrie ,  en- 
voya les  ordres  necefTaires  pour  qu'on les  laifTât  entrer.  Ils  dévoient  leur 

liberté  au  Confefleur  du  Roi  Catholi- 
que ,  qui  avoit  fait  un  cas  de  conf^ 

cience  à  ce  Prince,  de  les  retenir  éloi- 
gnez de  leurs  Eglifcs. 

Le  20.  d'Août  il  naquit  un  Infant 
au  Roi.    On   célébra  cette  naifîàn- 
cc  par  des  réjoiiifîances  publiques , 
ôc  on  lui  conféra  le  Baptême  avec  tou- 

te la  pompe  imaginable.  Tous  les  Tri- 
bunaux de  Juftice  affiftcrent  à  la  céré- 

monie avec  les  Grands  qui  fe  trouvè- 
rent à  Lisbonne.   On  le  nomma  Al- 

fonfe  Henriquès.  Le  Prince  Théo  do- 
fe  frère  du  Marquis  de  Ferreira ,  le  ̂ 
tint  fur  les  fonts.  La  Reine  y  aflîfta 
avec  les  Infantes  &:  toutes  les  Dames 
du  PaLûs,  La  cérémonie  fut  des  plus 
augufles.  Les  habitans  de  Lisbonne 
firent  éclater  leur  zèle  Se  leur  amour 

pour  leur  Prince,  Il  étoit  prefque  nuit 

quand 
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quand  la  cérémonie  fut  achevée  :  mais  1645. 

k  jour  fembla renaître  tout  d'un  coup 
parles  illuminations  qu'on  fit  paroîcrc 
&  danslaVille^ôcdans  lePort.On  au- 
roit  dit  que  les  vaiiïeaux  étoient  tout 
en  feu.  La  galère  Royale  voguoit  avec 

des  falots  tantôt  d'un  côté  6c  tantôt 
d'un  autre ,  jettant  des  fufées  &  des 
feux  d'artifices  qui  formoient  dans  les  , 
airs  mille  différentes  figures.  LesCava- 
liers  couroient  dans  les  rues  en  trou- 

pes, montez  fur  de  fuperbes  chevaux 

qu'ils  manioient  avec  une  adrefîe  ex- 
trême, en  prefence  des  Dames  qui  tou- 

tes étaloientou  croioient  étaler  leurs 
beautez  fur  des  balcons.  Les  Cava- 

liers s'emprefîbient  de  leur  plaire  ,  ôc 
ils  s'eftimoient  fort  recompenfez 
lorfqu'elles  avoient  daigné  jetter  un 
regard  fur  eux. 

A  ces  plaifîrs  fuccederent  ceux  que 
caufa  dans  tout  le  Royaume  la  con- 

verfion  de  l'Empereur  de  Monopo- 
tapa,àla  Religion  Chrétienne  faite 

î!  par  les  Pères  de  l'Ordre  de  S.  Domi- 
^1  nique.  Il  s'étoit  fait  baptifer  avec  Con 

fils,  ôc  il  avoir  tant  de  confiance  dans 
les  Portugais  ,  que  fa  garde  en  étoic 
compofée.    Il  leur  avoir  permis  de 
foiiiller  dans  toutes  les  mines  d'or 
de  fon  Royaume  ,  de  le  Viceroi  des 

Tome  r//.  O 
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Indes  marqnoitau  Roi  de  lui  envoyer 

uneAinbaflàdepour  l'entretenir  dans 
ces  heureufes  difpofîrions. 

Peu  de  jours  après  qu'on  eut  reçu cette  nouvelle  5  il  arriva  une  caravelle 

de  Goa  ,  précédant  trois  vaifTeaux' 
qui  vcnoient  auflî  des  Indes  chargez 
de  riches  marchandifes.  Cependant  le 

Comte  d'Obidos  General  de  l'ar- 
ir.ée  Portugaife  ,  étoit  en  mar- 

che pour  aiïîeger  Valverde»  Juan 
Baptifte  Pingatello  ,  Napolitain  , 
commandoit  dans  cette  Place  a- 

vec  douze  cens  hommes  d'Infante- 
rie Efpagnols  Ôc  Italiens  ,  Se  quatre- 

vingt  chevaux.  Dom  François  de 

Soufa  qui  commandoit  Pavant-garde 

de  l'armée  Portugaife ,  ordonna  au 
Capitaine  Manuel  d'Acugna ,  d'aller 
s'emparer  avec  cinquante  Fufiliers , 
d'une  colline  fur  laquelle  étoit  une 
petite  Eglife  dédiée  à  S.  Pierre.  Elle 
étoit  tout  proche  des  retranchemens 

de  l'ennemi.  D'Acugna  obéît ,  s'em- 
para du  pofte  ,  ne  perdit  qu'un  feui 

homme,  ôc  n'en  eut  que  quatre  de 
bldfcz,  malgré  les  décharges  fréquen- 

tes qu'on  fit  fur  lui.  Il  relira  quatre 
heures  expofé  à  tout  le  feu  des  enne- 

mis ,  après  quoi  on  le  fit  retirer.  An- 
toine Noghera,  Chriftophe  Pantoxa^ 
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Ôc  Bakhazar  Telles  fe  logèrent  aux  kSaî, 

pofles  appeliez  l'un  les  Innocens  ,  ôc 
l'autre  le  Calvaire.  Ils  rexccuterent 
avec  une  valeur  &  une  intrépidité 
admirable.  On  fit  un  feu  fi  terrible 

fur  eux  5  qu'on  regarda,  avec  éton- 
nement  ceux  qui  revinrent  de  ces 
deux  attaques.  On  perdit  beau- 

coup de  monde  de  part  &  d'autre. 
Tout  étant  difpofé  pour  donner  un 
aiïaut  à  la  Ville,  on  fit  fommer  le 
Gouverneur  de  fe  rendre.  Il  répondit 

fièrement,  qu'il  ne  comprenoit  pas 
qu'on  pût  fe  rendre ,  lorfqu'on  avoir 
des  armes  pour  fe  défendre.  On  refo- 

liit  le  lendemain  qu'on  eut  reçu  cette 
réponfe  ,  de  donner  l'afTaut:  cepen- 

dant pendant  la  nuit  ,  François  de 

Soufa  s'approcha  des  rerranchemens, 
de  les  obferva  attentivement  pour 
voir  de  quel  côté  il  falloit  les  at- 

taquer. A  fon  retour  on  les  bâtit  avec 
Quelques  pièces  de  canons,  &  on  les 
renverfa  en  partie.  Le  foldat  deman- 

da qu'on  le  menât  promptement  a 
l'airaut.  Le  General  les  arrêta  ,  Ôc  fit 
fommer  une  féconde  fois  le  Gouver- 

neur. On  entra  en  pourparler,  6<:Pin- 
natcllo  rendit  la  Place,  de  crainte 

d  être  pafie  au  fil  de  l'épée  avec  tou- 
te la  garnifon.  Les  Portugais   pillc- 

Oij 
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rent  la  Ville ,  Se  démolirent  les  re- 
tranchemens.  Cette  conquête  affura 

le  repos  d'Olivença  ,  que  la  garnifon 
de  Valverde  inquietoit  fans  cedè. 

L'armée  partit  de  Valverde  ,  & 
paiïà  la  nuit  à  Telena  qui  avoit  déjà 
été  brûlé  par  les  Portugais.  Enfuite 

on  marcha  vers  Badajos  ,  d'où  étoit 
forti  le  Comte  de  Saint  Etienne  pour 

aller  avec  la  meilleure  partie  de  l'In^r fanterie  &  de  la  Cavalerie  a  Meridl. 

Il  avoit  lailîe  pour  commander  dans 
Badajos  le  Comte  de  Terrefon  Meftre 
de  Camp  General.  Les  Portugais  fc 
prefenterent  devant  cette  Ville.  La 

garnifon  fit  une  fortie  :  on  l'obligea 
de  rentrer  promptement.  On  attaqua 
tout  de  fuite  les  poftes  avancez.  Les 
Caftillans  les  défendirent  avec  opi- 

niâtreté 5  &  les  Portugais  perdirent 
dans  les  premières  attaques  quelques 
Soldats  des  plus  braves  ,  avec  le  Ca- 

pitaine Manuel  Serram. 
Les  Caftillans  firent  une  féconde 

fortie  qui  ne  leur  réuflit  pas  mieux 
que  la  première.  Ils  furent  repouflèz 
avec  vigueur.  Cependant  comme  on 

n'avoit  pomt  afiez  de  monde  pour  af- 
fîeger  Badajos  dans  les  formes  ,  on 
léfolutde  fe  retirer.  François  de  Melo 

avarit  de  partir,  ravagea  avec  la  Ca- 
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valcrie  5  toute  la  campagne  de  cette  164^} 

ville.  Enfuire  l'armée  fe  retira  avec 

tant  d'ordre  ,  que  les  ennemis  tente^ 
rent  vainement  de  l'inquiecer  dans  fa 
retraite.  Elle  logea  à  Telena  ,  le  len- 

demain elle  marcha  vers  la  montagne 

d'Olor  5  qui  conduifoita  Albnfeira. 
Le  RoiDom  Juan  ,  qui  étoit  tou- 

jours à  Evora  fut  fâché  contre  le  Com- 

^d'Obidos,de  ce  qu'il  avoit  été  fans 
{qs  ordres  attaquer  Badajos.  Il  lui  en- 

voya donc  un  courrier  avec  ordre  de 
fe  rendre  à  Lifbonne  avec  Dom  Juan 

de  Vafconcellos,  d'y  demeurer  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  ,  ôc  de  remettre  le 
commandement  de  l'arm.ée  à  Dom 

Matthias  d'Albuquerr|ue.  L'un  &  l'au- 
tre obéirent  fans  réplique,  pour  faire 

voir  que  l'obéifTance  étoit  la  première 
vertu  d'un  Portugais. 

Matthias  d'Albuquerque ,  homme 
prudent,  valeureux,  &  digne  déroute 

manière  ,  de  l'emploi  qu'on  lui  con- 
fioit ,  fuivant  le  delTein  d'Obidos ,  fit 
marcher  l'armée  vers  Albufeira,  la 
Tour  de  Mexia,  ôc  Almendral.  Il  or- 

donna au  Grand  Veneur  d'aller  avec 
une  partie  de  la  Cavalerie ,  &  quinze 
cens  hommes,  brûler  Albufeira.  Melo 

l'exécuta,  après  avoir  pillé  cette  Ville. 
Un  autre  détachement  fit  fubir  lemê- Oiij 
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1^43.  me  fort  à  la  Tour  def  Mcxia  ,  bourg 
d'environ  iîx  cens  feux,  &  d'Albu- 
querque  lui-même  marcha  vers  Al- 

iTiendral.  C'étoit  un  bourg  confîdera- 
hÏG  ,  environné  de  tous  cotez  de  deux 
rivières.  La  campagne  enétoit  fertile, 
die  produifoit  toute  forte  de  fruits , 
êc  de  tout  ce  quonpouvoit  défirerde 

délicat  6c  d'excellent  pour  la  vie.  Il 
étoit  habité  par  quantité  de  Noblcfîe, 
6c  orné  de  plufîeurs  beaux  édifices. 
Les  habitans  en  étoicnt  riches  à  cau- 
fe  de  leurs  laines ,  ôc  de  leurs  grains. 

Enfin  c'étoit  un  des  plus  beaux  bourgs 
de  toute  l'Eftramadure.  A  l'approche 
d'Albuquerque  les  habitans  réfolurent 
de  fe  defFendre  ,  mais  ils  s'eftimerent 
trop  heureux  de  fc  rendre  vies  fau- 

ves. Le  bourg  fut  livré  au  pillage.  On 
traira  plus  mal  encore  la  Tour  de  Me- 

xia  '•,  mais  le  Roi  défaprouva  cette  con- 
duite 5  Se  ayant  appris  que  les  Etran- 

gers ,  c'éroient  des  Hollandois  ,  a- 
voient  profané  les  Egli fes  ,  il  les  fit 

punir,  ne  voulant  point  foufFrir  qu'on infukât  en  aucune  manière  la  Reli- 

gion. 
L'armée  s'étant  réunie  ,  traverfa  la 

montagne  d'Olor ,  &  le  lendemain  de 
fa  réunion ,  c'étoit  le  29.  de  Septem- 

bre j  elle  fe  trouva  à  la  vue  d'Alcon- 
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chel.  Les  Portugais  avoient  l'année  1^4?; précédente  pillé  cette  Ville  i  mais  ils 

n'avoient  ofé  attaquer  le  Château  , 
que  l'art  &c  la  nature  avoient  égale- 

ment fortifié.  Il  étoit  iituéfur  des  ro- 

chers ,  &c  s'élevoit  en  forme  de  pi- 
ramide.  Au  pied  du  Château  du  côte 

de  l'Occident ,  eft  fituée  la  Ville,  qui 
outre  fcs  retranchemens ,  avoir  une 

Eglife  fortifiée  de  manière  qu'elle  pou- 
voit  fervir  en  cas  de  befoin  de  cita- 

delle. Ellecommuniquoitavec  le  Châ- 
teau par  le  moyen  de  deux  murailles 

qui  cachoient  un  chemin  tortueux 
pratiqué  dans  le  roc.  Du  même  côté 

de  l'Occident  éroit  une  petite  éléva- 
tion 5  qui  pouvoir  erre  d'une  grande 

utilité  pour  y  placer  de  l'artillerie. 
L'armée  Portug  life  fe  campa  à  la  droi- 

te de  cette  élévation.  Elle  y  arriva  ac- 
cablée par  le  chaud,  biiilant  de  foif , 

n'ayant  pu  de  toute  la  journée  trou- 
ver ae  l'eau ,  ôc  n'en  pouvant  avoir 

commxodément  qu'elle  ne  fe  fût  em- 
parée de  l  élévation  en  queftion  ,  ce 

qu'eile  fit  avec  un  fuccès  heureux. 
Dom  Juan  de  Menefes  Sotto- 

major  ,  Marquis  de  Caftro  Forte 

&  Seigneur  d'/,  Iconchel  y  com- 
mandoit.  Il  avoit  fi  bien  muni  cet- 

te place  de  toutes  les  chofes  necef- O  iiij 
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1645,  faires  pour  une  longue  réfîftance  ̂  

qu'il  regarda  l'entreprife  des  Portu- 
gais comme  une  entreprife  folle  Se 

téméraire.  Matthias  d'Albuquer- 
que  fit  le  tour  de  la  place  pour  la 
reconnoître  :  le  Château  lui  parut  im- 

prenable. Il  forma  donc  le  dellein  de  le 
bloquer  &  de  le  prendre  par  famine.  ̂ 
Il  y  avoir  dans  la  Ville  deux  mille 

perfonnes,  qu'il  s'agiflbit  d'épouvan- 
ter par  le  bruit  de  l'artillerie,  pour 

Igs  obliger  de  fc  retirer  dans  le  Châ- 

teau. C'eft  ce  qui  arriva.  Le  Marquis 
de  Caftroforte  fut  afTez  imprudent 
pour  les  y  recevoir  tous  j  même  ceux 

qui  s'étoient  enfermez  dans  l'Eglife, 
a  l'exception  de  trente  des  plus  con- 
fiderables  que  d'Albuquerque  retint 
prifonniers.  Les  foldats  Portugais 
vouloient  les  faire  mourir,  pour  ven- 

ger quelques-uns  de  leurs  camarades, 
queleSCaflillans  avoient  cruellement 

maiïàcrez  ,  quoiqu'ils  fe  fulTent  ren- 
dus a  eux  en  qualité  de  prifonniers 

de  guerre.  D'Albuquerque  eutbefoin 
de  toute  fon  autorité  pour  les  fauver. 
Après  avoir  appaifé  Ces  foldats  ,  il  ne 

fongea  qu'à  prelTèr  vivement  le  Châ- 
teau. Dom  Juan  de  Cofta  ,  General 

d'artillerie,  drefTa  une  batterie  de  ca- 
nons furl'éminence  dont  nous  avons 
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parlé.  Il  faifoit  cirer  fans  cefTe  contre    i(^^^\ 
le  Château.  A  la  vérité  il  ne  fe  flatoit 

point  (d'y  faire  brèche  ,  mais  il  efpe- 
roit  d'épouvanter  les  femmes  &   les 
cnfans  qu'on  y  avoit  reçus.  Il  fit  en- 

core par  le  moyen  d'une  mine   fau- 
ter une  tour  ,  qui  incommodoit  beau- 

coup les  Portugais.  A   la  vue  de  la 

tour  renverfée  les  Efpagnols  conn-ai- 
gnirent  le  Marquis  de   Cailroforte  a 
capituler.  Ils  montrèrent  un  étendarc 
blanc,  les  Portugais  ceiTerentde  tirer, 

&  s'approchèrent  pour  demander  aux 
afliegez  ce  qu'ils  fouhaitoient.  En  mê- me rems  on  vit  fortir  du  Château  un 

Sergent   Major  ,  un  Capitaine,  un 
Cordelier ,  ôc  un  Prêtre.  On  les  con- 
dui/it  au  General,  qui  avant  de  leur 

parler  leur  fit  demander  s'ils  venoient 
le  trouver  comme  otages,  ou  comme 

gens  qui  eu(T'ent  pouvoir  de  traiter  ; 
qu'ils  pouvoient  s'en  retourner  s'ils 
ne  venoient  point  pour  l'une  de  ces 
deux  chofes.  Ces    Députez  répondi- 

rent ,  qu'ils  étoient  chargez  de  îa  parc de  leur  Commandanr  de  rraiter   de 

la  capitulation.  On  la  conclut,  aux: 

conditions  que  les  foldats  Efpagnols- 
fortiroient   feulem.enr  avec  leurs  ar- 

mes &  leur  bagage,  fans  mèche  alhî- 

mée  ,  fans  baie  ,  fans  drapeaizx.  Le' 
Oy 
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1^45.  Marquis  n'eut  la  permiiîion  d*empor. 
ter  qu'un  feul  habit ,  &  on  voulut 
qu'il  demeurât  quarante  jours  prifon- 
nier  en  Portugal ,  au  bout  defquels 

on  lui  promit  un  pafTèport  pour  s'en: retourner  en  Caftille.  Le  lendemainr 

de  cette  capitulation  les  Efpagnols 
fortirent  du  Château:  on  les  condui- 
iîten  lieu  de  fureté,  &  le  Marquis  de 
Caflroforte  auflî.  Les  Portugais  y 
entrèrent  &  y  trouvèrent  encore  afïèz 
de  munitions. 

Après  la  reddition  du  Château 

d'Alconchel ,  d'Albuquerque  envoya 
avec  iix  cens  hommes ,  Dom  Rodri- 

gue de  Caftro  pour  reconnoître  Fi- 

gueyra  de  Vargas  ,  a  trois  lieues  d'Al- 
conchel, bourg  d'environ  quatre  cens 

feux  ,  environné  d'un  retranchement 
ôc  defFendu  par  un  Château  ,  oùcom- 
niandoit D.Gabriel  de  Silva.  Il  fe  ren- 

àit.ôc  fe  retiraàXerés.Rodrigue rejoi- 

gnit après  fon  expédition  l'armée  a 
Alconchel  j  elle  marcha  vers  Ville- 

neuve del  Freno,  place  forte  ,  valte  , 

bien  garnie  d'artillerie ,  Se  de  toute 
forte  de  munitions  ,  avec  lîx  cens 
foldats  de  garnifon  ,  commandez  par 
Dom  François  Geldre  ,  Meftre  de 

Camp  ,  foidat  d'une  grande  expérien- 
ce. Il  avoir  pour  Lieutenant  Dom 

François  Aguero,  Meftre  de  Camp 
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auffi,  &  plufîeurs  autres  Officiers  Ôc  kJ^; 

Volontaires,  qui  s'étoient  jettczdans 
la  place  ,  dont  le  Marquis  de  Barca- 

rola  étoit  Seigneur.  Albuquerque  n'i- 
gnoroit  pas  les  obflacles  qu'il  au- 
roit  à  furmonter  pour  réduire  cette 

Ville.  Il  fenroit  qu'il  auroit  fallu  plus 
de  tems  ,  ôc  d'autres  préparatifs ,  que 
ceux  qu'il  avoir  faits  pour  réiiiîîr 
dans  fon  entreprife.  La  faifon  étoit 

avancéej'hyver  approcboit,&  le  tems 
étoit  peu  commode  pour  les  iieges  ,* 
toutes  ces  confiderations  ne  purent 

l'arrêter  5  il  oublia  fa  réputation, &:  ne 
fongea  qu'à  celle  que  donneroit  la 
-conquête  de  cette  place  aux  armes 

Portugaifes  ,  s'il  la  pouvoir  rédui- 
re. Il  pofta  fon  armée  ,  3c  alla 

la  reconnoître  lui-même ,  avec  un  In- 
génieur nommé  Geilot.  Les  batteries^ 

étant  drefîees,  il  ordonna  âDom  Juan 
de  Saldagne  ,  Meftre  de  Camp  ,  qui 

condiiifoitravant-garde,de  s'avancer 
d'un  côté  ,  tandis  que  Louis  de  Silva 
Teliez  s'avanceroit  d'un  autre.  L'im- 
petuodîé  avec  laquelle  les  Portugais 
attaquèrent,  fut  terrible.  Dom  Fran- 

çois Soares  d'Acugna  fut  tué  à  cette 
attaque,  en  ralliant  fes  foldars.  Les 
Portugais  enfin  emportèrent  les  faux- 
bourgs,  &  les  Cailillansfe  rcrirereat 
dans  le  Château,  Oyj 



524         Histoire 

Oft  le  battit  avec  l'artillerie,  qui 
d'abord  ne  produifit  que  de  mé- 

diocres effets.  Mais  ayant  approché 
les  batteries ,  on  y  fit  bien  -  tôt  une 
brèche  confiderable.  On  fe  deffen- 

doit ,  ôc  l'on  attaquoit  vigoureufe- 
ment ,  lorfque  Matthias  d'Albuquer- 
que  reçut  avis  que  le  Comte  de  Saint 
Eftienne  marchoit  pour  fecourir  la 
place.  Albuquerque  en  donna  avis  an 

Roi  5  afin  qu'on  lui  envoyât  de  nou- 
velles troupes.Lorfqu'elles  joignirent 

l'armée  ,  le  Château  étoit  rendu ,  de 
k  Comte  de  Saint  Eftienne  n'avoir 
ofé  fe  prefenter.  Au  refte,  la  garni- 
fon  fut  faite  prifonniere  de  guerre.  Se 
on  permit  aux  habicans  de  fc  retirer 

où  ils  jugeroient  a  propos.  Les  Por- 
tugais fe  comportèrent  à  ce  fiege  avec 

une  grande  valeur  :  ils  fe  précipi- 
toientdans'les  dangers  lesplusgrandsy 
2vec  une  efpecc  de  témérité  qui  te- 
fioit  de  la  fureur.  On  trouva  dans  la 

place  beaucoup  d'armes  ,  d'artillerie, 
de  munitions ,  de  vivre  &  de  che- 

vaux. On  y  laiflTa  un  Regimbent  en 

garnifon  ,  fous  les  ordres  d'Antoine 
Ortiz.  Le  Roi  ordonna  qu'on  fortifiât 
la  place  de  nouveau ,  fur  les  defifeins 
du  Père  Pafcal  Cofmander ,  Jéfuite  , 
&  habile  Mathématicien.  Cetfc  cou- 
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quête  mortifia  les  Caftillans  autant  164^^ 

qu'elle  caufa  de  joie  aux  Portugais.Le 
Roi  étoit  à  Villavitiofa  ,  lorfqu'il  en 
apprit  la  nouvelle.  Matthias  d'Albu- 
querque  alla  l'y  trouver.  Il  le  reçue 
avec  les  honneurs  que  méritoientlon 
courage  &  Tes  vertus.  Il  loiia  ôc  ré- 
compenfa  également  les  principaux 

Officiers  de  l'armée.  De-lâ  il  paflTale  5 
d'OcVobre  àEvora ,  d'où  il  partit  pour 
Lifbonne/a  prefence  n'étant  plus  ne- 
ceflTaire  fur  la  frontière.  Le  peuple 

l'y  reçut  avec  des  tranfports  de  joye 
inexprimables.  La  campagne  avoit  été 
heureufe  ,  Se  on  voioit  en  lui  un 
père  rendre ,  un  Roi  refpeélable  ,  &c 

im  Prince  vidorieux.  Il  s'y  palFa  en- 
core quelques  vigoureuics  actions 

fur  la  frontière  de  la  Province  d'A- 

lentejojoù  d'Albuquerque,  François 
de  Melo  ,  &c  Dom  Juan  d'Ataïde  fe 
diftinguerent. 

Tandis  qu'on  fe  battoit^ainfîfur  les 
frontières  de  l'Alenreyo^onfe  battoic 
fur  les  frontières  de  laProvince  de  Bei- 
ra,avec  le  même  courage  &  la  même 

valeur.D.Alvarèsd'Abranchesycom- 
ïnandoit.  Ilpofa  des  corps  de  garde  de 
diftance  en  diftance,  pour  avertir  de 

tous  cotez  les  peuples, lorfquelesCaf^ 

tillans  arrivcroienr.  Il  s'appliqna  au/H 
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S(?4^.    à  reparer    les   murailles  &  les  for- 

tifications des  Places  ,  à  rétablir  les 

ponts ,  à  creufer  des  foffez  ,  à  faire 

partout  des  retranchemens,  à  les  mu-- 
nir  de  fortes  paliflTades ,  a  remettre^ 
en  bon  érat  les  boulevards,  les  redou- 

tes ,  les  parapets  5  les  cafernes ,  l'ar- 
tillerie j  ÔC  enfin  a  remplir  les  maga- 

fins  de  toutes  fortes  de  munitions.  Il 

crut  ,   en  fc  comportant  ainfi  ,  (èr 

rendre  plus  utile  à  fa  patrie ,  qu'en allant  faire  des  courfès  fur  les  terre* 
des  ennemis  :  ces   coutfes  dont  on 

foufFre  toujours  foi  -  même  ,   altè- 
rent la   difcipline  militaire  ,  ôc   ac-i 

coutument  le  fol dat  au  brigandage. 
Brûler  ou  ravager  les  campagnes  des 
ennemis ,  tuer  ou  faire  des  prifon- 
niers  ,  font  des  avantages  paffagers  , 

qui  ne  valent  point  les  biens  qu'on,- 
gagne  à  fe  bien  fortifier  chez  foi ,  Sc 

à  ôter  par  ce  moyen  à  l'ennemi  celui 
de  nuire.   Abtanches  étoit  perfuadé 

que  la  défenfe  d'un  pais  dépendoit 
moins  de  la  valeur  des  habitans ,  que 
de  la  force  des  Places.  En  effet  les 

Caftillans  n'ofoient  prefque  point  fe 
prefenrer  dans  la  Province  de  Beira,- 

Ainfi  A  branches    permettoit  ra- 
rement à  fcs  troupes  de  -fiire   des 

coutfes  fur  les  teiTcs  des  ennemis  , 
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Alors  même  il  nel>arardoitrien;toutes  i(^^|, 
fcs  démarches  étoienc  réfléchies. Lorf- 
que  le  Roi  pafTa  àEvora ,  il  fie  courir  le 

bruit  qu'il  alloit  le  joindre  ,  pour 
tendre  ua  piège  aux  Caftillans.  En 
cfTec  il  fe  mit  en  marche  avec  deux 
mille  hommes  de  trois  cens  chevaux. 

Les  Efpagnols^perfuadez  de  fonéloi- 
gnement ,  arrivèrent  dans  la  Provin- 

ce pour  y  faire  le  dègOLt,  Abranches 
rebroufla  chemin,  entra  dans  les  ter- 

res des  Efpagnols  ,  où.  il  mit  tout  à 
feu  &  à  fang.  Les  Efpagnols  furent 

contraints  d'abandonner  leur  deilëinj 
pour  venir  défendre  leur  païs. 

Albergaria  >  Bourg  confiderable  de 
laCaftille,  dune  iieiie  du  territoire^ 

d'Alfayates ,  étoit  défendu  par  un 
bon  château  où  il  y  avoit  fept  pièces 
de  canon  ,  &  fix  cens  hommes  de 

garnifon.  Abranches  refolut  d'enle- 
ver ce  château  aux  ennemis.  Il  l'at- 

taqua, les  villages  voiiins  s'alfemble- 
rent  ,  pour  le  fecourir.  Abranches 
ordonna  à  Popelinier  ,  François  ,  ôc 

CommilTaire  de  la  Cavalerie  ,  d'aller 
combattre  ce  fecours  :  mais  a  fon  ap- 

proche l'ennemi  fe  retira.  Abran- 
ches continua  le  iiege  du  chareacî 

d'Albergaria.  On  tiroir  vainement, 
fans  pouvoir  y  faire  une  brèche.  Le 
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1^4^»  foldat  impatient  demanda  qu*on  le 
menâtà  l'afTaut.  Abranches  ne  vou- 

lant point  expofer  inutilement  Tes 

troupes, s'y  oppofa  ,  ôc  fe  retira  après 
avoir  pillé  &  bridé  le  Bourg ,  fans 
que  la  garnifon  du  château  put  ou 

ofât  l'empêcher  :  il  ravagea  également 
toute  la  campagne.  On  prit  beaucoup 

de  bétail,  Ôc  l'on  fit  beaucoup  de  pri- 
fonniers  qu'on  amena  à  Alfayates. 
Ses  Officiers  allèrent  par  Tes  ordres 

ravager l'Eftramadure  Efpagnole. 
Abranches  refolur  de  pafîer  dans 

l'Atenteyo.  Comme  il  étoit  en  mar- 
che 5  il  apprit  que  le  Duc  d'Albe  fe 

préparoit  de  fon  côté  pour  aller  aûie- 
ger  Almeida.  Abranches  fufpendrt 

{on  voyage  de  l'Atenreyo  ,  ôc  alla' 
chercher  l'ennemi ,  quoiqu'inferieur. 
Il  tomba  malade  en  arrivant  à  Villa- 

mayor.  Néanmoins  fon  retour  intî- 

mida  tellement  le  Duc  d'Albe  ,  qu'ils 
renonça  au  fiege  d'Almeida ,  Ôc  fe 
contentant  de  quelque  dégât  :  il  fe  re- 

tira, fans  avoir  rien  fait  de  confidera- 
ble. 

Cependant  les  terres  de  Ribacoa 
demcuroient  inutiles,  faute  de  Labou- 

reurs. Ce  pais  eft  très  -  fertile  ,  Ôc  le 
<»renier  de  toute  la  Province  deD^eira. 

Abranches  refoiut  d'afïtu'er  le  pais- , 
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afin  que  les  Laboureurs  cultivaient  1(3^^ 
leurs  terres,  fans  craintedeTennemiJl 

forma  pour  cet  effet  le  deffein  de  con- 
struire un  Fort  à  ValdimulajCentre  dé 

la  frontière,  pour  mettre  à  couvert  le 
pais  des  courfes  c]qs  Efpagnols.  Pro- 
jetter  de  bâtir  ce  Fort ,  le  commencer 
&  le  finir  ,  ne  furent  que  la  même 
chofe.  Il  fut  élevé  en  quatre  jours  de 
tems.Les  uns  travailloient  aux  fofTez, 

les  autres  aux  fondemens  -,  quelques- 
uns  alloient  chercher  les  matériaux 
neceffaires  dans  les  terres  mêmes  d-QS 

Efpagnols  j  quelques -autres  façon- 
noient  ces  matériaux,^:  lesmettoienc 

en  état  de  fervir.  Lorfqu'il  fut  ache- 
vé ,  Abranches  en  donna  le  comman- 

dement à  Dom  Sanche  Manuel  Mef^ 

trede  Camp.  Les  Caftillans ,  au  nom- 
bre de  cinq  mille  hommes  de  de  trois 

cens  chevaux ,  fe  mirent  en  campa- 

gne pour  l'y  afîieger.  Alvares  d'A- 
branches  ayant  été  informé  de  leur 

projet ,  écrivit  au  General  des  Ca(ïil- 

îans  :  «  qu'il  étoit  charmé  d'appren- 
s*  dre  qu'il  venoit  pour  afîieger  le  Fort 
5>  deValdimula;  mais  qu'il  lui  fc- 
»  roit  plaifir  de  lui  marquer  la  route 

»i  qu'il  tiendroit  ;>  parce  qu'il  iroit  au 
»  devatitde  lui,  pour  lui  épargner  la 
M  moitié  du  chemin,  «   Le  General 
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i<?45.  Efpai^nol  s'en  retourna,  &neiitpoinf 
d'autre  réponfe.  Abranches  le  pour- 
fuivit  jurqu'â  Ciudad  Rodrigo.  Il  don- na une  allarme  fî  vive  aux  habitans 

des  fauxbourgs,  qu'ils  fe  retirèrent 
tous  dans  la  Ville  ,  d'où  l'on  no  fa  ja- 

mais fortir  pour  donner  la  chafTè  aux 
Portugais  ,  qui  mirent  à  feu  ôc  à  fang 
les  campagnes  voifines. 

La  vidoire  fui  vit  également  les  Por- 
tugais par  tout  ailleurs.  Les  Caftillans 

tentèrent  vainement  de  s'établir  dans 
la  Province  de  Tra-os-monres  ,  ÔC 

dans  celle  d'entre  Douro  &  Minhov 
ils  furent  par  tout  repoullèz  6c 
vaincus  j  les  Portugais  ravagèrent 
les  frontières  de  la  Galice  ,  Se  les 
frontières  conrigues  a  la  Province 
de  Tra  -  os  -  montes.  Dom  Juan 
de  Soufa  commandoir  dans  cettç 

dernière  ,  &  le  Comte  de  Caftel  Mel- 

hor  dans  celle  d'entre  Douro  &Miii- 
ho.  Tant  de  fuccès  favorables  pour 
les  Portugais  défefperent  la  Coiur 
de  Caftille  ,  &  y  caufcrent  la  ruir 

ne  du  Comte  Duc  d'Olivares  ,  dont 
nous  allons  fuccindtement  racon- 

ter la  naiiîànce  ,  l'élévation  ,  &  h 
chute.  Il  écoitfils  de  Dom  Henri  dcr 

Gufman,  Se  de  Donna  Marie  Pimcn- 
fel.  Après  la  mort  de  fon  père,  de  ii 
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mère  ,  &  de  Ton  frère  Dom  Jérôme  1(^43  < 
de  Gufnian  ,  il  vint  à  la  Cour.  On 

croyoit  communément  qu'il  avoir  des 
caractères  magiques,  Ôc  l'on  prétend 
qu'il  prédit  la  mort  de  Philippe  III. 
ce  qui  l'engagea  à  ne  rien  épargner 
pour  devenir  le  favori  de  l'Infant  Phi- 

lippe. Il  le  orévenoit  en  tout  :  il  lui 
procuroit  fans  celîède  nouveaux  plai- 
firs  ;  il  fe  plioit  à  routes  les  volonrez 

de  ce  Prince  avec  tant  d'art,  &  avec 
un  air  fi  fimple&  fi  naturel,quc  bien- 

tôt l'Infant  ne  vit  ôc  ne  penfa  plus 
que  ce  que  d'Olivares  vouloir  lui  faire 
voir,  Ôc  lui  faire  pen  fer.  La  faveur 
de  rinfant  ne  contentoit  point  fon 
ambition,  ou  du  moins  ne  fufïifoic 

pas  pour  arriver  au  but  qu'il  s'étoit 
propofé.  Il  fongea  à  fe  marier  ,  afin 

que  par  les  grands  biens  que  fa  fem- 
me lui  apporteroit ,  il  pût  faire  les 

dépenfes  neceifaires  pour  fe  foutenir 
à  la  Cour.  Il  époufadonc  Donna  Inès 
de  Suniga  Velafco  ,  fa  confine  , 
fille  du  Com.re  de  Monterrei.Enfuite 

il  s'attacha  au  Duc  de  Lerme,  premier 
Miniflre  de  Philippe  III,  Il  fçut  .ga- 

gner fa  bienveillance  ,  mais  ce  ne  fut 

que  pour  le  perdre  lui-même.  Le  Duc 

de  Lerme  ,  qui  n'avoir  pas  d'abord 
connu  tout  ce  donc  Olivares  était  ca- 
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i<j45.  pable,  fe  fit  un  plaifir  de  le  faire  fK>m- 
mer  premier  Gentilhomme  de  k 

Chambre  de  l'Infant.  Mais  il  netarda 

pas  à  s'en  repentir,  ôc  pour  l'éloi- 
gner &  difïiper  Tombrage  qu'il  lui 

faifoit  5  il  voulut  lui  procurer  l'Am- 
baiïàde  de  Rome.  Olivares  s'en  def- 
fendit ,  fous  d^s  prétextes  que  le  Duc 
de  Lerme  ne  pût  condamner.  Alors  il 
lui  propofa  de  quitter  la  Charge  de 
premier  Gentilhomme  du  Prince  , 
pour  celle  de  premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roj.  Le  piège  étoit 
adroit.  Si  Olivares  eut  accepté  ce 

qu'on  lui  propofoit,  ilfe  perdoitdans 
l'efprit  du  Prince  ;  8c  s'il  ne  l'accepr 
toit  point ,  il  s'expofoit  a  encourir  les 
difgraces  du  Roi  ,  &  â  être  chaflTé  de 

la  Cour.  Pour  éviter  ce  piège,  il  s'at- 
tacha au  Duc  d'Uzeda ,  fils  du  Comte 

de  Lerme  favori  du  Roi.  Il  fit  naître 

l'envie  a  celui-cijd'occuper  la  place  de 
fon  père.  Il  engagea  dans  ks  intérêts 
Louis  de  Aliaga  ,  Confeiïeur  du  Roi, 
ôc  il  conduifit  {on  intrigue  avec  tant 
de  fuccès  ,  que  le  Duc  de  Lerme  fut 

exilé  de  laCour,&:fon  fils  leDuc  d'U- 
zeda 5  déclaré  fon  fucceflfeur.  Oli- 
vares demeura  tranquille  auprès  de 

l'Infant  ,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoir 
manquer  de  régner  bien- tôt ,  ôc  qu'a- 
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lors  maître  de  Ton  efprir,  il  le  déter- 

mineroit  à  chafiTer  le  Duc  d'Uzeda  à  ̂ ^4^< 
ion  tour  5  pour  fe  faire  donner  fa  pla- 

ce. En  effet ,  Philippe  III.  mourut 
bien-tôt  après  Ton  retour  de  Lifbon- 
ne  à  Madrid.  Olivares  dans  le  tems 
de  fa  mort,  étoit  â  Seville,  oiiilavoic 

été  pour  régler  les  affaires  de  fa  mai- 
fon.  Il  avoir  chargé  pendant  fon  ab- 
fence  Dom  Balthafar  de  Sumnigafon 
oncle  ,  de  veiller  à  Ces  intérêts  auprès 
du  Prince.  Sumniga  aimoit  Olivares 

tendrement ,  de  s'acquitta  avec  fuc- 
cès  de  fa  commilTion.  D'abord  que 
Philippe  III.  fut  mort ,  il  l'avertit  de 
fe  rendre  incefïàment  à  la  Cour  ,  où 

le  Duc  de  Lerme  s'étoit  aulîî  rendu  , 
dans  Tefpei-ancc  que  le  nouveau  Roi 
pourroit  le  replacer  dans  le  Minif- 
rere  :  mais  Olivares  obtint  de  nou- 

veaux ordres  5  pour  le  faire  forrir  prom- 
tement  de  Madrid.  Lerme  obéit. 

Philippe  IV.  fut  couronné  :  il  porta  le 
nom  de  Roi ,  mais  Olivares  le  devint 
en  effet.  Il  fut  déclaré  favori  &  Mi- 

niftre,  Ôc  le  premier  ufage  qu'il  fit 
de  fa  faveur  6c  de  fon  autorité  ,  ce 

fut  de  chafTèr  de  la  Cour  le  Duc  d'U- 

zeda, &  Louis  d'Aliaga  ,  ConfeiTèur/ 
du  feuRoi,  avec  tous  ceux  qui  éroient' 
dans  leur  parti.  Enfuite  il  remplie- 
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i^A2.  c^t^tes  les  Charges  de  la  Cour  de  Ces 

païens.  Tous  ceux  qui  approchoienc 
le  Roi  5  étoieni  autant  de  créatures, 

du  Duc  d'OlivaiCS  ,  auiîî  intcr- 
reuces  a  veilki  à  fes  intérêts  que  lui- 
même. 

Il  gouverna  avec  un  defpotifme  in- 
concevable, &  ne  fît  de  Ton  Roi  que 

fon  premier  efclave.  Sa  hauteur,  Cqs 
tyrannies  ,  excitèrent  un    murmure 

gênerai  ',  mais  l'aveuglement  du  Roi 
£toit  tel  queperfonne  n  ofoit  éclater., 
La  Reine  le  haïlTbit ,  ôc  à  Ton  tour? 

il  ne  pouvoit  fouffrir  la  Reine.  Cc-v 
pendant  en  16^1,  Philippe  ayant  été 
en  Catalogne ,  on  lui  lailTa  le  Gou- 

vernement i   elle  fit   connoître   les 

grands  ralens  qui  éroienten  elle  pour 

r-egner  j  elle  s'mftruilît  à  fond  de  tout 
ce  qui  concernoit  Olivarés  ,  &  réso- 

lue de  le  perdre  ,  elle  commença  par 

éloigner  d'auprès  d'elle  la  Comteflè 
d'Olivares.  Lorfque  le  Roi  fut  de  re- 

tour 5  elle  lui  parla  fur  fon  premier 

Miniftre  ,  ôc  lui  prouva  qu'il  étoit  la fource  immédiate  de  tous  les  mal- 
heurs qui  affligeoient  la  Monarchie. 

Le  Roi  prévenu  en  faveur  de  la  Reine, 
depuis  fon  miniftere  ,  commença  à 

l'écouter  ;  &  dés  ce  moment    cette 

Princelïè  vit  la  perte  d'Olivarés  in- 
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faillible.  Elle  avertit  en  fecret  laDu-     i(jj^^t 
cheiïè  de  Alantouc  ,  exilée  a  Ocaufa 
par  ordre  du  Miniftre  ,  de  fe  rendre 
à  la  Cour.  La  Ducheffe  obéît.  Se  la 

Reine,  malgré  Olivarés,  lui   obtint 
une  audience  du  Roi.  Dans  cette  au- 

dience elle  démontra  a  Philippe  ,  que 

les  excès  d'Olivarés  avoient  été  la 
caufc  de  la  révolte  de  Portugal.  Le 
Roi  demeura    frappé  des    preuves. 
Par  les  foins  de  la  Reine  le  Marquis 

de  Grona  ,  Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur ,  prefenra  en  mêine  rems  au  Roi, 

une  Lettre  de  la  part  de  fon  Maître, 

dans  laquelle  ce  Prince  l'avertidoic 
qu'Olivarés  avoit  ruiné  &  ruinoit  en- 

core la    Monarchie   Efpagnole.    Le 
Roi, malgré  tant  de  preuves  du  mau- 

vais miniftere  de  fon  favori ,  ne  pou- 
voir fe  déterminer  à  le  chafTer.   Oli- 

varés fur  ces  entrefaites  fut  informé 

de  tout  ce  qu'on  tramoit  contre  lui  i 
il  alla  trouver  le  Roi ,  6c  lui  dit;  Sire, 

»  On  cherche  à   m'ôrer  votre  bien- 
3»  veillance;  je  déplais  âlaRemeion 
9)  ne  peut  fouflRir  mon  attachement 
M  pour  vous  5  fouffrez  que  je  me  re- 
»  tire  à  Loeches.  Cedifcours  fit  l'im- 

prefîîon  qu'il  defiroit,  il  toucha  Phi- 
lippe, qui  lui  ordonna  de  demeurer  » 

ôc  de  conferver  le  miniftere. 
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t^^^_.  Alors  donna  Anne  de  Guevara  qui 
avoir  élevé  le  Roi ,  &  pour  qui  ce 
Prince  avoit  beaucoup  de  conndera-  ,, 

tion  >  fe  joignit  aux  ennemis  d'Oli-  fl 
varés  dont  la  fortune  chancelante  ne  ' 

fe  foutenoitqu'à  peine.  Anne  de  Gue- 
vara tint  ce  difcoursau  Roi.  »j  Oliva- 

»  rés ,  Sire,  a  réduit  par  fon  mauvais 
»>  gouvernementvorre  Monarchie  aux 
M  dernières  extrêmirez.  Il  a  cha(îe 

«  vos  Minillres  les  plus  éclairez  de 
w  la  Cour  ,  pour  régler  ôc  conduire 
9»  toutes  chofes  au  gré  de  fes  caprices. 
»>  Il  a  forcé  par  fa  tyrannie  les  Portu- 
M .  gais  à  fe  fouftraire  de votreobéiïTan- 
»»  ce  •,  il  a  contraint  les  Catalans  à 
93  prendre  les  armes  ;  la  Sicile  eftab- 
«»  battue  Se  le  Milanés  détruit.  Vos 

»>  fujets  gémiilènt ,  Se  ils  n'ofent  por- 
3>  ter  leurs  gémiflTemensjufqu'à  votre 
9>  Trône.  Ils  attendent,  dans  un  mor- 
«  ne  mais  refpedtueux  iilence ,  un 
"prompt  remède  aux  infortunes 
»*  qui  les  prefTent.  Vous  feul  pouvez 
w  les  fauvcr,  en  prenant  en  main  les 
w  refnes  du  Gouvernement ,  Se  en 
9>  éloignant  Olivarés.  Vous  le  devez  j 
M  tout  doit  vous  y  engager ,  votre 
»  honneur ,  votre  Religion,  Se  enfin 
«  votre  intérêt. 

Le  Roi  touché  du  zèle  avec  lequel 
Anne 
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Anne  deGuevaralaiparla5&il  fe  dé-  164$, 
termina  enfin  à  éloigner  fon  Miniflre. 
Il  lui  écrivit  de  fa  propre  main  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  permettoit 
de  fe  retirer  à  Loeches.  Cette  lettre  é- 

tourdit.Olivarés  qui  croioit  avoir  diffi- 

pé  l'orage  foulevé  contre  lui.  Il  voulut 
parler  au  Roi,  mais  le  Roi  refufa  de 
le  voir.  Il  partit  donc  de  la  Cour  ac- 

cablé de  fa  difgrace  ,  &  il  fe  rendit  à 
Loeches  avec  le  Père  Ripalda  fon 
ConfelTeur.  Avant  fon  départ,  le  Roi 

aflTembla  le  Confeil  d'Erat ,  &  dit  à 
ceux  qui  le  compofoienr  que  le  Duc 

d'Olivarés  lui  ayant  demandé  la  per- milîîon  de  fe  retirer  ,  il  la  lui  avoir 
accordée  ,  &  que  déformais  il  alioic 
gouverner  lui-même  fon  Royaume  : 
mais  il  étoit  trop  pareiïèux  Se  trop 
indolent  pour  demeurer  long  -  tems 
dans  cette  rcfolution.  Olivarés  eut 

bien-tôt  un  fuccefîèur  ,  qui  ne  gou- 
verna pas  moins  defpotiqucment.  Le 

Duc  après  avoir  refté  quelque  tems 
à  Loeches,  reçut  ordre d  aller  à  Toro. 
Cependant  leRoi  pourfaire  croire  que 
fon  miniftre  étoit  retiré  volontaire- 

ment de  laCour ,  permit  à  laComtefle 

fon  epoufe  dYdemeurer,&d'y  exercer 
ja  Charge  de  Camerera  Major  de  la 

Tome  FIL  P 



5^S  Histoire 

îCaz,  R^i^^*  ï^  conferva  également  la 
Charge  de  Gentilhomme  de  laCham- 
bce  à  Dom  Henri  de  Gufman  que  le 
Comte  Duc  avoir  reconnu  pour  Ton 
£[$  bâtard,  après  la  mort  de  Marie  de 
GuAnan  fa  fille  légitime.  Cet  Henry 

croit  un  fujet  d  médiocre  ,  qu'Oliva- 
ïés  avoit  été,  long-tcms  fans  vouloir 
le  rcconnoître.  Il  étoit  fils  d  une  de 

ces  femmes  que  la  mifere  condamne 

au  vice ,  ôc  que  l'habitude  y  retient. 
Elle  avoit  plulîeurs  amans  à  la  fois. 

Se  il  n'étoit  pas  bien  certain  que  Henri 
fiit  fils  du  Duc  d'Oiivarés.  Cepen- 

dant par  un  caprice  inconcevable , 
il  le  regarda  enfin  comme  tel,  &:  il  lui 
fie  époufer  Dona  Juana  de  Velafco  , 
fille  du  Connétable  deCaftille.  Jean- 

ne ne  confentit  à  un  mariage  Ci  hon- 

teux que  malgré  elle,  mais  l'autorité 
l'emporta.  Olivarés  étoit  maître ,  ôc 
elle  fut  immolée  au  caprice  de  ce 
Miniftre  ,  qui  ne  furvécut  que  deux 
ans  à  fa  difgrace.  Il  mourut  enfin  a 

Toro  l'an  1(^47.  On  tranfporta  fon 
corps  à  Loeches.  Une  furieufe  tem- 

pête étant  furvenuc  pendant  ce  voya- 
ge ,  les  Caftillans  publièrent  que  la 

diable  étoit  forti  des  enfers  pour  s'em- 
parer du  corps  de  ce  Miniftre.  Il  avoit. 
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gouverné  pendant  l'efpace  de  vingc- 
deux  ans.  La  Comrellè  Ton  époufe 
&  Henry  Con  fils  reçurent  ordre  de 
forrir  de  la  Cour ,  quelque  tems  avant 

qu'il  mourût.  Rien  ne  manqua  enfin  à 
fadifgrace.Son  orgueil  &  fa  fierté  fu- 

rent confondues  de  routes  manières. 
Son  miniftere  avoit  été  trop  tyran, 

pour  qu'on  le  plaignît. 

Fin  du  Livre  v'wct-feptlémc. 

iC^y 

Pi) 
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HISTOIRE 
D    E 

PORTUGAL- 

LIVRE    FINGT-HUiriE'ME. 

Mefure  que  la  Couronne 

'  de  Caflille  éprouvoit  des 
revers ,  celle  de  Portugal 
voyoit  de  plus  en  plus  pro- 
fperer  fes affaires.  La  Ville 

de  Tanger  en  Afrique  éroit  fous  la  do- 

mination du  Roi  Catholique.  D'a- 
bord que  les  habitansy  furent  infor- 

mez ,  que  les  peuples  de  Portugal 
avoient  proclaméRoi  Jean  IV  ils  le  re- 
connurer.t  aulîi  pour  leurRoi,à  Tinfti- 
gation  du  Comte  de  Sarzedas  Gouver- 

neur &  Capitaine  General  de  la  place. 
Domjuanyenvoyaaufli-tôtunfecours 
d'hommes  &  de  munitions.  Les  Caf- 
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tillans  employèrent  tour  à  tour  la  1(^44, 
prière  ôc  la  menace,  pour  ramener  les 
habitans  fous  leur  domination.  Les 

prières  ne  purent  les  toucher,  &c  les 

menaces  ne  fervirent  qu'à  les  affermir  ® 
dans  la  fidélité  ,  qu'ils  dévoient  a  leur 
nouveau  Roi,  comme  vaiïaux  anciens 
de  la  Couronne. 

Sur  cts  entrefaites  le  Roi  dePortugal 
apprit  que  la  flotc  Efpagnole  ,  qui 
revenoit  des  Indes  Occidentales  étoic 

fur  le  point  d'arriver  a  Seville.    Per- 
fuadé  que  la  prife  de  cette  flote  ren- 
verferoit   tous  les  projets  des  Efpa- 
gnols  ,  contre  le  Portugal  j  il  fit  ar- 

mer vingt-quatre  galions  ,  pour  tâ- 

cher de  s'en  emparer.  Mais  cet  arme- 
ment devint  inutile  ,  les  Efpagnolsau 

lieu  d'aller  à  Seville,  allèrent  à  Cadix 
pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais. 
Ceux  ci  rentrèrent  dans  leurs  ports , 

à  l'exception  de  fix  galions,  qui  croi- 
ferent  fur  les  cotes  pour  les  purger  de 
Corfaires.  La  flore  du  Brefil  arriva 

Vers  cetems-là,  chargée  de  quatorze 
mille  caifles  de  fucre5&  d'autres  mar- 
chandifes.  Du  produit,  on  équipa  fix 
vaideaux  ,  deux  pour  le  Brefil ,    deux 

pour  lescôces  Orientales  de  l'Afrique, 
&  deux  pour  i  es  grandes  Indes.  LeRoi 
fit  embarquer  fur  un  de  ces  derniers P  iij 
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î^44.  Gonçales  Seqiieira  de  Soufa^qu'il  en- . 
voyoit  en  qualité  d'AmbalTadeiir  vers 
l'Empereur  du  Japon.  Ce  Prince  iou- 
hairoit  de  renouveller  l'ancienne  al- 

©"liance  qui  regnoit  entre  les  Rois  de 
Portugal  de  Tes  predecelîeurs.  Jean  IV 

fe  lîatoit  que  cette  alliance  feroit  ex- 

trêmement utile  à  l'Etat,  &  fur  tout 
à  Tes  fujets  des  Indes. 

Nous  avons  vu  comment  les  Portu- 
gais avoient  pénétré  jufque  dans  ces 

vafles  pays,  &  comment  ils  y  avoient 
fondé  une  vafte  Monarchie.  Après 
avoir  conquis  les  i/les  de  Madère,  des 
Terceres  &c  de  Saint  Michel ,  avoir 
parcouru  les  côtes  méridionales  de 

l'Afrique  5  s'être  emparé  des  iflesdu 
Cap  Vert,  avoir  confiruit  le  Fort  delà 

Mine,  dans  l'Ethiopie  Occidentale, 
fournis  fous  leur  puifïànce  les  ifles  du 

Prince  ,  &  de  Saint  Thomas,  s'être 
établis  dans  les  Royaumes  de  Congo, 

Ôc  d'Angola  ,  avoir  élevé  plufieurs 
Forts  dans  Tune  &  l'autre  Guinée ,  ils 
doublèrent  enfin  le  Cap  de  Bonne  EC- 

perance,  découvrirent  l'iile  S.  Lau- 
rent ,  &c  fubjuguerent  fur  les  côtes 

Orientales  de  l'Afrique  les  Royaumes 
de  Sofala  ,  de  Mozambique,  &  de 
Melinde.  Enfuire  ils  pafferent  la  mer 

Rouge  ,   parcoururent  le  fein  Perfi- 
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que  5  franchirent  les  embouchures  de  1^44. 
Vlnâe&c  entrèrent  dans  le  pays  qui  por- 

te cenom.  Ils  s'arrêtèrent  d'abordâCa» 
licut5dCochim5&dansIes  places  voi- 
fînesjoù  fous  le  prétexte  du  commerce^ 
ils  établirent  leur  domination. Ils  enle- 

vèrent rifle  d'Ormus  dans  le  feinPer- 

/ique  ,  aux  Rois  du  Pais  ,  Ôc  l'ifle  de 
Goa  dans  l'Inde  à  Idalcan.  Chaul  , 
Daman,  Ba2aim>  Cananor  ,  toute  la 

côte  du  Malabar  tomba  fous  leur  puif- 
fance.  L'ifle  de  Ceilan  reconnut  leur 
pouvoir.  Ils  conquirent  Malaca  dans 

la  Cherfonefe  d'or  par-delà  l'embou- 
chure du  Gange.  Ils  firent  éprouver 

la  force  de  leurs  armes  a  tous  leshabi- 

rans  de  l'Achipelage  Oriental.  Les 
Moluques  fubirent  leurs  Loix.  Ils  bâ- 

tirent la  Ville  de  Macaodans  la  Chi- 
ne :  ils  introduifirent  leur  commerce 

dans  le  Japon  ,  ôc  rendirent  enfin 
tributaires  tant  de  Royaumes,  de  Pro- 

vinces ,  d'Ifles  8c  de  pays ,  que  leurs 
Etats  formèrent  bien-tôt  un  Empire 

plus  vafte  ,  ôc  plus  étendu  quen'a- 
voit  été  l'Empire  Romain.  Ils  foutin- 
rent de  grandes  &de  perilleufes guer- 

res contre  les  Miu'es  ,  ôc  contre  les 
Idolâtres.  La  puiiTance  des  Rois  de 

Perfe  n'égaloir  point  celledes  Rois  de 
Cambaye.  Les  Capitaines  que  les  Ro- P  iiij 
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1^44.  i""aîf^s  eurent  à  combattre,  ne  rurpaf- 
foient  point  en  valeur,  en  courage,  en 
force,  en  inrrepidité,en  confiance,  un 
Nizamalucus  ,  un  Idalcan ,  &  tant 

d'autres  grands  Rois,  &  grands  Prin- 
ces, que  les  Portugais  vainquirent. 

Leurs  armées  étoient  compofées  des 

plus  braves  Nations  de  l'Orient.  Lqs 
Perfes  ,  les  Turcs  ,  les  Arabes ,  les 
Maures  marchoientâTenvi  fous  leurs 

ëtendarts.  Cependant  les  ,  Portugais 

qui  n'étoient  qu'une  poignée  de 
monde  en  comparaifon,  les  domptè- 

rent ,  ainfi  que  les  Rois  de  Bengale , 

d'Aracan,de  Pegou  ,  Se  de  Siam , 
dont  les  forces  n'étoient  pas  moins redoutables. 

Les  Rois  d'Efpagne  en  ufurpant 
la  Couronne  de  Portugal] ,  devin- 

'rent  les  maîtres  de  ces  vaftes  con- 
quêccs  j  mais  la  plupart  fecouerent 

leur  joug  dès  qu'on  y  eut  apprit  la 
nouvelle  de  la  révolution,  par  laquel- 

le Jean  IV  étoit  remonté  fur  le  trô- 
ne de  Cqs  Ancêtres.  Le  Mozambique, 

le  Royaume  de  Monbaze  ,  les  Villes 
de  Diou,deDaman  ,  Bazaim  ,  la  gran- 

de Capicainie  de  Chaul ,  lesforteref- 

{qs  d'Onor  ,  de  Bracalor  ,  de  Man- 
galor  ,  de  Cananor  ,  de  Camgranor  , 
la  Ville  de  Citadelle  de  Cochim  ,  de 
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Coulam  ,  de  Negaparam  ,  de  Melia-  1^44^ 

por,  de  la  plus  grande  partie  del'ifle 
de  Ceilan  ,  avec  plulieurs  Villes,  Ci- 

tadelles ,  fortereiîes  ,  reconnurent  le 
nouveau  Roi  de  Portugal  pour  leur 

Prince  légitime.  Dom  Juan  à  l'exem- 
ple de  fcs  Prédecelîèurs,  y  envoya  un 

Viceroi,  des  Commendans,  des  Gou- 
verneurs, des  troupes,  des  munitions, 

enfin  tout  ce  qui  étoit  necedàire  poui* 
conferver  fous  Ton  obéïdance  ces 

Villes  y  ces  ForterelIès  >  ôc  ces  Royau- 

mes. Il  voulut  que  le  V^iceroi  fe  tinc 
toujours  àGoa  ,  où  lesRois  de  lesPrin- 
€és  Indiens  envoyoient  leurs  tributs 

êc  leurs  AmbalTadeurs  lorfqu'ils  a- 
voient  à  traiter  de  quelque  affaire 
avec  les  Portugais. 

Les  Portugais  voyant  à  leur  tête  un 
Roi  de  leur  Nation  ôc  fe  rappelîanc 
combien  ils  étoient  autrefois  redou- 

tez dans  tous  ces  pays  réfoluient  de; 

s'y  taire  refpecl'er  ,  &  redouter  en- 
eore.  Les  Princes  de  l'Orient  ne  pou- voientGoncevoir  comment  ilsavoicnt: 

pu  fupporter  pendant  un  fl  long: 
tems  un  joug  étranger.  Cette  patience 
leur  avoir  in f  pire  du  mépris  pour  eux.. 

Ils  publioient  que  ce  n'érotent  plus 
ces  mêmes  Portugais  ,  cette  mi-me 
Nation  HpuilTan te,  fi  brave,,  ôc  £  £s- 

Fit 
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1^44.  dourable  5  qui  avoit  fubjugué  tout 

rOrienr.  Bien-tôt  fongeant  à  s'affran- chir entièrement  de  leur  domina- 
tion ,  ils  refuferent  de  leur  payer 

les  tributs  ordinaires.  LeXeque  de Ca- 
tifa  ancienTributaire  de  la  Couronne 
de  Portugal ,  fe  fouleva  le  premier.  Il 
joignit  fes  forces  de  mer  &  de  terre 
aux  ennemis  de  la  Couronne  ;  il  re- 

fufa  l'enrréede  ks  ports  aux  vaifTeaux- 
Portugais ,  &  troubla  le  commerce  de 
la  Nation. 

Dom  François-Louis  Lobo  Com- 
mandant fur  cette  côte,  s'unit  au  Ca- 

pitaine General  de  Mafcate  pour  pu- 
nir le  Xeque.  Ils  partirent  dans  ce 

delTèin  avec  une  efcadrepour  Catifa. 
Ils  rencontrèrent  en  chemin  fept  vaif- 
feaux  appartenans  au  Xeque  ,  char- 

gez de  précieuf  es  marchandifesj  &  ils 

s'en  emparèrent.  Peu  de  jours  après 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  deux  vaK- 
feaux  ,  de  trois  qui  fortoient  du  port 
de  Catifa.  Le  troi/îéme  fefauva,  ren- 

tra dans  le  port  5  &  y  apprit  la  perte 
de  fes  deux  compagnons.  Les  Por- 

tugais ne  doutèrent  point  qnele  Xe- 
que ne  fe  mîr  en  deffenfe.  Ils  rcfolu- 

rent  de  dcf:endre  à  terre  pour  l'atta- 
quer ,  avant  qu'il  fe  fût  mieux  fortifié  j 

ils  l'exécutèrent.  Ils  mirent  le  paysâ 
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feu  &  à  fang.  Les  habirans  de  Cari-    i6jçt* 
fa  leur  faifoient  des  fîgncs  pour  leur 
demander  grâce  j  mais  les  Portugais 
faifoient  femblant  de  ne  les  pas  ap- 
perçevoir  ,  Ôc  continuoient  leurs  ra- 

vages. Alors  on  leur  fit  dire  que  le 

Xeque  &  les  Grands  s'étoient  mis  en lieu  de  fureté.  Dans  ce  moment  les 
Portugais  cefïèrent  leurs  hoftilitez,  &: 
entrèrent  avec  les  habirans  en  négo- 

ciation. Ils  protégèrent  qu'ils  dévafte- 
roient  tout  le  pays ,  fi  on  ne  leur  H- 
vroit  le  Xeque  &c  (es  Minières.  Les 
Maures  réilfterent  à  cette  propofition^ 
de  les  Portugais  firent   femblant    de 
recommencer  leurs  ravages.  Alors  ori 
vint  leur  dire  que  le  Xeque  fe  fou- 
iiiettoit  5  ôc  promettoit  de  leur  payer 
déformais  les  tributs  ordmaires.   Le 
General  répondit  que  cela  ne  fuffifoit 

point  ,    qu'il   fnlloit  que  le  Xeque 
payât     les     frais     de     fon      arme- 

ment   5  avec   tous  les  arrérages  des 
tributs    dûs     depuis    plufieurs    an- 

nées ,  &c  que  le  Xeque    lui-même 
vînt  pour   régler  les  conditions  de 

la    paix    qu'on     alloic    renouveller. 
Les  Maures  s'en  retournerenr  hon- 

teux de  défefperez..    Cependant  k^ 
Portugais  craignant  que  leurs  voiâsia; 



34?        H  I  s  T  a  I  R  E 

1(344.    n'accouruiïent  à  leur  fecours/e  déter- mineient  à  achever  de  ruiner  le  pays. 
Sur   ces  entrefaites  les  Dépurez  de 
Catifa  revinrent  pour  dire  au  Gene- 

ral qu'il  fe  foumettroit  atout  ce  qu'on 
vou droit  ,  pourvu  quon  leur   pro- 

mît de  ne  point  outrager  leur  Prince. 
»>  Votre  Prince  ,  leur  dit  le   Gene- 
»  rai  5  a  violé  la  paix   qui  regnok 
«  entre    nous   :    il  eft  indigne    de 

?>  notre  clémence  ,  maisiU'éprouve- 
5^  ra  d  votre  confideration.   Je  vous 

w  le  promets ,  il  peut  venir,  la  pa- 
»  rôle  dts  Portugais  eft  facrée ,  Se 
»  la  gcnerohté    eft  leur   principale 
»  vertu.   «    Le    Xeque    ayant  reçu 
cette   réponfe  ,   fe  rendit   le  lende- 

main de  bonne  heure  dans  le  camp 
àes  Portugais,  accompagné  de  route 
fa  Cour.  Il  paya  le  tribut    dont  on 
étoit  convenu  ,  de  promit  de  payer 
dans  un  certain  tems  les  arrérages 

qu'on  liii  demandoit.    Les  Portugais 
le  congédièrent ,  &  s'en  retournèrent 
dans  leurs  vaiflTeaux  chargez  de  ri- 
chefTcs.  Cette  adion  les  fit  refpeder 
dans  toi  t  le   pays.    Le  Xeque   croit 
eftimé  trè^-puifIànr5  Se  fon  orgueil 
humilié  d^nnaune  idée  très-avanra- 
gcufe  de  fe^  vainqueurs. 

AutamksPgïtusaisparoi/Toicnt  at- 
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tefitifs  a  recouvrer  leurs  anciens  Etats,    1^4  f» 
autant  les  Caftillans    faifoient  leurs 

efforts  pour  les  conferver.  Tangeren 
Afrique  leur  tenoit  fort  à  cœur.  Sa 
forrereflè  ,  &  fa  fituation  leur  étoient 

extrêmement  utiles.  Leurs  flotes  pou- 

voient  aifément  s'y  retirer, en  cas  qu'el- 
les fufîènt  poutfuivies  parleurs  enne- 

mis ,  ou  qu'elles  fuffent  battues   de 

quelque  tempête.  LesCaftillans  ne  s'oc- 
cupoient  que  des  moyens  d'arracher une  féconde  fois  cette  Ville  des  mains 

des  Portugais.  Us  firent  agir  tant  de 

refîbrts  qu'ils  déterminèrent  une  par- 
tie des  habitans  à  trahir  le  Roi  de  Por- 

tugal. Dom  Lopes  d'Acugna  condui- 
iît  toute  l'intrigue,  &c  l'on  fit  partir 
une  f^ote  pour  féconder  fes  defîèins» 
On  ctoit  convenu  que  dés  que  cette 
flote  feroit  à  la  rade  de  Tanger  ,  les 
Conjurez  prendroient  les  armes,  maf- 
facreroient  les  parti  fans  des  Portu- 

gais ,    &   favori feroient   la  defcen- 
te    dQs    Efpagnols.      Toute    entre- 
prife,  affujettie  à  un  embarquement , 
cft  plus    que    toute   autre    expofée 
aux  caprices  de  la  fortune.  La  mieux 

concertée  échoue  plusfouvent  qu'elle 
ne  réulîît.  La  dote  Efpagnole  fut  ba- 

tuë  d'une  horrible  tempête.  Les  vaif- 
féaux  iuâltraitez  ciuenc  bien  de  la 
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1^44.  peine  à  gagner  Ceuta.  Les  Conjurez 
loin  de  fe  repentir  de  leur  defïein , 

voyant  qu'ils  ne  pouvoient  livrer  la 
Ville  aux  Caflillans ,  réfolurent  de  la 
livrer  aux  Maures,  Ils  en  donnèrent 

avis  aux  Efpagnoîs ,  qui  y  conlenti- 

rent;  à  condition  pourtant  qu'ils  par- 
tageroient  avec  les  Infidèles  le  butiiv 

qu'on  y  feroit.  Ce  traité  fut  figné  le 
cinq  de  Mai.  Les  Conjurez  peu  de 
jours  après  dévoient  ouvrir  les  portes 
aux  Maures  ,  &  ceux-ci  dévoient  ma f- 

facrer  ou  réduire  dans  l'efclavage  les 
liabitans.  La  confpiration  alloit  écla- 

ter 5  lorfque  quelqu'un  des  Conjurez 
ne  pouvant  foutenir  l'image  de  voir 
£es  parens  de  fes  amis  égorgez  5  alla 
avertir  les  Magiftrats  de  tout  le  com- 

plot. On  aiïèmbla  le  Confeil ,  on  prie 
des  mefures,  Ôc  on  arrêta  les  traîtres. 

Un  des  principaux  Magiftrats  ayant 
découvert  que  Ton  fils  avoit  trempé 

dans  la  confpiration,  alla  l'arrêter,  &c 
l'envoya  chargé  de  chaînes  au  Roi  de 
Portugal.  L'intérêt  de  la  Patrie  l'em- 

porta fur  l'intérêt  du  fang. 
Les  traîtres  furent  punis,  6^  Tanger 

fauve.   Cependant  la  France  éprou- 

voit  de  plus  en  plus  combien  l'ai- 

liance  ;  qu'elle  avoit  contrariée  avec  ' 
le  Portugal,  luiétoit  avantageufe.  Lss 
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Portugais  occupoient  une  partie  des  i^am 
forces  de  la  Caftille.  Les  François 
enprofîroient,&  poufîbient leurs  con- 

quêtes dans  laCafalogne&  ailleurs.  Le 
Roi  de  Portugal  continuant  de  fon 
€Ôté  la  guerre  ,  fit  marcher  une  ar- 

mée de  douze  mille  hommes  vers  la 

frontière  d'Alenreyo  afin  d'entrer  dans 
la  Caftille.  Le  Roi  Catholique  y  en- 

voya auflî  àts  troupes  pour  défen- 
dre le  païs,  &ilen  donna  le  comman- 

dement au  Marquis  deTorrecîifajqui 
avoir  palTé  par  tous  les  emplois  mili- 

raires.ToiTecufa  s'attacha  à  augmenter 
fa  Cavalerie,  pour  être  mieux  en  état 

d'arrêter  les  courfes  des  Portugais,  & 
pour  pouvoir  efcorter  tous  les  con- 

vois, qu'il  devoit  envoyer  dans  les 
places  différentes  de  l'Eftramadure 
Efpagnole.  Jean  IV  nomma  pour 

gênerai  de  fon  armée ,  Machias  d'A- 
buquerque. 

Torrecufa  commença  le  premier 
les  hoflilitez.  Le  premier  foin  duGe-- 

neral,c'ell:  de  ne  point  hazarder  le^^e- 
rement  fa  réputation.  Le  moindre 
échec  peut  faire  perdre  la  confiance 

qu'on  a  en  lui,&  la  confiance  perdue, 
on  doit  defefperer  àes  heureux  fuc- 
cès.  Torrecufa  préfumant  trop  derui- 
même;  attaqua  Onguelia  petite  Ville 



5^1  Histoire 

1^44.  où  il  n'y  avoit  que  quarante  foldatî 
cie  garnifon  ;  il  voulut  l'emporter 
d'emblée  ,  &  il  échoua  dans  Ton  en- 
treprife.  Pafcal  de  Cofta  vieux  Sol- 

dat 5  Commandant  de  la  Place,  le  re- 
pouiïa  ,  &  le  força  de  fe  retirer  préci- 
pitamenti  Ce  fut  dans  cette  occafion 

qu'on  vit  une  femme  Portugaife  com- 
battre avec  unepique  à  la  main  l'enne- 

mi,  &  qui  quoique  bleiîée ,  ne  voulut 

jamais  fe  retirer  qu'elle  ne  l'eut  vu  fuir. 
Mathias  d'Albuquerque  étoit  X 

Eftremoz.  Il  y  apprit  le  peu  defuccès 
que  le  Marquis  de  Torrecufa  avoit 
eu  devant  Onguella.  Son  malheur  le 
rendit  circonfpedt.  Il  refolur  de  ne 
hazarder  aucune  ,  démarche  dont  il 
ne  fût  fur  du  fuccès.  Cependant  il 
fit  partir  vers  Montijo  Dom  Rodri- 

gue de  Caftro  ,  Lieutenant  General 
de  la  Cavalerie  ,  avec  deux  cens 
foixante  chevaux,  &  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Il  le  fit  fuivre  par 
le  grand  Veneur  accompagné  de  huit 
cens  chevaux  ,  avec  ordre  de  fecou- 
rir  Caftro  dans  le  befoin.  Montijo 

étoit  une  Ville  d'environ  huit  cens 
feux.  Elle  avoit  un  bon  retranche- 

ment. La  garnifon  étoit  compofée 

d'une  Compagnie  de  Volontaires  &x 
d'une  Compagnie  deCavalerie»  D'ail- 
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leurs  les  Habitans  croient  braves  ôc  1644* 
accoutumez  à  la  guerre.  En  arrivant 

Rodrigue  de  Caftro  attaqua  le  re- 
tranchement que  la  garnifon  défen- 

dit avec  opiniâtreté  :  néanmoins  on 
le  força  ,  on  entra  dans  la  Ville  ôc 
on  la  pilla.  Au  commencement  de 

l'attaque  une  partie  des  Habitans 
avoient  pris  la  fuite  >  de  avoient  été 

avertir  les  Caftillans  du  fort  qui  me- 
naçoit  Montijo.  On  y  envoya  mille 
chevaux  pour  fecourir  cette  Ville. 

Caftro  avoir  eu  le  foin  d'envoyer  d^s 
efpions,pour  obferver  les  ennemis. 

Ces  efpions  vinrent  l'avertir  de  l'ar- rivée des  Caftillans.  Caftro  raffembla 

promptement  {qs  Soldats  difperfez, 
&  fortit  de  laVille  en  bon  ordre,  pour 
combattre  les  Efpagnols.  Le  Grand 
Veneurjqui  de  fon  côté  avoitété  auftî 
averti ,  le  joignit  dans  cet  inftant.  Ils 
chargèrent  avec  tant  de  valeur  les 

Efpagnols  ,  qu'ils  prirent  honteufe- 
ment  la  fuite.  Qiielques-uns  même 

s'enfuirent  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'ils  .fe  jetterent  dans  la  Gua- 

diane,  &c  s'y  noyèrent. 
Torrecufa  voulant  fe  dédomma- 

ger de  ce  malheur ,  envoya  un  gros 
détachement  de  fa  cavalerie,  pour 
faire  le  dé^ât  dans  le  territoire  de 
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J^Aj^  Porcaiegte  êc  d'Azumar.  Ce  détache* 
ment  trouva  quelques  Habitans  ré- 

pandus dans  les  campagnes  ,  qu'il 
tua  fans  pitié.  Albuquerque,  informé 
par  les  efpions  de  ce  qui  fe  pafToir, 
ordonna  à  DomNunes  Mafcaregnas, 

Meftre  de  Camp,  qui  éroit  dans  Por- 

talcgre,  d'aller  avec  Ton  Régiment 
ôc  un  détachement  de  Cavalerie, 

brûler  un  certain  Bourg  qu'il  lui  in- 
diqua ,  afin  de  contraindre  les  Efpib- 

gnols  de  fe  retirer.  Mafcaregnas  lui 

reprefenta  qu'il  étoit  dangereux  &C 
difficile  d'exécuter  ce  qu'il  ordonnoir, 
mais  qu'il  iroir ,  s'il  le  (buhaitoit , 
attaquer  Membrillo  ,  a  quatre  lieiies 

de  Caftelvidc  ,  d'où  les  garnifons  de 
Valence  &  d'Albuquerque  tiroient 
leurs  proviilons.  Le  General  approu- 

vant ce  deiïern ,  lui  envoya  encore 
huit  cens  Dragons  &c  trois  cens  Ca- 

valiers fous  les  ordres  de  Dom  Die- 

gue  Gomes  de  Figueredo  ,  Lieute- 
nant du  Meftre  de  Camp  General , 

avec  des  vivres  pour  quatre  jours, 
beaucoup  de  munitions  ,  dts  feux 
d  artifice  ,  dts  échelles  ,  ôc  de  tour 
ce  qui  étoit  necefi^àire  pour  le  fuccès 

de  l'entreprife, 

Mafcaregnas  partît  pour  l'exécuter» 
êc  chargea  de  la  conduite  de  l'avant- 
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garde  Diegue  Gomes  ,  qui  s'empara  i6'44, 
d'un  pofte  extrêmement  avantageux  , 
pour  empêcher  ceux  de  Valence  Se 

d'Albuquerque  de  fecourir  Membril- 
lo.  Les  Portugais  arrivèrent  devant 
cette  Place  à  la  pointe  du  jour.  On 

l'attaqua  dans  le  moment  par  quatre 
endroits  difîerens,afin  de  ne  pas  lai(îèr 
aux  Habitans  le  tems  de  fe  reconnoi- 
ire.  Après  un  combat  aiïèz  opiniâtre, 
elle  fut  forcée,  pillée ôc  brûlée.  Ceux 

qui  s'étoienc  retirez  dans  PEglife , 
furent  les  feuls  qui  échaperent  à  la 
furie  du  Soldat.  Enfuite  on  ravagea 

les  campagnes  ,  3c  l'on  détruifît  un 
Village  appelle  Celorino.  Ceux  de 

Valence  de  d'Albuquerque  coururent au  fecours  de  Membrillo ,  comme  on 
lavoit  prévu  :  mais  le  détachement 

qu'on  avoir  laide  dans  le  pofte ,  dont 
Diegue  Gomés  s'étoit  d'abord  empa- 

ré, les  arrêta,  ôc  les  obligea  à  s'en  re- tourner. 

Les  Efpagnols  qui  avoient  vaine- 
ment attaqué  Onguella  ,  avoient  pris 

la  route  de  Landroal  ,  pour  en  dév^{- 
ter  la  campagne  ,  &  en  enlever  les 
beftiaux.  Les  Habitans  prirent  les 
armes  ,  pourfuivirent  &  joignirent 
Tennemi  entre  Alconchel  ôc  Ville- 

neuve de  Frefne.  Ils  leur  firent  ren- 
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1^44.  dre  tout  le  butin,  &  en  tuereftt  iift 

nombre  confiderable.  Le  General 

de  la  Cavalerie  Portugai{e  étant  for- 

ti  d'Olivença  ,  il  rencontra  vingt- 
trois  Cavaliers  Efpagnols  ,  dont  il  fit 
trois  prifonniers  ,  qui  lui  apprirent 

que  Dom  François  deVelafco,  Lieute- 
nantGeneral  de  la  Cavaleriejétoit  avec 

cinq  cens  chevaux  à  Villeneuve  de 
Barca  Rota.  Cette  Ville  ëtoit  une 

des  plus  riches  &  des  plus  con- 
fiderables  de  rEftramadure  Efpa- 
gnole.  Le  General  de  la  Cavale- 

rie forma  le  deffein  d'y  entrer 
pour  l'enlever  aux  Caftillans.  It 
envoya  pour  reconnoître  la  Place 
pendant  la  nuit  >  Euftache  Pique 

Meflre  de  Camp.  Pique  s'acquitta  en 
homme  intelligent  de  fa  commifTion; 
ôc  le  lendemain  en  conféquence  de 
fes  inftrudions ,  la  place  fut  prife  dc 

pillée.  Velafco  fe  fauva  au  commen- 

cement de  l'attaque  avec  (a  Cavalerie 
fur  une  éminence  ,  d'où  il  regarda froidement  le  fac  de  Villeneuve  fans 
fe  donner  îc  moindre  mouvement 

pour  l'empêcher.  Les  Portugais  s'en 
retournèrent  vainqueurs  à  Alcon- 
chel. 

Ces  fuccès  difFerens  déterminèrent 

Albuquerque  à  fe  mettre  lui  -  même 
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en  campagne.  Le  Grand  Veneur  alla    1^44. 

le  joindre  à  Campo  Major.  L'armée 
fe  trouva   compolée  de   6000  hom- 

mes,  douze  cens   chevaux,  avec  fîx 

pièces  d'artillerie,  ôc  des  vivres  &  des 
munitions  pour  vingt  jours.  Elle  étoic 
divifée    en    neuf  Regimens  ,    donc 
étoient  Meftres  de  Camp  Ayres  de 
Saldagne  .  Dom    Nuno    Mafcare- 
gnas  ,  Louis  de  Silva  Telles ,  Juan 
de  Saldagne  Soufa,  François  deMelo, 

Martin  Ferreyra  ,'  Euflache    Pique, David  Calé  ,  ôc  le  Comte  de  Prado. 
Le  Grand  Veneur    commandoit   la 

Cavalerie  ;  Diego  Gomés  dePigueyre- 

do,  l'Infanterie  en  qualité  de  Meftre 
de  Camp  General ,  &  Gafpar  Pinto 
Peftano ,  étoic  Commi(ïaire  General 
de  cette  armée  qui  marcha  vers  Albu- 
querque.    Mais  Mathias  ayant  apris 

qu'on  y  avoit  envoyé   du  fecours  , 
tourna  vers  Villar-del-rei  qu'il  pilla 
de  brûla.  De-là  il    paflTa  à  la  Roche 
de  Manfando  ,  qui  fubit  le  même 
fort  queVillar-del-rei.  Enfuite  les  Por- 

tugais  allèrent  à  Montijo ,  dont  les 
Caftillans  avoient  reparé  les  rerran- 
çhemens.  On  reprit  cette  Ville,  Ôc  on 
la    pilla.     Albuqucrqi^e   y    fejourna 
deux  jours  pour  laifer  refpirer  fes 
troupes,.    Il  fe  remit  en  campagne  > 
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1644*    ravageant  &  brûlant  tous   les   lieux 
où  il  poita  Tes  armes. 

Le  Marquis  de  Torrecufa  ne  Ton- 

geoit  cependant  qu'à  aiïiirer  les  pla- 
ces importantes,  ôc  abandonnoit  les 

autres  a  la  fureur  d^s  Portugais.  Il 
tint  un  confeil.  Les  uns  vouloienc 

qu'il  allât  afîiegerOlivença,  les  autres . 
qu'on  allât  chercher  les  Portugais 
pour  les  combattre  i  parce  ̂   difoient- 
ils  5  qu'il  falloir  une  aélion  d'c- 
clat  pour  redonner  la  confiance  aux 

troupes  ,  ôc  reparer  les  pertes  qu'on 
avoir  fmes,  Torrecufa  s'y  détermina. 
Il  raffembla  toutes  fes  troupes,  ôc  il 

fe  mit  en  devoir  d'aller  chercher  les 
Portugais.  Son  armée  montoit  à  fept 

mille  hommes  d'Infanterie,  ôc  a  deux 
mille  fix  cens  chevaux.  L'Infinterie 
étoit  divifée  en  neuf  corps  ,  ôc  la 
Cavalerie  en  trente-quatre  efcadrons. 
Torrecufa  en  confia  le  commande- 

ment^ gênerai  au  Baron  de  Molin- 

guen. 
Albuquerque  fe  voyant  dans  la 

necelfité  de  combattre,  envoya  recon- 
noKre  l'ennemi  ,  ôc  rangea  fon  armée 
en  bataille.  Il  fepara  fa  Cavalerie  en 
douze  corps  ,  ôc  en  plaça  fix  tous 
Portugais  à  laîle  droite  3  Ôc  fix  tous 

Etrangers  d  l'aîle gauche.  Melo  com- 
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mandoic  ceux  de  l'aîle  droite  ,  de   le    1^44. 
Commifîaire    General  ceux  de  l'aîle 
gauche  ,  avec  la  Cavalerie   Hollan- 
doife  ,   commandée  par  Piper.  Al- 

buquerque    s'écant    apperçu    que  la 
plaine  luiécoic  défavantageufe,  parce 
que  Tes  ennemis  étoienit  fuperieursen 
Cavalerie,  fe  couvrit  de  trois  rangs 

de  charretes ,  qu'il  fit  garder  par  qua- 
tre cens  Moulqueraires.  Il  ̂t   trois 

batteries  de  fix  pièces  de  canon  ,  ôc 

tout  étant  difpofé  ,  Albuquerque  par- 
la ainfî  à  fes  troupes.  "  Portugais ,  je 

»  connois  votre  courage  ,  je  fçai  qu'il 
»*  eft  porté  naturellement  aux  grandes 

»  avions ,  &  fî  je  vous  parle  ,  c'eft 
w  moins  pour  vous  animer  ,que  pour 
»*  vous  rappcller  ces  mêmes  adions 
»  qui  vous  ont  acquis  tant  de  gloire. 
i»  Dix  mille  de  vos  Ancêtres  taillèrent 

M  en  pièces  une  multitude  effroyable 

"  de  Barbares  aux  campagnes  d'Ou- 
"  rique.    Jean    Premier   défit    avec 
»  fix  mille    homm.es  à   Aljubarrota 
»  trente  mille  Caflillans.  Craindriez- 
»  vous  une  armée ,   dont  les  forces 
«  font  de  beaucoup  inférieures  ,  Se 
«  que  vous  avez  vaincue  en  détail  en 

"  plufieurs  rencontres?  NonJ'ardeur 
"  que  vous  montrez  pour  le  combat, 

»  m'eft  un  garant  certain  de  la  vie- 
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1^44.  "  toire.  Torrecufa  perfLiadcde  la  dé- 

»  faite  de  Tes  troupes,  n'a  ofé  fe  mec- 
i>  tue  à  leur  tète ,  il  s'eft  enfermé  dans 
M  Badajos  ,  pour  n'être  pas  témoin 
»  de  la  honte  de  fa  Nation.  La  gloire 
»  vient  fe  jetter  avec  la  vidtoire  entre 
w  vos  bras.  Souvenez-vous  de  votre 
9>  Patrie.Souvenez-vous  de  votre  Roi: 

»  l'ennemi  ne  fçauroit  vous  réfîfter. 
La  fermeté  &  l'ordre  qui  regnoient 

parmi  les  Portugais  ,  fembloient  de- 
voir oter  l'envie  aux  Caftilllani  d'en 

venir  aux  mains.  Mais  fe  confiant 

fur  leur  nombre  ,  ils  chargèrent  avec 

fureur  l'aile  gauche  des  Portugais.  Le 
choc  fut  violent  ,  &  la  Cavalerie 
rompue  &  renverfée.  La  Hollandoife 

fe  replia  avec  précipitation  fur  le  Ré- 

giment d'Ayres  de  Saldagne.  Le  dé- 
fordre  s'y  mit.  Les  Caftillans  faifirent 
ce  moment  pour  le  recharger  ,&  ache- 

vèrent de  le  déconcerter.  La  Cavalerie 

de  l'aîle  droite  accourut  pour  le  fe- 
courir,  \<ts  Caftillans  le  reçurent  avec 

tant  de  valeur,  qu'ils  la  firent  reculer. 
Alors  ils  rptomberent  fur  l'infanterie 
de  la  gauche  ,  de  l'attaquèrent  vive- 

ment par  le  front  &  par  le  flanc.  Al- 
buquerque  fit  tous  (es  efforts  pour  ra- 
lier  les  foldats  j  mais  fur  ces  entrefai- 

tes, il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui.  Un 

Officier 
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officier  François,  appelle  Henri  de  la  i(j44. 

Morlé,  l'ayant  appeiçu,  courut  à  Ton 
fecours  &  lui  donna  ion  cheval  ,  fa- 
crifiant  fa  vie  pour  fauver  celle  de 
fon  General.  On  dut  la  vidoire  à 

l'adion  de  ce  François.  Qj-ioique  l'in- 
fanterie fut  rompue  ,  l'artillerie  pri- 

fe,  que  le  défordre  enfin  iegnât  par 

tout  5  d'Albuque?-que  ofa  renrer  de 
rappeller  la  foie  une  feus  f^^s  érendarts. 
Ayant  rallié  quelques  Offiaers  avec 
quelques  foldats  ,  qui  combartoienc 
pêle-mêle  avec  les  Caftillans.  il  fe  mie 

a  leur  tête,  chargea  lennemi  l'épéeà 
la  main  ,  regagna  l'artillerie  éc  le 
bagage.  Se  après  un  combat  des  plus 

longs  &  des  plus  opiniâtres  ,  força 
enfin  les  Caftillans  à  abandonner  le 

champ  de  bataillejqu'ils  laifferent  cou- 
vert de  corps  morts.  Les  Portu- 

gais honteux  d'avoir  été  fi  maltraitez 
au  commencement  de  la  bataille , 
crurent  effacer  cette  honte  ,  en  maf- 
facrant  impitoyablement  tous  les  Caf- 

tillans qui  tomboient  en  leur  pou- 

voir. Il  s'en  noya  beaucoup  dans  la Guadiane,&:  les  bords  de  cette  rivière 

offroient  un  fpedtacle  affreux,  par  les 

cris  de  ceux  qui  périfïbient dans  l'eau, 
ou  des  blciîez  ,  ifur  les  corps  defquels 
la  Cavalerie  paffoit  fans  pitié. 

Tome  r/l.  CL 
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164.4..        Enfin  les  Caftillans  perdirent  dans 
cette  bataille  cinq  Meftres  de  Camp, 

Dom  Jofeph  de  Pugar ,  Dom  Fran- 
çois de  Luna  Corrigidor  de  Badajoz, 

Dom  Diegue  Giralde ,  Irlandois  ,  ôc 

Juan  Rois  d'Oliveir a, Portugais  ,•  Neuf 
Capitaines  de  cavalerie^quarante-cinq 

d'mfanterie  ,  plusieurs  Chevaliers  de 
S. JacqueSjd'Alcantara  ôc  d^  Montefa, 
trois  Sergens  Majors  ,  le  Comte  de 
Montijo  avec  Ton  fils,  feize  cens  fol- 
dats  5  ôc  huit  cens  chevaux.  Le  nom- 

bre des  blelTez  monta  aulîî  à  huit  cens. 

Du  côté  des  Portugais  il  y  eut  neuf 
cens  hommes  5  tant  tuez  que  blelîèz. 
On  compta    parmi  les  morts   deux 
Meftres  de  Camp ,  Ayrcs  de  Saldagne 
ôc  Dom  Nuno  Mafcaregnas;  un  Ser- 

gent Major,  huit  Capitaines  d'Infan- 
terie, ôc  trois  ou  quatre  de  Cavalerie. 

Au  commencement  de  la  bataille,  le 

Meftre  de  Camp  Pique  fut  fait  prifon- 
nier  avec  le  Comte  de  Fiefque,  Dom 

Diegue  de  Mcnefes,"  Ferdinand  Pe- reira  ,  Manuel  de  Saldagne  ,   George 
de  Mclo,  fils  du  Grand  Veneur ,   Ôc 

François  d'Almada  ,    l'un  ôc  l'autre 
Capitaines  d'Infanterie.  La  Cavalerie 
Portugaife  ne  foufirit  prefque  point. 

Celle  de   l'aîle  gauche  s'enfuit  d'a- 
bord ,  ôc  celle  de  la  droite   ne  ̂ t 



DE     Portugal,      ^(j^ 

qu'une  médiocre  réfiftance.  On  duc    1^44. cette  vidoire  à  la  feule  infanterie,qui 

n'abandonna  jamais  le  champ  de  ba- 
taille. Albuquerque  la  uamena  dCam- 

po  Major  ,  où  il  trouva  les  habitans 
ailemblez  qui  fe  préparoient  pour  le 

venir  fecourir,  croyant  qu'il  avoir  été 
vaincu  ,  ainfî  que  l'avoient  rapporté 
les  Cavaliers  qui  s'étoient  enfuis  au commencement  du  combat. On  célébra 

dans  tout  le  Portugal  cette  victoire. 

Le  Marquis  de  Torecufa,  pour  ré- 

parer fon  armée ,  ût  venir  de  l'Eftra- 
madure  &  de  l'Andaloulie  toute  l'in- 

fanterie &    toute    la   cavalerie  qui 
étoient  dans  ces  deux  Provinces.  Une 

pouvoir  fe  confoler  de  la  défaite  de 

fes  troupes»  Cette  bataille  fut  en  quel- 

que manière  la  première  action  d'é- 
clat 5  qui  fe  pafla  entre  les  Caflillans 

&  les  Portugais  depuis  le  commence- 

ment de  la  guerre.  Ce  n'eft  pas  lapre- 
miereoccafionoùl'on  ait  vu  que  ceux 
qui  étoient  d'abord  victorieux  ,  fuf^ 
fent  enfuite  vaincus.  Il  arrive  que  le 
vainqueur  fe  rompt  pour  pouriuivre 
le  vaincu, qui  revenant  de  fon  premier 
défordre,  fe  rallie  peu  à  peu ,  profite  du 

défordre  où  le  vainqueur  s'efl;  jette 
lui-même ,  ô<:  lui  arrache  une  viéloire 

qu'il  ne   méritoit  point.  La  valeur 
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1^44.  uniea  la  prudence,  fuplée  à  tout ,  & 

peut  tour.  D'Albuquerque  au  lieu  de 
s'abandonner  au  défefpoir  n'en  de- 

vint que  plus  ferme ,  a  la  vue  de  Tes 
troupes  rompues  j  plein  de  confiance, 
dans  le  fein  du  malheur,  il  ofa  fe  fla- 
ter  de  la  vi6toire.  Le  Roi  pour  le  ré- 

compenfer  le  fit  Comte  d'Alegrette. 
Tandis  qu'il  fe  comportoit  ainfi 

dans  la  Province  d'Alentejo,  le  Com- te de  Caftel  Melhor  commandoit  dans 

celle  d'entre  Douro  ôc  Minho  ,  pour 
le  Roi  de  Portugal ,  de  le  Marquis  de 
Tavoradansle  Royaume  de  Galice, 
pour  le  Roi  Catholique.  Celui-ci 
voyant  que  les  Portugais  avoient  fait 
de  grands  dégâts  dans  la  Galice,  où 
ils  avoient  pillé  &  brûlé  plufieurs 
bourgs,  avec  la  Ville  de  Barca  ,  réfo- 

Jut  pour  s'en  venger ,  d'aller  attaquer 
Camignan  ,  Villeneuve,  Moufon  ,  & 
quelques  villages  voifins,  comme La- 
gnelas ,  &  Seixas.  Il  partit  pour  cette 
entreprife,de  la  Ville  de  la  Garde,  & 
defcendit  la  rivière  avec  quatre  bar- 

ques 5c  trente  bateaux  chargez  de  fol- 
dats  pour  brûler  Camignan.  Ils  y  ar- 

rivèrent ,  &  ils  éroient  prêts  à  débar- 
quer,lorfque  Rodrigue  Pcreira  Sotto 

Major  s'en  apperçur ,  ôc  les  contrai- 
gnit â  fe  recirer.  Q^iatie  grandes  bar- 
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ques  parties  de  Tiii,  pour  allerinfultei:    i  ̂44» 
Valence,  éprouvèrent  le  même  fort , 

c'eft-à-dire  ,  qu'elles  furent  obligées 
de  s'en  retourner,  fans  avoir  rien  faito 

Dom  Louis  Odrifco ,  Sergent  Ma- 

jor d'Antoine  de  Saavedra^  s'embar- 
qua à  Tamaga  fur  quelques  barques, 

ôc  fur  quelques  bateaux  ,  pour  aller 
brûler  Lagnellas.  Les  habitans  au  nom* 
bre  de  vingt-cinq  fe  rendirent  fur  \qs 

bords  de  la  rivière  pour  s'oppofer  au 
débarquement.  Armez  de  piques  & 

d'épées ,  ils   l'empêchèrent  en  effet , 
firent  vingt  -  neuf  prifonniers    avec 

deux  Capitaines  d'Infanterie  ,  un  En- 
feigne  ,  un  Sergent  Major ,  &  tuèrent 
près  de  trois  cens  hommes.  Non  con- 

tens  d'avoir  ainfi  repouffé  l'ennemi  5 
ils  entrèrent  fous  les  ordres  d'Abreu 
dans  la  Galice  ,  où  ils  faccagerent  ôc 
brûlèrent  plufieurs  bourgs  &  villages. 

Peu  de  joursaprès,  les  Caftillansaii 
ftombre  de  cinq  mille  hommes,  &  de 
trois  cens  chevaux,  fejetterent  dans 
le  Portugal  par  un  endroit  nommé 

Sayafecha.  On  ne  doutoit  point  qu'ils 
ne  fifîènt  quelque  grande  entreprife  , 

mais  ils  fe  bornèrent  a  attaquer  le  Châ- 
teau de  Crafto  Laboreiro,  que  Pierre 

de  Fsria  deT^ndoir,  avec  vingt-cinq 
foldaL2.  Les  habitans  des  villages  prc- 

Qnj 
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1(^44 .  chains  accoururent  à  Ton  fecours.  Faria 
contraignit  les  Caftillansâ  lever  lefie- 

ge,  de  à  s'en  retourner  hontenfemenr, 
après  avoir  brûlé  quelques  maifons. 
Ayant  voulu  chafTer  les  Portugais  de 
Salvaterre,  ils  échoiierent  également 
dans  cette  encreprife. 

Dom  Urbain  d'Humada  comman- 
doit  les  Caftillans  fur  la  frontière  de 

Eeira.  N'ayant  ofé  faire  aucune  courfc 
dans  le  Portugal,  comme  les  Portugais 
en  avoient  fait  dans  la  CaftiUe,  le  Roi 

Catholique   lui    ôra   le   commande- 

ment 5  &c  le  confia  à  François  d'Her- 
reda.  Celui-ci  voulant  donner  quel- 

que crédit  aux  armes  Caftillanes  ,  zC- 
fembla  beaucoup  de  troupes.  Alvares 

d'Abranches ,  General  des  Portugais 
dans  la  Province  de  Beira  ,  envoya 
un  détachement  de  Cavalerie,  pour 

épier  les  démarches  de  l'ennemi.  Etant 
arrivé  à  Figal ,  il  y  rencontra  un  dé- 

tachement des  Caftillans ,  qu'il  pafTa 
au  fil  de  l'épée. 

Enfuite  le  détachement  Portugais 
vint  rejoindre  fon  General ,  qui  partit 

de  la  Ville  d' A  Imcida  avec  deux  mille 
fantaflîns,  &  deux  cens  cinquante 
chevaux.  Il  entra  dans  la  CaftiUe  Se 

paflTa  à  gué  la  rivière  d'A  Izava.  Les  Ca- 
ftillans en  furent  informez  ,  Ôc  ils 
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n'oferent  cependant  aller  à  leur  ren-  1^44» 
contre.  Abranches  s'imaginant  qu'ils 
vouloient  lui  tendre  quelque  piège  , 

defFendit  à  fes  foldats  de  s'écarter ,  ôc 

nwrlxha  en  ordre  de  bataille  ,  jufqu'à 
la  vue  de  Fontaine  Guinal ,  Ville  d'en- 

viron huit  cens  feux,  Capitale  de  tout 

le  pays,eiTibellie  de  belles  &  de  magni- 
fiques maifons,  fortifiée  de  deux  bons 

retranchemensjdeffenduspar  feptcens 

hommes  de  garnifon.  Abranches  l'at- 
taqua par  fix  endroits  differens.  La 

garnifon  fe  defFendit  vaillament  ; 
néanmoins  les  Portugais  la  forcèrent  5 

entrèrent  dans  la  Ville  qu'ils  pille- jrenr  Ôc  brûlèrent.  Tous  les  habitans , 

à  l'exception  de  ceux  qui  s'étoient  re- 
rirez dans  TEglife ,  furent  pafTez  au 

fil  de  l'épée.  La  Ville  étant  brûlée,  on 
fit  le  dégât  dans  la  campagne.  Com- 

me les  Portugais  s'en  retournoienc 
chargez  de  butin ,  la  Cavalerie  Caftil- 

lane  vint  inquiéter  l'arriere-garde.  On 
la  chargea  deux  fois ,  ôc  on  l'obligea à  fe  retirer. 

On  marcha  vers  Zarca,  lieu  trèsf- 

peuplé  &  très-riche,  à  caufe  du  com- 
merce que  les  habitans  faifoient  avec 

les  Portugais. On  n'avoit  jamais  pu 
empêcher  cette  corref:ond.ince  entre 
les  deux  Nations.  Abranches  «ui  ciai- 

Qj-n 
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1^44.  gnoit  toujours  qu'elle  ne  produisît enfin  quelque  mauvais  effet,  fe  dé- 

termina à  ruiner  Zarca.  Lorfqu'il  fe 
prefenta  ;  il  trouva  les  habirans  en 
état  de  deffenfe.  Il  les  força  Ôc  en  tua 

une  partie  :  l'autre  fe  retira  dans 
une  efpece  de  redoute  ,  où  elle 
fe  deffendit  encore.  Les  foldats  Por- 

tugais refuferent  de  Içs  y  attaquer  ,  & 
fe  difperfcrent  dans  la  Ville,  au  mé- 

pris des  Ordres  du  General,  qui  prit 

le  parti  d'y  mettre  le  feu ,  pour  con- traindre (es  foldats  à  fe  rallier. 

La  perte  que  firent  dans  cette  occa- 
fion  les  Caftillans ,  fut  eftimée  deux 

cens  cinquante  mille  écus.Après  le  dé- 
part des  Portugais,  le  feu  prit  aux  pou- 
dres qui  étoient  dans  la  redoute.  Elle 

fauta  en  l'air  ,  &  près  dé  cinq  cens 
perfonnes  furent  enfevelies  fous  les 
ruines. Tandis  que  les  Portugais  triom- 
phoient  de  la  forte ,  les  François  é- 
toient  moins  heureux  en  Catalogne. 
Monlîeur  de  la  Motte  Houdancourt , 
avoit  promis  de  fecourir  Lerida  que 

les  Caftillans  afîiegeoient.  N'ayant 
pu  le  faire  ,  la  garnifon  fut  cort- 
trainte  de  capituler ,  &  elle  le  fit  ho- 

norablement. Peu  de  jours  après  Hou- 
dancourt fut  battu  fous  Taragone  , 

quoiqu'il  fe  flattât  de  conquérir  cette 
place. 
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Par-là  la  Catalogne  demeuroit  ex-  1(^44. 

poféc  aux  armes  vidtorieufes  des  Caf- 
tillans.  On  pria  le  Roi  de  Portugal 
d'entrer  dans  la  Caftille  avec  une  bon- 

ne armée  pour  faire  une  puifTante  di- 
verfion^  La  prière  étoit  inutile.  Le 
Roi  de  Portugal  veilloit  non  feule- 

ment aux  intérêts  de  fon  Royaume  , 
mais  même  à  ceux  de  la  France,  à  qui 
fon  alliance  étoit  extrêmement  avan- 
tageufe.  Il  avoit  déjà  rafTemblé  une 
armée  de  vingt-fix  mille  hommes ,  ôc 
de  quatre  mille  chevaux,  dans  le  d^C^ 
fein  de  pour  fui  vre  vigoureufement 
la  guerre,  de  d  oter  auxCaftillans  tou- 

te efperance  de  rétablir  leur  domina- 
tion dans  fon  Royaume. 

Le  Marquis  de  Torecufa  ,  infor- 
mé de  ces  préparatifs,  en  faifoit  aii^ 

tant  de  fon  côté  pour  s  oppofer  aux 
deiïeins  des  Portugais.  Ces  derniers 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  dans 

la  Province  d'Alentejo  ,  obéïrenc 
avec  une  promptitude  admirable  , 
prouvant  par  -  là  quel  étoit  leur 
amour  pour  leur  Roi  &  pour  leur  Pa- 

trie. Le  rendez- vous  étoit  àElvaSp, 

il  s'y  rendit  tant  de  monde,  qu  on 
fut  obligé  d'en  renvoyer.  Il  n'y  avoie 
point  de  Fidalque  jeune  ou  vieux  ̂  
riche  au  pauvre;^  q^oi  ne  voulut  dov^ 
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1^44.  ner  des  preuves  de  Ton  zèle  dans  cet- 

te occafion.  Mathias  d'Albuquerquc 
ayant  difporé  toutes  chofes ,  réfolut 

de  fe  mettre  en  campagne  Ôc  d'aller 
inveftir  Badajos.  Torecufa  fe  tint  en- 

fermé, ce  qui  affligea  les  Portugais  qui 

brûloient  d'en  venir  aux  mains. 
Sur  ces  entrefaites  le  Roi  fit  arrêter 

àLifbonne  Dom  George  Mafcaregnas- 
que  le  Roi  avoit  élevé  aux  premières 

Dignitez  de  l'Etat,  avec  Dom  Laurent 
de  Soufa  ,  Se  Dom  Philippe  fon  frè- 

re, tous  trois  accufez  d'avoir  trempi 
dans  une  confpiration  contre  le  Roi» 
Le  Marquis  fut  enfermé  dans  la  Tour 
deBelem,  ôc  les  deux  autresdans  deux 

autres  Châteaux.  Mais  on  ne  les  y  re- 
tint pas  long-tems.  On  découvrit  que 

les  foupçons  qu'on  avoit  de  leur  fidé- 
lité 3  écoïc  l'ouvrage  des  ennemis  ,  ôc 

une  rufe  des  Caitilians ,  pour  faire 

croire  à  tonte  l'Europe  que  la  Noblef- 
fe  Portugaife  étoit  mécontente  de  fon 

Roi ,  &  pour  empêcher  celui-ci  de  fe 
fervir  de  Minif^res  Ci  habiles.  On  leur 

rendit  donc  leur  liberté,  leurs  Char- 
ges, leurs  honneurs,  par  un  Décret 

conçu  de  cette  m^miere. 
yÉux  trois  Etats  du  Royaume^ 
Jean  IV.  Roi  de  Portugal, 

9>  Il  a  été  neceilàire  pour  mon  fervice 
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^  de  faire   mettre  dans  la  Tour  de    1(^44, 
«  Belem ,  le  Marquis  de  Montalvan , 
«  mon  Confeiller  ,  &c.    de  certai- 

>>  nés    circonftances    l'ont    exigé   \ 
»>  mais  aiTuré  de  fa  fidélité  ,  dont  j'ai 
»  toujours  fait  grand  cas,  &  ayant 

«  pour  lui  une eftime  finguliere,  j'ai 
»  ordonné  qu'il  lui  fur  permis  de  re- 
"  prendre  le  pofle,  les  digniteii  ̂   les 

"  honneurs  ,  &  les  récompenlesqu'iî 
»>  pofïèdoit  5  3c  que  je  délire  Se  efpe- 
»  re  augmenter  j  comme  le  requie- 
j>  rent  fa  qualité  ,  {qs  fervices ,  forï 
î>  mérite^  ôc  VafftO:ïon  abonne  vc- 

M  lonté  que  j'ai  pour  lui.  Que  l'Af- 
»  femblée  des  trois  Etats  en  foit  in- 

»>  formée:,  &  qu'elle  lui  falîe  promp- 
»  tement  reflituer  tout  ce  qu'on  lui 
55  a  fequeitré.  Fait  à  LifbonneledeuîÊ: 
»  de  Novembre    1^44.  Laurent    3c 
Philippe  de   Soufa  furent  également 
rétablis ,  ôc  recouvrèrent  1    faveur  du 

Roi,qui  eut  en  eux  la  mcm-e  confiance 

qu'il  avoit  auparavant. 
Qiiatre  années  s'étoient  déjà  écoiî-^ 

lées  depuis  que  Jean  ÎV^  étoit  remonté 
fur  le  trône.  Il  nemanquoità  fa  gloire 

que  d'être  reconnu  par  tous  les.  Erats 
de  l'Europe,  dans  le  traité  de  la  pai^s: 
générale  ,  à  laquelle  on  travailloic  de- 
pïâs  pluûeurs.  aimées >  Les  Plenipp- 
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1^44,    tentiaires  de  chaque  Puiffance   s*é- roient  affemblez  en  1^40.  à  Cologne, 
fans  avoir  rien  pu  conclure  a  caufc 

des  difficultezque  faifoit  naître  cha- 

que jour  la  Maifon  d'Autriche.  Les 
iVliniftres  de  l'Empcieur  ,  de  laFran- 
ee>  de  la  Suéde,  convinrent  en  1-6^1. 
des  préliminaires  de  cette  paix  âHam*- 
bourg  ,  malgré    une   infinité   d  ol> 
ftades  que  les  Puiflfances   interelTées 
oppcferent.  On  alleguoit   beaucoup 

de  raifons,  qui  ne  l'étoient  que  pour 
ceux  qui  les  avançoient,  dans  le  def- 
fein  où  ils  étoient  de  faire  tomber  la 

négociation.  La  révolution  de  Por- 
tugal étoit  une  des  plus  folides  pour 

eux.  Ils  efperoienr  ,  en  prolongeant, 

qu'il  arriveioit    dans    ce   Royaume 
quelque  changement  *,  mais   voyant 
que  la  concorde  y  regnoit ,  &  que  le 
Gouvernement  en  éroit  applaudi  par 

prefque  tous  hs  Princes  de  l'Europe, ou  ouvertement,  ouen  fecret ,  ils  fe 

déterrnincrehi'  enfin  a  conclure  quel- 
que chofe.  On  réfolut  de  ratifier  les 

préliminaires  arrêtez  à  Hambourg  , 

par  lefqueis  l'Empereur  s'étoir  enga- 
gé à  faire  confentir  le  Roi  d'Efpagne 

à  envoyer  fes  Miniftres  ,  conjointe- 
ment avec  ceux  des  aurres  Pullfances 

a  Munftcr,  pour  y  concîuie  la  paix 
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nniveiTelle.  Les  obftacles  fe  réveille-  1^4^; 
rent  poui-  la  forme  dts  palTeports,  fur 
lefquels  de  voit  être  fondée  la  fureté  des 
Miniftres  desPaiffances  Gontradtantes, 
&  de  leurs  alliez  &  adherens.Les  Fran- 

çois voulurent  abfolumentque  iesPor- 
tugais  fulTent  compris  dans  ce  nom- 

bre. Le  Roi  y  envoya  D.  Louis  Pereira 

de  Caftro.  Il  partit  pour,  s'y  rendre 
avec  les  Plénipotentiaires  François. 
Etant  arrivés  fur  la  frontière  qui  fé- 
pare  la  France  des  Païs-bas  fournis 
au  Roi  Catholique,  Dom  François  de 

Melo-qui  en  étoit  Gouverneur  ,  s'op- 
pofa  au  palîage  des  Portugais.  Les 

François  alTurerent  qu'ils  ne  conti- 
nucroient  point  leur  voyage  fans  eux. 

Enfin  pour  fatisfaire  leRoi  d'Efpagne^ 
on  convint  que  les  Portugais  ne  paf- 
feroient  pcjint  dans  les  Païs-EaSjà  titre 
de  Miniftres ,  mais  à  titre  de  Gentils- 

hommes de  la  fuite  des  Ambafïadeurs 

de  France.  D'abord  que  Pereira  £iK 
arrivé  à-  Munfter ,  il  prit  une  maifon  , 
&  un  équipage  convenable  a  la  digni- 

té dont  il avoitété  honoré  par  fon  Maî- 
tre. François  Andreade  Leitam,  Che- 

valier de  l'Ordre  de  Chrift  .  vint  l'y trouver  5  avec  les  AmbafTàdears  des 
Provinces-Unies.  On  leur  fit  de  gran- 

des difEculte:&  pour  les  reconnoîtrs. 
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164J,   On  leur  cheicha  des  chicanes  fur  leur5 

pouvoirs  qui  n'étoient  point  aiïèzéten- 
dus  ,  ni  auez  libres.  Ils  ne  furent  pas 
les  feuls  a  qui  on  fit  des  difficultezfur 
leurs  pouvoirs.  Les  uns  ne  vouloient 
rien  dire ,  les  autres  éroient  trop  gé- 

néraux: dans  quelques-uns,  on  trou- 
voit  un  efprit  dangereux  de  finelTe , 
Se  dans  quelques  autres  un  efprit  de 
jaioufie.  On  paifa  rplufîeurs  femaines 
à  aflTurer  la  validité  des  pouvoirs  donc 
chaque  Miniftreéroit  pourvu.  Louis 
Contarini ,  Ambalfadeur  de  Venife  , 
fut  choiii  pour  médiateur.  Outre  fa 
naiirance,  qui  étoit  des  plus  illuftres, 

.  ïl  s'étoit  rendu  célèbre  par  plufieurs 
Ambaifades  auprès  de  différentes  Puif- 

fances,  &  furtout  auprès  d'Amurat  , 
qui  l'avoit  fait  jctrer  dans  une  affreu- 
ie  prifon,  pour  inful ter  àtaRépubli* 
que  de  Venife.  Il  fe  conduifirâ  Mun- 
fter  avec  la  même  prudence  &c  la  mê- 

me fermeté  qu'il  s'étoit  conduit  par- 
tout ailleurs.  Il  employa  fes  foins  , 

fon  fçavoir ,  fonadrefle,  pour  étou- 
fer  les  jaloufies  de  les  haines  des  Mi- 

nières des  Princes  qui  dévoient  con»- 
rradler.  Aorès  bien  des  peines,  il  ap- 
planit  5  ou  ht  éclipfer  toutes  les  difS- 
cultez,  &:difpofa  lesefprîts  à  travaiF- 

1er  aux  négociations  d'où<  dépendoic 
lereposdc  l'Europe- 
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Cependant  la  guerre  continuoic  i(;^^ 
toujours  entre  les  Caftillans  ôc  les 
Portugais.  Le  Roi  Catholique  avoie 
donné  la  place  deTorrecufaau  Mar- 

quis de  Leganes  ,  Se  le  Roi  de  Portu- 
gal avoit  envoyé  pour  commander 

l'armée  d'Alenteyo  le  Comte  deCaf- 
tel  Melhor  ,  à  la  place  de  Mathias 

d'Albuquerque,  Comte  d'Alegrete  5. 
qui  fous  prétexte  de  quelque  mécon- 

tentement, avoit  demandé  à  fe  reti- 

rer. Le  Comte  d'Alegrete ,  préfumant 
trop  de  Ton  mérite  ,  demandoit  des 
récompenfes  proportionnées. Le  Roi 
qui  avoit  pluiieurs  Officiers  à  récom-» 
penferà  la  fois,  ne  pouvant  faire  pour 

lui  ce  qu'il  auroit  fouhaité ,  aima 
mieux  accepter  le  congé  que  le  Com- 

te d'Alegrete  demandoit ,  que  de  s'a- 
baiflfèr  à  la  prière ,  pour  l'engager  à continuer  fes  fervices, 

Caftel  Melhor  fe  rendit  dans 

TAlenteyo,  pour  y  prendre  polTeflion 
de  fon  commandement.  Le  Marquis 

de  Leganés  écoit  dans  l'Eftramadure , 
où  l'on  difoit  qu'il  faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  enti  er  dans  le  Por- 

tugal. CalM  Melhor  s'étant  informé 
de  la  vérité,  vît  que  la  renommée 
avoit  à  fon  ordinaire  grofïi  les  objets  a 

^  que  les  forces  de  l'ennemi  n'étoienc 
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1^4^ >  pas  fi  redoutables  qu'on  le  publioir^ 
Il  fe  prépara  donc  d'aller  lui-même 
attaquer  Badajos.  Cependant  avant 
dehafarder  cette  démarche ,  il  en  don- 

na avis  au  Roi  par  Cofmander.  Le 
Roi  chargea  celui-ci  de  faire  a(ïembler 

le  Confeil  de  guerre ,  de  d'exécuter 
ce  qu'on  y  réfoudroit.On  trouva  tant 
de  difficultez  pour  fuivre  le  projec 

Eropofé  par  le  Comte  de  Caftel  Mel- 

or  5  qu'on  l'abandonna  ,  d'autant 
plus  qu'on  fut  informé  que  le  Mar- 

quis de  Leganés  alloit  effedivement 
le  mettre  en  campagne  avec  des  for- 

ces considérables.  On  tint  un  nou- 
veau Confeil,  pouT  délibérer  fur  ce 

qu'il  y  avoit  à  faire,  &  pour  ladef- 
fenfe  des  places  Maritimes  ,  que  les 

CaiHIlans  menaçoient  d'infulter  avec 
Une  flote  qu'on  armoit  a  Cadix.  Le 
Roi  ordonna  qu'on  levât  de  nouvelles 
troupes  â  Lifbonne.  Il  fie  Meftre  de 
Camp  General  de  la  Cour  ,  le  Mar- 

quis de  Montalvan,que  fon  mérite  & 
fa  fidélité  pour  fonPrinceavoientmis 
en  état  de  confondre  la  calomnie,  Ôc  il 

envoya  le  Comte  de  Prado'en  qualité 
de  Gouverneur  à  Setubul,pour  deffen- 
dre  cette  place  ,  en  cas  que  la  flore 

ennemie  vînt  l'attaquer.  Ces  ordres 
écant  expédiez,  le  Roi  revint  à  Lit 
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boftfie  des  eaux  de  Caldas^  où  il  avoit    1(^45, 
été  prendre  les  bains. 

Sur  ces  entrefaites  les  Caftillans  ne 
fe  préfenrerenr  devant  Onguella,  que 
pour  fe  retirer  honteufement.Fernand 
Sanchés  ,  Lieutenant  de  la  Compa- 

gnie de  Dom  Vafco  Coutigno ,  fe 
fauva  des  prifons  de  Badajos,  fe  ren- 

dit à  Elvas ,  &  apporta  la  nouvelle 
que  le  Marquis  deLeganés  alloit  en- 

fin fe  mettre  en  campagne.  Le  Roi 
donna  de  nouveaux  ordres  pour  met- 

tre à  couvert  l'Alenrejo.  Pour  faire 
partir  plus  promptement  les  fecours 

qu'il  vouloir  y  envoyer,  il  pafTà  à 
Âldca  Galega.  Le  Marquis  de  Lega- 
nés  de  fon  côté  entra  enfin  en  campa- 

gne avec  douze  mille  hommes  d'In- 
fanterie 5  trois  mille  chevaux,  &  deux 

pièces  d'artillerie.  Le  25.  d'Odtobre 
il  parut  a  la  vûë  du  pont  d'Olivença 
&  du  fort  S.  Antoine.  Il  s'en  empa- 

ra 5  ôc  mina  deux  arches  du  pont 
pour  les  faire  fauter ,  en  cas  que 

les  Portugais  s'y  prefentafTent.  Ce travail  fit  croire  à  Caftelmelhor 
que  les  Caftillans  vouloient  alîieger 

Olivença.  Caftelmelhor  refolut  d'y 
jetter  du  fecours,ce  qui  é toit  difficile. 
Cependant  il  fit  partir  quatre  cens 

hommes  qu'on  tirad'Eftremos,  ôc  oa 
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i<^45.    en  donna  le  commandement  a  Juaft 

de  Fonfeca  Barrero  Sergent  Major. 
Barieto  rencontra  fix  cens  chevaux 

Caftillans.  Troublé  à  la  vue  de  Tes 

ennemis  ,il  ne  fçut  ni  prendre  la  fuite, 
ni  Te  mettre  en  défenfe.  Les  Caftillans 

le  taillèrent  en  pièces  ,  ôc  Te  retirè- 
rent contens  de  cette  vidtoire.  Le 

Marquis  de  Leganés  fit  enfin  fauter 

deux  arches  du  pont  d'Olivença,  pour 
'  ̂   empêcher  que  les  Portugais  ne  fecou- 

ruiïènt  cette  place.  Il  fit  en  même 
tems  partir  mille  chevaux  pour  aller 
faire  le  dégât  aux  environs  de  Villa- 
vitiofa.  Les  Portugais  envoyèrent 
de  leur  coté  un  détachement  con- 

sidérable pour  ravager  les  campagnes 
de  Badajos.Onfit  prifonnier  le  Com- 

te d'ifinguen  ,  Irlandois  ,  Lieutenant 
General  de  la  Cavalerie  Efpagnolc, 
On  le  conduifit  à  Lifbonne  ,  de  de-là 
dans  la  tour  de  Belem.  Rodrigue  de 

Caftro  s'étant  approché  de  l'armée 
ennemie  ,  fe  mit  en  embufcade  avec 
mille  chevaux  &  cinq  cens  hommes 

d'infanterie.  Il  envoya  un  détache- 
ment pour  provoquer  les  Caftil- 
lans. Ils  fortirent  &  ils  tombèrent 

dans  le  piège.  Les  Portugais  en 

firent  quatre  -  vingt  -  dix  prifon- 
niers» 
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Cependant  le  Marquis  de  Leganés  j^a^, 
après  avoir  détruit  le  fort  &  le  pont 

d'Olivença,  alla  s'emparer  deTelena, 
&  il  y  fit  conftruire  un  fort  pour  favo- 

rifer  les  courfes  qu'il  prétendoit  faire 
dans  le  pais.  De-la  il  alla  attaquer 

celui  deTerrigna,  où  il  n'y  avoir  que 
quinze  hommes  de  garnifon  avec  un 
Enfeigne.  Ils  ofcrent  fe  défendre,  ôc 
ils  furent  tuez  en  partie.  Après  cet 
exploit  5  Leganés  voyant  la  faifon 

avancée,  s'en  retourna  àBadajos  avec 
fon  armée.  La  diffention  regnoit  par- 

mi les  Chefs  de  l'armée  Portugaife» 
Ils  confumoient  leur  tems  en  d'inu- 

tiles délibérations  qui  ne  produifoient 
aucun  bon  effet.  Le  Roi  informé  de 

leur  peu  d'intelligence,  envoya  des 
ordres  au  Comte  de  Caftel  Melhor , 

pour  qu'il  eût  a  ramener  l'armée  dans 
fes  quartiers  d'hyver.  Caftel  Melhor 
qui  n'avoir  encore  rien  fait  de  confi- 
derable,  en  relïèntit  un  mortel  cha- 

grin ;  il  obéit  cependant ,  &  le  Roi 

quitta l'Alenteyo,  &  revint  a'Lifbon- 
ne,  peu  fatisfait  de  la  conduite  de  fes 
Officiers  Généraux. 

Dans  les  Provinces  d'entre  Doura 
êc  Minho  ,  ôc  de  Traos-montes  ,  les 
expéditions  militaires  furent  égale- 

ment peu  confîderables.Dans  celle  de 
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1^45 .  Beira,  Alvarés  d'Abranches  avoit cédé le  commandement  à  Pierre  Mafcare- 

gnaSjComte  de  Serem,&  fils  du  Mar- 
quis de  Montalvan.  Les  travaux  mi- 

litaires s'y  bornèrent  à  quelques  cour- 
ùs  de  part  &  d'autre.  Cependant  les 
Caftillans  y  affiegerent  &  preflerenc 
vivement  Salvaterra  s  mais  cetteVille 

par  fa  vigoureufe  défenfe  ayant  don- 
né le  rems  de  la  fecourir ,  fut  dé- 

livrée du  danger  qui  lamenaçoit,  par 
le  Comte  de  Sérem  ,  Se  par  Gafpar 
Pignoro  Lobo  Meftre  de  Camp. 

Le  Marquis  de  Roiiillâc  étoit  alors 
Ambaffadcur  de  France  à  la  Cour  de 

Portugal.  C'éroit  un  homme  rude  , 
grofîicr,  avantageux ,  indifcret,  avare, 

opiniâtre  ,  plein  d'eftime  pour  lui 
&  de  mépris  pour  les  autres.  Il  ai- 
moit  peu  les  Portugais,  &  les  Portu- 

gais le  déteftoient.  Le  Roi  peu  fatif^ 

fait  de  cet  homme ,  qui  n'avoit  au- 
cune des  qualitez  qui  dévoient  for- 

mer le  caradtere  d'un  Ambaffadeur, 
donna  des  ordres  au  Comte  de  Vi- 

digueira  ,  pour  qu'il  eut  à  demander 
a  la  Cour  de  France  le  rappel  de  Roiiil- 

lâc. La  Reine  Régente  le  fie  fins  dif- 
ferer,ne  voulant  point  donner  lieu  an 
Roi  dePorrugal  de  fe  plaindre.Pourlc 
Comte  de  Vidigueira,  il  lefla  toujours 
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Cft  France,  Se  trouva  le  moyen  d'y  i(^a<, 
plaire  d  la  Reine  de  aux  Miniftres. 
Comme  Efpagnole,  la  Reine  Régente 
négligeoit  cependant  les  intérêts  du 

Portugal.  S'étant  trouvée  un  jour  avec le  Cardinal  Mazarin ,  ôc  le  Comte  de 
Vidigueyra ,  elle  dit  que  le  Roi  de 

Caftille  offroit  au  Roi  Dom  Juan,  s'il 
vouloit  renoncer  au  Portugal  ,  le 
Royaume  de  Sicile.  Ces  offres ,  répon- 

dit hardimentVidigueirajfont  bonnes 
pour  amufer  des  enfans  5  mais  ils  font 

indignes  d'un  Roi  de  Portugal,  il 
mourra  fur  le  trône  que  lui  ont  rendu 

Tes  fujets  ,  ôc  Ces  fujets  s'immoleront 
pour  le  lui  conferver.  Cedifcours  de- 

meura fans  réplique ,  ôc  l'on  fe  fé- 
para. 

Depuis  l'exaltation  d'Innocent  X. 
Nicolas  Monteiro  ,  Prieur  de  Sodo- 
feyta  étoit  chargé  des  affaires  de  Por- 

tugal à  Rome.  Il  follicitoit  vivement 

au  nom  du  Clergé  du  Royaume^  l'ex- 
pédition des  Bulles ,  pour  ceux  qui 

étoient  nommez  aux  Evêchezvacans. 

L'Ambaiïadeur  de  Caftille  (  c'éroit  le 
Comte  de  Sirvela)  réfolut  de  le  faire 
alfafîiner.  Il  chargea  de  cette  affreufe 
commiifion  quelques  Napolitains.  Ils 
rencontrèrent  bien-tôt  Monteiro  dans 
fon  caroffe.  Ils  tuèrent  ks  chevaux  , 
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1^45.  blefîerent  Ton  Cocher,  &  un  de  fcs 
Pages  5  qui  mourut  bien-tôt  de  Tes 
bJeiFures.  Monteiro  étant  defcendu 

promptcment  de  fon  carofTe  ,  fe  fauva 
dans  les  maifons  voiflnes:,  6c  fe  déro- 

ba ainfi  a  la  fureur  des  aflfaflins.  Le 

Pape,  homme  ferme ,  &  jaloux  de  fon 
autorité  ,  &  de  Thonneur  du  S.  Siège 

qu'on  venoit  d'outrager  fi  publique- 
ment 5  ordonna  au  Comte  de  Sirvela 

de  fortir  promptement  de  Rome  ,  & 
chargea  le  Gouverneur  de  la  Ville,  de 
ne  rien  épargner  pour  découvrir  Iqs 
allàflins  ,  afin  de  les  faire  expirer  au 
milieu  des  tourmens. 

Cependant  Monteiro  follicitoic 

toujours  vivement  l'expédition  des 
Bulles  en  queflion.  Le  Pape  vouloit 
bien  les  expédier  ;  mais  en  fon  nom, 
6c  comme  fi  lui  feul  eût  eu  droit  de 
nommer  à  ces  Evêchez.  Le  Roi  de 

Portugal  s'y  oppofoit ,  foCitenant  que 
la  nomination  des  Evêques  ne  pou- 

voit  être  valable  ,  qu'autant  qu'elle 
émanoit  de  la  Puifiance  Royale  ,  & 

qu'il  ne  confentiroit  jamais  ,  qu'on 
violât  ainfi  les  droits  de  fa  Cou- 

ronne. Cependant  on  difoit  qu'il  n'a- 
voit  que  ce  moyen  ,  pour  fe  faire  re- 
connoître  Roi  a  la  Cour  de  Rome  : 

mais  ce  moyen  luiparoilîbit  trop  hon- 
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tciix  pour  en  faire  ufage.  Alors  la  1^45. 
Cour  de  Rome  ,  dont  les  yeux  ne  fe 

ferment  jamais  fur  les  objets  qui  peu- 
vent concourir  à  fa  grandeur  tempo- 
relle, propofade  la  laifler  maîtrefïè 

de  la  nomination  des  Evêchez  ,  juf- 

qu'à  ce  que  le  Portugal  ôc  la  Caftille 
cuiTent  terminé  leur  querelle  par  un 

traité  d'une  paix  folide,  ainfîque  l'a- Voient  fait  la  France  ôc  la  Maifon 

d'Autriche,  lorfqu'elles  fe  difputoient 
Metz  5  Toul ,  de  Verdun.  Cette  pro- 

portion fut  également  rejettée  ;  le  Roi 

de  Portugal,  tout  plein  de  zcle  qu'il 
étoit  pour  le  Saint  Siège,  ne  voulut 
fe  relâcher  en  aucune  manière  fur  les 

droits  de  fa  Couronne.  Il  vit  d'ail- 

leurs,que  ce  n'etoit  là  qu'un  piege,qui 
pourroit  dans  la  fuite  tirer  à  une  trop 
grande  confequence.  Ainfi  Monteiro 
fortit  par  fon  ordre  de  Rome,  ôc  alla 
à  Parme ,  pour  renouveller  avec  ce 

Duc  l'ancienne  alliance  qui  regnoic 
entre  fes Ancêtres,&lesRois  dePortu- 
gal.  En  arrivant  à  Modcne,  il  apprit 
que  ce  Duc  étoir  à  Venife:  néanmoins 
il  continua  fon  voyage  ,  &  fe  rendit 

à  Pava  ,  d'où  il  revint  à  Rome.  Les 
Caftillans  chargèrent  Jule  Pazalla , 

NapoUtain  ,  de  l'enlever  &  de  lecon- 
duireà  Naples.  Monfieur  deGremon- 
viile ,  Ambaffàdeur  de  France,  infor- 
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1^45.  1"^"*^  ̂ ^  projet ,  veilla  à  fa.  deffenfc. Enfin  Monteiro  obtint  une  audience 
du  Pape  ,  où  le  Souverain  Pontife  lui 
dit,  que  loifque  le  Portugal  &  la 
Caftille  feroient  en  paix  ,  il  termine- 
roit  les  affaires  qui  concernoient  ce 
Royaume.  Monteiro  prit  congé  &  fc 
retira. 

Malgré  la  trêve  conclue  entre  les 
Hollandois  &  les  Portugais,  malgré 
les  fecours  efficaces  que  ces  derniers 
retiroient  des  premiers  en  Europe , 
l'une  &  l'autre  Nation  fe  faifoit  vi- 
vementla  guerre  dans  le  Brefil.  Nous 
avons  vu  comme  les  Hollandois  s'é- 
toientemparés  de  la  CapitainiedeFer- 
nambuco.  Les  Portugais  la(ïèz  de  leur 
joug  fe  révoltèrent.  Dom  Juan  Fer- 
nandés  Vieira ,  Ôc  Vidal  de  Negre- 
ros ,  fe  mirent  à  la  tête  des  révoltés. 
Le  douze  de  Juin  ils  afTemblerent  les 

habitans  de  Fernambuco,&  les  firent  ' 
jurerde  les  fuivre  par  tout  où  le  fervi- 
ce  du  Roi  le  demanderoir.En fuite  aïant 
appris  que  Henri  Hus  venoit  pour 
les  attaquer  avec  quinze  censhommes, 

ils  allèrent  s'emparer  d'un  endroit 
nommé  Braga,  extrêmement  commo- 

de pour  y  arrêter  l'ennemi.  Il  y  lailTà 
Antoine  Dias  Cardofo,  Sergent  Ma- 

jor^foldat  d'une  grande  valeur,  & 

d'une 
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d'une  grande  expérience.  A  l'appro- 
che de  l'ennemi, Vieira  mit  en  em-  i<j4/« 

bufcade  Ces  troupes  ,  ôc  chargea  Do^- 

minique  Fagundés  d'aller  avec  qua- 
rante foldats  5  attaquer  les  Hollandois 

pour  les  attirer  dans  le  piège.  Fagun- 
dés exécuta  avec  uneadreiTèmervcil- 

leufe  la  commilîion  qu'on  lui  con- fioit.  Il  tomba  fur  les  Fiollandois  ,  il 

les  combattit  cTabord  avec  opiniâ- 
treté ;  enfuite  il  recula  peu  à  peu  vers 

l'endroit  où  Vïe  ra  s'étoit  placé.  En- 
traînez par  l'ardeur  du  combat ,  les 

Hollandois  le  pourfuivirent  :  alors 
Vieira  fortit  de  Ton  pofte  >  &^ks  prit 
par  le  front ,  par  le  flanc  ,  ôc  par  der- 

rière. Les  Hollandois  reculèrent  ea 

défordre  -,  mais  revenus  de  leur  pre- 
mière farprifc,  ils  firent,  pourchafler 

les  Portugais  de  leur  pofte  ,  de  nou- 
veaux efforts  ,  qui  furent  inutiles» 

Les  Portugais  les  fo utinrent  avec  une 
grande  intrépidité.  Enfin  accablez 
de  fatigue ,  &  de  coups  ,  les  Hol- 

landois prirent  la  fuite  ,  après  avoir 
perdu  une  partie  de  leurs  meilleurs 
foldats. 

Cet  heureux  fuccès  redoubla  Tar- 
deur  &  le  courage  des  Portugais.  Lçs 
Holhndois  de  leur  cô(é  refolurenc 

de  nouveau  de  les  venir  attaquer,pouc 
Tme  FJI.  R 
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1^45.  ̂^^  chafîèu  de  leur  poile.  Ils  revinrent 
donc  avec  des  troupes  toures  fraîches., 
Le  combat  furlong  &  cruel.  Les  Hol- 
landois  furent  taillez  en  pièces.  La 
nuit  déroba  au  fer  du  vainqueur  les 
fuyards  qui  fe  retirèrent  en  partie 

à  Apopucos  5  Bourg  qu'ils  facca^ 
gèrent  de  rage  ôc  de  defefpoir, 
quoique  les  Habitans  fuflTent  leurs 
alliez  ôc  leurs  amis.  Leur  General 

Henry  Hus  fe  retira  a  S.  Laurent. 
Encouragé  par  cette  féconde  victoire, 
Vieira  <lont  les  troupes  avoient  été 

renforcées  par  Dom  Henry  Dias  Mef- 
tre  de  Camp  ,  &  par  Antoine-Philip- 

pe Camarano  >  marcha  vers  S.  Antoi- 
ne ,  Place  bien  fortifiée  ,  ôc  munie 

de  toutes  les  chofes  necelTaires  pour 

foutenir  un  Cicge.  A  l'approche  des 
Portugais ,  les  HoUandois  l'abajidon- nerent  honteufement  ôc  fe  retirèrent 
dans  le  fort  de  Nazareth. 

Dans  le  mêmctems  queles  HoUan- 
dois faifoient  vivement  la  guerre, ils  fe 

plaignoientaAntoine  Telles  de  Silva, 
Gouverneur  du  Brefil ,  des  hollilitez 
de  Vieira.  Telles  qui  favoit  à  quoi 

s'en  tenirjblâma  en  apparence  leGene- 
ral  Porrugaisjôd  fit  partir  André  Vidal 
de  Ncgreros ,  Meftre  de  Camp,  avec 

un  corps  d'Infanterie  ,  pour  aller  in- 
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tcrpofer  Ton  aucorité,  &  faire  quitter  1^45-. 
les  armes  à  Vieira.  Mais  cette  démar- 

che n  etoit  qu'un  jeu  de  fa  part,  pour 
faire  croire  aux  ennemis  que  Vieyra 
faifoit  la  guerre  fans  fa  participa- 
lion.  Vidal  joignit  Vieyra  au  Fort 
Saint  Antoine,  de  il  fe  comporta  en 
apparence  comme  un  médiateur  j  mais 
■en  fecret  il  incitoit  Vieyra  à  pourfui- 
-vre  fa  pointe.  Ce  dernier  apprit  que 
"les  Hollandois  étoient  entrez  dans  le 
territoire  de  Varzea  ,  où  ils  pofTè- 
<loient  de  grands  biens.  Il  y  accourut 
promptement  pour  les  en  chafîèr ,  ôc 

pour  leur  arracher  le  butin  qu'ils  y 
auroient  pu  faire.  Vidal  l'y  accom- 

pagna avec  toute  fon  infanterie. 
Etant  arrivez  fur  les  bords  de  la  ri- 

-viere  de  Capiparive,  ils  firent  prifon- 
-niers  quelques  foidats  Hollandois  , 

de  qui  ils  apprirent  l'endroit  où  Hen- 
ri Hus  s'éfoit  retiré  avec  fon  butin. 

•Les  Hollandois  s'y  croyant  en  fureté 
•s'y  livroient  aux  plaifits  de  la  table. 
Ils  furent  confternez  a  l'arrivée  d^s 
Portugais  j  cependant  ils  coururent 
aux  armes ,  ôc  fe  mirent  en  état  de 
deffenfe. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent 
emparez  de  tous  les  poftes  par  où  ils 
pouvoicnt  recevoir  du  fecours ,  ils 

Ri; 
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1^43.  arraquerenr  les  Hollandois  dans  leurs 

reLranchemens.  Henri  Hus  mena- 

ça de  faire  mourir  la  belle  -  mcre 

de  Vieyra  ,  qu'il  avoir  fair  prifon- niere  à  Varzea  ,  fî  on  ne  fe  reriroir. 

Cecre  menace  fufpendir  l'arraque  des 
Porrugais.  Alors  Vidal  joLianr  tou- 

jours le  rôle  de  Conciliateur  ,  envoya 

d'abord  un  Tambour  ,  enfuite  unEn- 
feigne  au  Commandant  Hollandois , 
pour  lui  perfuader  de  fe  rendre  ;  & 

pour  l'afiTurer  qu'il  n'éroit  venu  de  la 
baye,  que  pour  terminer  les  difFerens 

del'une  &  de  rautreNation,au  gré  des 
deux  partis.  Pour  toute  réponfe  Hen- 

ri Hus  fit  faire  une  décharge  générale 

iiir  les  Portugais  ;  l'Enfeigne  &  Vidal 
lui-même  furent  bleflTés.  Alors  entrant 

«n  fureur ,  il  fit  attaquer  de  tous  co- 
tez les  Hollandois.  Leur  General  s'é- 

toir  enfermé  dans  une  mailonjau  tour 

de  laquelle  les  Portugais  amafierent 
beaucoup  de  matières  combuftibles , 
pour  la  faire  brûler.  Hus  demanda 
alors  quartier,  on  le  lui  accorda  ;  mais 
les  Indiens  qui  étoient  avec  lui,  furent 
égorgés  impitoyablement.  Enfui  te  Hus 
&  Vidal  eurent  une  conférence  en  pre- 
fence  de  Vieyra  ;  &  le  General  Por- 

tugais afliira  le  Hollandois  ,  que  tout 

ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  ;,  s'étoic  fait 
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tre  -y  &  que  fi  les  HoUandois  le  fou- 
hairoient,  on  ne  demandoitpas  mieux 
que  de  vivre  en  paix  avec  eux. 

La  conduire  de  Vidal  ne  répondoit 

point  â  ce  difcours.  Ce  n'étoir qu'un 
artifice  pour  endormir  les  HoUandois. 
Les  Généraux  Portugais  bridoient  de 

les  chafTer  de  la  Capitanie  deFernam- 
buco,  de  ion  nignoroit  point  que 

Vieyra  n'avoit  rien  fait  ,  rien  tenté 
•dont  ils  ne  fulTent  parfaitement  in- 

formez. Cependant  François  de  Soufa 
Courigno  ,  Ambaflàdcur  auprès  de 
leurs  Hautes  Puiiïànces  ,  leur  tenoic 

le  même  langage.  Les  Etats  Géné- 
raux perfuadez  de  fa  fincerité,  avoient 

négligé  d'envoyer  dans  le  Brefil  le 

/ecours  necelî'aire  pour  y  maintenir leur  domination.  Vidal,  maître  de  la 
liberté  de  Henri  Hus  ,  fit  connoitre 
en  refufantdeia  lui  rendre  ,  que  fes 

intentions  n'avoient  jam.ais  été  droi- tes. LesCommandans  des  HoUandois 

s'en  plaignirent  à  Vidai  lui-même  , 
par  un  Député  qu'ils  lui  envoyèrent. 
Ce  Député  lui  dit,  qu'au  lieu  de  ré- 

primer Vieyra,  &  ceux  qui  l'avoienr 
accompagnez  dans  cette  guerre  ,  ils 
les  avoient  fuivis  ,  &c  éroient  devenus 

leurs  compagnons  "d'armes  contre  une 
R  iij 
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%4^^,  Nation  amie  fidèle  de  leur  RoJ. 

Qu'on  le  prioit  inftament  de  fe  con- 
duire d'une  manière  plus  propre  à 

concilier  les  efprits  ,  ôc  plus  confc- 
quenre  aux  motifs  pour  lefqueis  le 

Gouverneur  Tellez  l'avoir  fair  venir 
dans  cette  Province:  de  rendre  en  mê- 

me-rems la  liberté  àHenriHuSj&aux 
autres  Hollandois,  promettant  defon 

côïé  de  renvoyer  les  Portugais  ,  qu'ils 
avoient  en  leur  pouvoir.  »  J'ai ,  ré- 
"  pondit  Vidal  d  ce  Député  ,  employé 
»  tous  mes  foins  pour  appaifer  lestrou- 
"  blés  quidivifentnos  deux  Nations; 

"  je  n'ai  épargné  ni  peine  ,  ni  foins  , 
>'  &jeme  fuis  expofé  à  des  dangers 

«  certains,  pour  leur  procurer  à  l'une 
3y  de  à  l'autre  une  paix  folide.  Si  Jean 
ti  Hus ,  qui  a  fi  indignement  violé  le 
>>  le  droit  des  gens  en  ma  perfon- 
♦»  ne  ,  en  faiiant  tirer  fur  moi,  lorf- 
«  que  je  lui  faifois  propofer  un 

»  accommodement  js'éroit  comporté 
w  avec  la  même  fîncerité  que  moi , 
«  il  ne  feroit  pas  ncceffaire de  traiter 

«  aujourd'hui  de  fa  liberté  1  Mais  ce 
a»  n'efl  pas  la  foule  violence  que  les 
»'  Portugais  ayenteiïliyé  de  fa  part.  Il 

»>  a  fait  brûler  le  vaideau  qui  m'avoit 
>»  porté  dans  ces  lieux,  dans  le  porc 
«  de  Tamandaré  j  il  a  tué  une  partie 
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cîes  foMats,  que  j'y  avois  laifîèz  i^jL(, 
pour  le  garder  ;  il  a  réduit  l'autre 
partie  dans  un  honteux  efclavage. 
Quelle  patience  eût  réfifté  à  tant 

d'outrages  reitérez  ?  Vouliez- vous 
que  je  le  reçuflc  en  homme  ftupide 
ôcinfenfible,  que  je  demeuraffè 
lped:atcur  oifîf  à  la  vue  de  tant  de 

violences  &  d'hoftilitez.  Mon  Roi, 
qui  ell:  jufte  ,  de  magnanime  ̂   Tel- 
kz  notre  Gouverneur,  qui  eft  pru- 

dent «Se  iage  5  m'eulTent  puni 
avecraifon,  d'une  circonfpecftion 
fi  mal  entendue.  Au  relie ,  les  pri- 
fonniers  ne  font  plus  en  mon  pou- 

voir ,  je  les  ai  envoyez  à  la  baye  : 
adreflèz-vous  à  Teliez  lui-même  , 

il  leur  rendra  la  liberté,  il  l'intérêt 
&c  l'honneur  de  la  Nation  le  de- 
mandent. 

Vidal  renvoya  ainli  ce  Député,  ré- 
folu  d'ailleurs  de  continuer  ouverte- 

ment la  guerre.  Il  trouva  bien- tôt 
l'occafion  de  faire  une  nouvelle  con- 

quête ,  ôc  il  ne  la  negli.qca  point.  Les 
habitansdela  Terre  dcPonral,  fc  joi- 

gnirent aux  Portugais,  ils  allàillirenc 
enfemblc  le  Fort  Nazareth.  Theo- 
dofQ  Strate  y  commandoit  ,  il  avoir 

beaucoup  de  penchant  pour  la  Reli- 

gion Catholique,  c\: il  étoit d'ailleurs Riiij 
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^%i«  mécontent  de  fa  Nation.  D'abord  qiic 
les  Portugais  fe  prefenterentjil  fe  ren- 

dit 5  &  il  pafîà  au  fervice  des  Portu- 
gais 5  avec  deux  cens  foixante  foldats. 

Cet  heureux  fuccès  fut  fuivi  de  la 

perte  du  fecours  que  les  Hollandois 
envoyoient  a  ArecifTè  &  au  Fort 

Nazareth.  Les  Portugais  s'en  em- 
parèrent, &  le  firent  fervirpour  s'af- 

furer  cette  nouvelle  conquête.  Vidal  y 
laifïa  pour  Gouverneur  Martin  Soares 
Morenoj  enfuite  il  fépara  en  plusieurs 
corps  fes  troupes  ,  afin  de  les  pou- 

voir faire  fub/ifter  plus  facilement. 
Tous  ces  corps  differens  allèrent  pren- 

dre leurs  quartiers  au  tour  de  la 

Ville  d'Arecifïè,pour  la  tenir  comme 
bloquée.  Ils  (e  fortifièrent  ôc  fe  re- 
retrancherenr  dans  fes  quartiers.  An- 

toine Philippe  Comarano  avec  lesln- 
diens,  &  Henri  Dias ,  avec  les  Nè- 

gres 5  fe  pofterent  le  long  de  la  rivière 
de  Capivarive.  Vidal  &c  Vieyra  avec 
leurs  corps,  veilloient  à  la  fureté  des 
uns  &  des  autres  ,  ôc  ils  avoientchoifî 
im  déracliement  de  Cavalerie  pour 

battre  fans  celle  l'edrade  ,  afin  de  pré- 
venir toute  furprife. 

Les  peuples  voifins,  a  la  vue  dca 
fuccès  desPortuî^ais  ,  réfolurentainiî 
que  les  autres  habitans  du  relie  de  la 
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Province,  de  fecoiierle  joug  des  Hol-     j^a^^ 
landois.  Se  de  feremectre  foiisla  puif- 
fance  de  iems  anciens  maîties.  D'a- 
botd  les  Portugais  (oumirent  le  Fort 
de  Sainte  Croix,  fitué  entre  la  Ville 

d'Arciffe  ,  &  celle  d'Olinde.  Chnfto-^ 
phe  Lints  ,  Florentin  d'origine  ,  leur 
conquit  Porto  Cal vo.  Antoine  Roccix 
de  Antas  ,  ôc  Valentin  de  Roccia  les 
introduiiirent.dans  le  Fort  Saint  Fran- 

çois ,  fur  la  rivière   de  même  nom. 

Les,  habitan.s  deces  cantons  ,  excédez-- 
des  rapines ,  &  des  brigandages  que 
les  HoUandois  exerçoient  fur  eux  , 
faifirent  avec  joie  cette  occaiionjpour 

s'affranchir   -d'une    tyrannie  ,  qu'ils 
îie    fupportoient  qu'avec   défefpoir. 
C'eft' une  erreur  de  prefquc  tous  les 
Conquerans  ,  de  traiter  les  pays  con- 

quis, comme  s'ils  étoient  encore  leurs 
ennemis.  A  la  honte  de  l'efclavage  ,. 
ils  ajoutent  par  ces  excès  le  dcfefpoir' 
dans  le  cœur  de  leurs   nouveaux  fu- 

jers  ,  &c  ce  déferpoir  fe  changeant  eu 

fureur^,  tourne  tôt  ou  tard  au  préju- 
dice des  Conquerans.  Cependant  les 

'  exemples  ne  corrigent  point.  On  fuit 
toujours  la  même  politique  ̂   politique 
qui  bleffela  Religion^,  qui  révolte  ?a 
raifon  5  ôc  qui  traîiit  toujours  Its  in- 

térêts de  ceux  ̂ iiib  pratiquenr,  Saks 
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Hollandois  fe  fufTènt  attachez  à  adou- 

cir le  fort  de  leurs  nouveaux  fu jets, les 

Portugais  n'eufïènt  pas  trouvé  tant  de 
facilité  àlesramenerfousleurobeiTîan- 

ce,  Ôc  les  Hollandoisfreroient  peut-être 

aujourd'hui  maîtres  du  BrefiL 
A  la  vue  de  ces  progrès  rapides ,  ils 

renouvellerent  leurs-  plaintes  auprès- 
de  Tellez  ,  contre  Vieyra  ôc  Vidai. 
Tellez  les  laitîa  plaindre,  &  fit  partir 
en  même-tems  Nicolas  Aragna,  avec 

trois  Compagnies  d'infanterie,  pour 
conferver  les  nouvelles  conquêtes» 
Les  Hollandoisy  envoyèrent  aufïî  des 

troupes  i  mais  elles  s'en  retournèrent  à 
A.reci(îe,  fans  ofer  avancer  dans  le 

pays.  Aragna  joignit  Vieyra.  Celui  ci 

fut  d'avis  qu'on  démolît  le  Fort  Saint 
François,  ce  qu'on  exécuta.  La  garni- 
fon  qui  s'étoit  rendue  prifonniere  dt 
guerre ,  prit  parti  dans  l'armée  des 
Portugais.  Vieyra  en  forma  un  Régi- 

ment, qu'il  donna  à  commander  à 
Theodofe  Strate,  en  qualité  deMeftre 
de  Camp.  Strate  confeilla  a  Vieyra 

d'aller  aftaillir  l'ifîe  d'Itamaraca ,  d'où 
les  Hollandois  d'ArecifTe  retiroient 
prefque  toutes  leurs  vivres.  On  choifît 
pour  exécuter  cette  entreprife  hoir 

censfoldats,  qu'on  embarqua  dan» 
des  canots,  cfpece  de  .petits  bateaux> 
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fort  en  ufage  dans  toute  rAmeiique.    1^4$. 
Ils  rencontierent  en  chemin  un  bâti- 

ment. Craignant  qu'il  n'allât  avertir 
les  Hollandois ,  ils  l'inveilirent ,  s'en 
rendirent  maîtres  ,  &c   poîn-fuivirent 
leur  route.  Ils  abordèrent  dans  Tifie» 
êc  \qs  habitans  demandèrent  quartier. 
On  leur  en  fit  ,   mais  le  foldat  en- 

traîné par  le  défir  du  pillage  ,  s'ccarta 
&  alla  faccager  les  habitations.    Les 
Hollandois  qui  étoient  dans  le  Fort, 

s'en  étant  apperçus  ,  firent  une  fonie, 
Ôc  menèrent  rudement  les  Portugais.- 
Cependant  ceux-ci  Te  rallièrent  ,  de 
après  un  combat    long   &  rude ,  ils 
obligèrent  les  Pîollandois  â  rentrer 

dans  leur  Fort.  Antoine-Philippe  Ca- 
niarano  ,  Afcenzio  de  S  il  va  ,  &  Die- 
gue  Barrosy  furent  bleiTez  ,  &  quatre- 
vingt  foldats   les  plus   braves   tuez. 

Les  autres  jugèrent  à  propos  de  s'ert retourner. 

Cependant  Vieyra  'ôc  Vidal  étoienr 
toujours  devant  Areciflè.  Pour  mettre 

leurs  quartiers  hors  d'infultejls  élevè- 
rent un  fort  fur  une  petite  éminencequi 

commandoir  tout  le  territoire  de  Var- 

2ea,&  ils  7  placèrent  huit  pièces  d  artil- 
Jerie.  Les  Hollandois  commençant  à 

ro'.iflfrir  dans  la  place,  fe  détermine-- 
lenc  à  faire  une  Icrdepen^ant  la  nmz 
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j^ .  -  fur  le  quartier  de  Henri  Dias ,  dans 
refperance  de  le  furprendre.  Mais 
leur  entreprife  avorta  par  la  vigilance 
de  ce  Capitaine.  Car  non  feulement 
ils  ne  le  lurprirent  point;  mais  ils  le 

trouvèrent  fi  bien  fur  Tes  gardes,  qu'il 
les  tailla  en  pièces  ,  &  pourfuivit  les 

fuyards,  jufqu'aux  portes  de  la  Ville. 
Les  vivres  &  l'eau  fur  tout  man- 

quoient  auxafliegez,  ils  l'envoyoient chercher  à  la  rivière  de  Riberide.  Les 

Portugais  dre(Tèrent  un  jour  une  em- 
bufcade  à  ceux  qui  y  alloient ,  ils  fi- 

rent prifonniers  tous  les  Nègres  qui 
la  portoient,  ôc  tuèrent  une  partie 
des  foldats  qui  les  efcortoient. 

Lts  Hollandois  voyant  leur  per- 

te certaine  ,  voulurent  l'éviter  , 
Gu  la  reculer,  en  répandant  la  dif- 
corde  parmi  les  Poitugais.  Ils  fuc- 
comberent  dans  l'exécution  de  ce 
projet.  Les  Portugais  demeurèrent 
unis.  Alors  les  Hollandois  tâchèrent 

de  corrompre  la  fidélité  des  foldatsdc 
leur  Nation  ,  qui  fervoient  dans  le 

Régiment  de  Theodofe  Strate.  Comp- 
tant fur  quelques  uns  ,  ils  hafarde- 

renr  une  forrie  •,  mais  par  la  vigilance 

des  Chefs  Portugais  ,  les  traîtres  n'o- 
fereni  branler ,  ôc  les  Hollandois  fu- 
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rent  repouiîèz  avec  perte.  Deux  Offi-  1(^4  f 
ciers  Etrangers  qui  étoient  du  com- 

plot, s'appercevant ,  qu'on  f'e  déficit 
d'eux  ,  réfolurent  de  fe  retirer.  Pour 
y  parvenir  fans  danger  ,  ils  propofe- 
rent  à  Vieyra  &  à  Vidal ,  de  leurper- 
mettre  d'aller  avec  cent  trente  de 
leurs  foldats,  attendre  en  embufcade 

les  afîiegez  ,  près  de  la  rivière  de  Ri- 

berive  ,  où  ils  étoient  obligez  d'aller 
chercher  de  l'eau.  On  le  leur  permit, 
ôc  auffi-rôc  qu'ils  furent  éloignez  du 
camp  des  Portugais ,  ils  prirent  la 

route  d'Areciffe  ,  de  entrèrent  tam- 
bour battant  dans  la  Ville  ;  où  ils  fu- 

rent reçus  avec  beaucoup  d'aliegrefïè. 
Cette  trahifon  acheva  d'ouvrir  les 
yeux  à  Vieyra  de  à  Vidal,  Ils  firent 

venir  Strate ,  qui  prouva  n'avoir  en 
aucime  connoifTance  du  complot  de 

Tes  foldats  ,  qu'on  défarma ,  ôc  qu'on 
envoya  prifonniers  à  la  baye.  Ils  retin- 

rent Strate  Ôc  François  de  la  Tour , 
François  de  Nation, ôc  Sergent  Major 
du  Régiment  Etranger.  La  conjura- 

tion étant  ainfi  diilipée  ;,  ceux  d'A- 
reciiTe  ne  firent  plus  de  forties ,  ce 
qui  fit  comprendre  aux  Portugais  , 

qu'ils  n'avoient  tenté  les  précéden- 
tes, que  dans  l'efperance  d'être  favo- 

rifez  par  les  foldats  de  Strat^ç, 
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j<?45.  Les  Portugais  n'érani:  plus  arrêtez 
par  les  forties  des  ennemis  ,  poudè- 
rent  vivement  leurs  travaux:  maison 

vint  tout  d'un  coup  a  manquer  de munitions.  Antoine  Tellez  de  Silva 

s'embarqua  fur  une  caravelle ,  pour 
en  aller  chercher  à  la  baye.  Dès  que 
les  munitions  furent  arrivées,  les  ma- 

ladies enlevèrent  une  partie  des  fol- 
dats  Portugais.  Ce  contre-tems  ne  pût 
arrêter  Vieyra  ,  il  continua  le  blocus» 
il  ranima  le  loldat  mourant  ,  &c  foû- 

îint  fon  courage  abatu  par  l'efperance 
de  la  réduction  prochaine  delà  place. 
Mais  les  Holiandois  la  fecoururent , 

de  les  Portugais  prirent  le  parti  de  fe 
retirer.  Cependant  comme  la  Compa- 

gnie HoUandoife  foutenoit  cette  guer- 

re ,  des  gains  immenfes  qu'elle  reti- 
roit  du  fucre  qu'elle  prenoit  dans  le 
Brefil  5  Vieyra  du  confentement  du 

Gouverneur  ,  faccagea  toutes  les  ha- 
bitations 3  de  il  commença  par  les 

iîennes  pour  donner  l'exemple.  Orï 
efperoit,par  ces  ravages,  ôter  auxHol- 
landois  les  moyens  de  fe  foutenir 
dans  le  Brefii. 

En  Afrique, Dom  Gafton  Coutigna- 
fucceda  au  Gouvernement  de  Tan- 

ger à  AndréDias  de  Franca.  Courigno^ 
se  toit  diftingué  dans  b  guerre  coo^ 
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tre  les  Caftillans  dans   la  Province     i64.fi 
d'entre  Douro    de  Minho.   Voulant 

foucenir   la  réputation  qu'il   s'étoic 
faite,  il  fc  mit  en   campagne  avec 
quelques  troupes ,  Se  fit  des  courfes 
dans  les  terres  des  Maures  ennemis. 

Dans  une  de  Tes  courfes ,  Lopés  Fer- 
nandés    tua    Almocadem    Abraham 

Moçaba ,  qui  par  fon  courage  foure- 
noit  feul  les  affaires  des  ennemis.  En 

•  tombant  par  terre  ,  Fernandés  cou- 

î  rut  pour  voir  s'il  étoit  m.ort  \  il  trou- 
K  va  qu'il  refpiroit  encore  ,  il  voulut 
'  le  fecourir.  Alaçoba  lui  dit  :  Qui  que 
'  tu  fois  5  laiflèmoi  mourir  jtes  intérêts 

:  le  demandent  ;  il  n'y  a  que  ma  mort 
\  qui  puifTe  t'aiïiirer     la    viâ:oire.    Il 
moitrut  un  moment  après,  fans  vou- 

loir permettre  qu'on  le  penfât. 
Dom  Philippe  de  I^îafcaregnas  , 

Gouverneur  de  Ceilan  ,  fut  nommé- 
Viccroi  des  Indes  âjla  place  du  Comte 

d'Aveiras.  Il  partit  de  Colombo  pour 
fe  rendre  a  Goa,oiiil  venoit  d'arriver 
heure ufement  fix  gallions  de  Portu- 

gal. Ce  fecours  releva  entièrement 

le  courage  des  Portugais  dans  les  In- 
des 3  011  chaque  jour  leurs  affaires 

alloient  de  mieux  en  mieux. 

Le  Comte  de  Caftel  Melhor  com- 
mandoit  avec  fuccès  en  Portugal  dans 
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ï-^4ç,  la  Province  d'AIenreyo.  Caftel  Mel- 
hor  fit  un  voyage  à  Lifoonne  ,  &C 
pendant  Ton  abfence,  Juan  Mendés 
de  Vafconcellos ,  Meftre  de  Camp 
General,  veilla  a  la  dcfenfe  de  la, 

frontière.  Le  Roi  envoya  Caftel  Mel- 
hor  dans  Ton  ancien  Gouvernemenc 

d'entre  Douro  &  Minho.  L'armée  de 

l'Alenteyoavoit  étéconfideraWement 
diminuée  par  les  maladie^.  Le  Roi. 
ordonna  une  levée  de  fix  milles  hom-- 
mes  dans  les  différences  Provinces  de- 

fon  Roiaumepour  la  recruter.  Il  don- 
na en  même  tems  ordre  de  fortifiei:, 

plu  (leurs  perits  poftes  ,  afin  de  mettre, 
à  couvert  la  campagne  des  courfe» 
des  ennemis.  Ces  derniers  raillèrent^ 
en  pièces  quatre  cens  cHevaux  que- 
Juan  Mendes  de  Vafconcellos  avoir 

envoyé  d'Elvas  pour  faire  une  courfe 
fous  les  ordres  de  Juan  d'Ataide. 
LaCavaleriePortugaifeétoitaufîipeir 

confiderable,  que  l'Infanterie  l'étoic. 
beauconp.LaCavalerieCaftill'annefu- 
perieure  de  routes  manières  ,  la  rom- 
poic  Se  la  battoir  en  route  occafion». 
Le  Roi  defirant  de  la  mettre  en  étac 
de  refifter  a  celle  àcs  ennemis ,  en 
nomma  Lieutenant  General  Dom  Juan 

Mafcaregnas,  qui  avoir  long-tems  fer- 

y'i  dans  la  Cavalerie  en  Flandres  (ou* 
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le  fameux  Philippes  de  Sylva.  Malca-  1^4 f« 

régnas  s'attacha  d  la  fornier,  mais  il 
ne  pur  jamais  la  rendre  aufli  bonne 

que  celle  des  Efpagnols.  Ceux  -  ci 
enlevèrent  encore  un  convoi  que  les 
Portui:aisdeflinoient  pour  Olivencaj 
&c  allèrent  ravager  les  campagnes  de 
Veiros,  de  Fionteira,  de  Montfort  ôc 

d'Eftremos.  Vafconcellos  pour  s'en 
venger  ,  marcha  avec  André  d'Alhu- 
querque  ,  depuis  peu  nommé  à  la 
Charge  de  General  de  la  Cavalene, 

pour  s'emparer  du  Château  de  Co- 
diceira  ,  qui  avoir  déjà  été  pris  une 
fois  par  les  Portugais.  Vafconcellos 

s'en  rendit  maître  fans  coup  ferir,  &c 
le  ruina  de  fond  en  comible  ,  pour 
ôter  cette  retraire  aux  Caftillans,  lorf- 

qu'ils  fe  retiroienc  de  leurs  courfes. La  France  foiiicitoit  vivement  le 

Roi  de  Portugal  pour  qu'il  envoyât 
une  armée  puilTante  dans  l'EArama- 
dureEfpagnolle.  Le  Roi  l'eut  de(ir-'  ; 
mais  il  y  avoir  lî  peu  d'incelii;^encc 
parmi  fcs  Officiers  Généraux  ,  qu'il 
s'éroit  en  quelque  manière  déterminé 
a  demeurer  fur  la  défenfîve.  D'ail- 

leurs il  n'éroit  pas  trop  content  de la  Cour  de  France  :  fes  Minières  à 

Munfter  8c  à  Ofnabrug  ,  avoient 
affez  froidement  foutenu  fes  intérêts. 
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ï6^6»  Néanmoins  il  prit  le  parti  d'aiïèm- 
blcr  une  armée ,  &  d'en  donner  le 
commandement  à  Mathias  d'Albu- 

qLierqLie,Comte  d'AliegrettCsqui  s'é- 
toit  retiré  l'année  précédente  pour 
quelque  mécontentement  particulier, 
ôc  par  jaloufie  contre  Vafconcellos, 
dont  le  mérite  faifoit  ombrage  au 

fien.  Le  Roi  s'appliqua  à  dilîîper  leur mefintelligence,  dontlafource  étoic 
honteufe  ôc  honorable  en  même  rems, 

pour  l'un  ôc  pour  l'autre.  Enfin  Al*' 
buquerque  partit,  ôc  fe  tranfporta 
dans  rÂlenteyo, 

Aulîî-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  ilafîem- 
bla  les  Chefs  de  l'armée  ,  l'Ingénieur 
Cofmander  ,  Juan  de  Colla  ,  Vafcon- 

cellos ,  Rodrigue  de  Caftro  ,  &  An- 

dré d'Albuquerque.  Le  Comte  d'Al- 
legrete  propofa  d'aller  d'abord  atta- 

quer le  Fort  S.Chriftophe,  &  de-U 

alîieger  Badajos  ou  la  Ville  d'Albu- 
querque 5  afin  de  porter  le  théâtre  de 

la  guerre  dans  le  pais  ennemi.  Vaf- 

concellos, Rodrigue  de  Caftroj)  &" An- 
dré d'Albuquerque  ,  condamnèrent 

ce  projet,  en  difant  qu'il  étoit  bien 
vrai  qu'on  pouvoir  Facilement  rédui- 

re le  fort  S.  Chriftophe  ,  mais  que 

c'étoit  une  conquête  inutile  ,  étant 
impolTible  qu'on  pût  de-là  aller  afïle- 
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ger  Badajos  ,  Ville  confiderahie  ôc  iCj^^, 
trôpbien  fortifiée  pour  en  haznrder 
fe  CïGgç  avec  une  armée  aiifli  médio- 

cre qu'éïoit  la  leur  ,  fiirtout  étanr  à 
portée  d'être  fecouruc  par  l'armée 
Êrpagnoie  :  Q^ie  les  mêmes  raifons 
dévoient  empêcher  de  fe  porter  de- 

vant A  Ibiiquerque,  où  l'on  échoiieroit 
certainement ,  ce  qu'il  falloir  éviter 
pour  ne  pas  décourager  le  foldat;  qu'il 
falloir  donc  renoncer  à  ce  projet ,  &C 

aller  àTelenaqu'on  avoir  fortifié  de- 
puis peu,  mais  qui  ne  pouvoir  cepen- 

dant leur  oppofer  qu'une  médiocre refiftance.  Leur  avis  fur  fuivi ,  &c  le 

Gomte  d'Allegrete  y  confentit  mal- 
gré lui .  Sa  haine  conrre  Vafconcellos 

fe  reveilla.  La  difcorde  fe  mit  parmi 

tous  les  Chefs.  L'intérêt  particulier 
l'emporta  fur  l'intérêt  gênerai  ,  au 
grand  préjudice  de  l'Etar. 

Le  15  de  Septembre  l'armée  fe 
mit  cependant  en  marche  vers  Telc- 
na.  Elle  étoit  compofée  de  feize  cens 
chevaux  ,  ôc  de  huit  mille  hommes 

d'Infanterie  divifez  en  huirRegimens. 
La  garnifon  de  Telena  fe  rendit  vie 

fauve;)  après  trois  jours  de  fiege. Com- 
me les  Portugais  fe  mettoient  en  de- 

voir de  démanteler  cette  place  ,  on 

apperçût   l'avant -garde  de    l'armée 
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ïî^45.  Caftillane  j  elle  éroit  plus  forre  fc 
plus  nombieufe  quelaPortugaife,  & 

l'on  comprit  alors  qu'on  avoic  fak 
une  faute  de  ne  point  attaquer  Saine 

Chriftophe  au  lieu  tieTelena.  Cepen- 
dant il  falut  fonger  à  fe  retirer  &  à 

repaiïer  la  Guadiane.  Une  partie  de 

l'armée  l'ayant  exécuté  ,  l'autre  fut 
attaquée  par  l'armée  Caftillane  ,  qu& 
^commandoit  le  Baron  de  Molengueti 

à  la  place  de  Leganés  qu'on  avoir  en- 
voyé en  Catalogne.  Dom  Juan  ÎVlaf- 

caregnas  foutint  avec  la  feule  cava- 
lerie les  efforts  des  Caftillans,  6>c  les 

repoufifà  même  jufques  au  bois  deCor- 
cuelajcontre  lequel  étoitfituéle  camp 

des  ennemis.  Le  Comte  d'Allegrete 
propofa  dans  Tinftant  à  fes  Officiers 
Généraux  de  faire  revenir  les  troupes 
qui  avoient  paiTé  la  Guadiane  ,  ôc  de 
profiter  de  la  confu/ion  où  paroif- 
Toient  les  Caftillans.  Comme  on  dé- 
liberoit  là-de(Iiis  ,  on  vit  arriver  tou- 

te  l'armée  ennemie  qui  mar choit  en; 
ordre  de  bataille.  A  cette  vue  la  Ca- 

valerie Portugaife, qui  venoit  un  mo- 
ment auparavant  de  donner  de  gran- 

des preuves  de  courage  ,  prit  honteu- 
fement  la  fuite  ,  ôc  paiTà  la  Guadiane. 
Mafcaregnas  fon  General  fit  de  vains- 

çfForts  pour  la  retenir.    Alors  s'ar- 
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mmt  d'une  pique,  il  mit  pied  A  terre,  1(^4^* 
êc  faivi  de  quelques  Officiers  ,  il  alla 

fe  mettre  avec  eux  à  la  tête  de  l'In- 
fanteuic  ,  qui  étoit  encore  en  deçà  la 
rivière. 

Il  fembloit  que  cette  Infanterie  de- 

voir être  taillée  en  pièces  -■,  mais  bien 
loin  de  fe  laiifer  entraîner  par  le  mau- 
A^ais  exemple  de  la  Cavalerie  ,  elle  fe 
retrancha  avec  des  chevaux  de  frife  , 
fe  défendit  avec  une  intrépidité  fans 

égale,  de  força  les  Caftillans  à  fe  reti- 
rer honteufement  ,  laifTanr  deux  cens 

foldats  fur  le  champ  de  bataille  ,  fept 
Capitaines  de  Cavalerie,  &  trois  Ser- 
gens  Majors.  Les  Portugais  ne  perdi- 

rent dans  cette  occailon  que  cent 
vingt  foldats  ôc  quelques  Officiers  , 
parmi  lefquels  fe  trouva  Emmanuel 
de  Gama  Capitaine  de  Cavalerie.  Il 

fut  généralement  regretté  -,  c'étoit  un 
homme  d'un  grand  mérite,  digne en- 
iin  de  fon  nom..  Il  femble  qu'il  y  ait 
jdesMaifons  faitespour  donner  l'exem- 

ple des  vertus  ,  comme  il  en  eft  pour 

donner  l'exemple  des- vices. 
Les  Portugais  achevèrent  de  paffer 

la  Guadianne  ,  &:  les  Caftillans  fe  re- 
rirerent  fous  Badajos.  De-là  le  Baron 
de  Molinguen  envoya  un  détache- 

ment pour  rétAblir  Telena.  Ses  pro- 
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1^4^.  grès  euflcnt  été  médiocres,  fi  la  con- 

corde &  l'intelligence  eurent  régné 
parmi  les  Officiers  Généraux  des  Por- 

tugais ,  mais  ils  pafïôient  leurs  tcms 

en  des  difpures  vaines  ,•  le  tems  s'é- 
couloit  j  on  n'entreprenoit  rien  ̂   le 
Comte  d'Ailcgrere  &c  Vafconcellos 
en  vinrent  enfin  à  une  rupture  ou- 

verte. L'armée  fe  divifa  ,  &  l'on  fut 

contraint  de  l'envoyer  dans  Tes  quar- 
tiers d'hy ver,  pour  prévenir  peut-être 

de  plus  grands  malheurs. 

Le  Comte  d'Allegrete  pénétré  de 
douleur  du  peu  de  fuccès  qu'avoient 
eu  Tes  armes  pendant  la  campagne , 

à  caufe  des  contradictions  qu'il  avoit 
efiuiées, partit  pour  la  Cour  afin  de  fe 
juftifier ,  ôc  pour  porter  Ces  plaintes 
contre  ceux  qui  Tavoicnt  rraverfé 

dans  fes  opérations.  Le  Roi  qu'on 
avoir  prévenu ,  ou  pour  mieux  dire  , 

qui  n'avoir  pas  perdu  la  mémoire  de 
la  première  retraite,  qu'avoit  fait  le 
Comte,  le  reçut  ôc  1  écouta  froide- 

ment. Le  Comte  d'Allegrete  avoit 
rendu  de  grands  ferviccs  :  cette  récep- 

tion lui  parut  une  ingratitude  de  la 

part  de  fon  Maître  -,  il  fe  retira  acca- 
clé  de  douleur  dans  fa  maifon  ,  ÔC 
mourut  en  peu  de  jours ,  laiHanc  la 

réputation  d'un  grand    Capitaine  , 
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<î'homme  fage  ,  priidenc ,  courageux,  i{j4^. 
6c  plein  de  zèle  pour  fa  Patrie.  Cepen- 

dant ces  qualitez  ,  que  la  rareté  de- 
vroienc  rendre  aux  hommes  Ci  refpec- 

tables ,  ne  lervirent  qu'à  lui  fau-e  des 
ennemis.  On  le  peignit  au  Roi ,  fier  , 
indépendant ,  entêté,  dur,  inflexible, 
ôc  peu  propre  à  commander  ,  malgré 

les  talens  qu'il  avoir  pour  la  guerre. 
A  cts  dif cours  outrageans,  le  Comte 

d'Allegrete  ne  rcpondoirque  par  des 
adtions  utiles  à  Ton  pais  :  Ton  peu  d'em- 
prefTement  à  fe  juftifier,  fut  regardé 

comme  l'effet  d'un  orgueil  inluporta- 
ble,&:le  perdit  fans  reflburce  dans 

l'efpritde  fon  Roi. 
Le  Comte  de  Vidigueyra  étoit  tou- 

jours en  France.  Le  miniftere  de  Ri- 
chelieu ,  avoir  été  un  miniftere  de 

force  &c  de  fermeté ,  celui  de  Mazarin 

étoit  un  miniftere  de  foupleftè  &  d'a- 
dreiïè.  Dans  l'un  &  l'autre  on  fe  pro- 
pofoit  le  même  but,  qui  étoit  l'abaif- 
fement  de  la  Maifon  d'Autriche.  La 
Reine  de  France,  Régente  du  Royau- 

me, uniquement  occupée  de  la  gloire 
&  delà  grandeur  de  fon  fils,veilloit  at- 

tentivement à  tout  ce  qui  pouvoit  y 
contribuer.  Mazarin  parvenu  au  Car- 

dinalat ,  avoir  toute  fa  confiance  ,  ÔC 
fecondoit  avec  ardeur  fcs  vues.  Le 
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1^4^.  Comte  de  Vidigueyra  travailloit  de 

ion  côte  à  maintenir  la  bonne  intel- 
ligence entre  la  Cour  de  France  ,  & 

celle  de  Portugal ,  dont  les  intérêts 
étoient  les  mêmes .  Le  Roi  de  Portugal 

en  étoit  /i  perfuadé,  qu'il  envoya  cinq de  Tes  meilleurs  vaifïeanx  fous  les  or- 

dres de  Jean  de  Menefes  ,  pour  join- 
dre la  flote  Françoife,  qui  faifoit  voi- 

le vers  Porto  Longone  ,  afin  d'enle- 
ver au  Roi  Catholique  cette  place  , 

fîtuée  dans  la  mer  Adriatique. 
Les  Portugais  contmuoient  aufîi  la 

guerre  dans  le  Brefil ,  avec  la  même 

ardeur  qu'en  Europe.  Pour  incom- 
moder la  Ville  d'Areciiïe  ,  ils  avoienc 

bâti  tout  auprès  un  Fort  ,  qu'ils  ap- 
pelloient  le  Fort  de  Je  fus  ,  d'où  ils 

*  battoient  fans  ceffe  la  place,  avec  huit 
pièces  d'artillerie.  Vieyra  de  Vidal 
étoient  toujours  à  la  tête  des  troupes, 
Tellez  leur  envoyoit  de  tems  en  rems 
des  rafraîchidemcns  ,  &  les  affaires 
desHollandois  alloient  de  jour  en  jour 
en  décroifîlint.  Ayant  voulu  bâtir  un 

Fort,  non  loin  d'ArecilTe  ,  pour  em- 
pêcher la  communication  desquartiers 

de  l'armée  Portugaife ,  Henri  Dias 
alla  interrompre  le  travail ,  que  les 
Hollandoisabandonncrentrmais  après 
la  retraite  de  ce  Capitaine  Portugais, 

ils 
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ik  le  recommencercnc  ,  &  le  poulîè-  i^j.,5; 

rent  avec  tant  de  diligence  ,  qu'ils 
racheveient  enfin.  Ils  y  laifîeient 
une  garnifon  ,  que  peu  de  jours 
après  Henri  Dias  fit  pader  au  fil  de 

^rép:e. 
Anroine-PhilippcCamerano,  Mef- 

rre  de  Camp  .  remporta   également 

quelque    avantage    fur  les  Picaqua- 

res,  èc  les  Tapuyas,  qui  s'étoient  fou- 
rnis aux  Hollandois ,   &  ravageoient 

les  terres  dépendantes  des  Portugais. 
Ces  peuples   appellerent  à   leurs  fe- 
cours   les    Hollandois    établis   dans 

le  Paraiba.  Mais  Camerano  réprima 
le  defïèin  des  uns   ôc   des  aurres   , 
^  Vidal  ayant  été  le  joindre  ,  ils 
portèrent  la  terreur  de  leurs  arn^es  juf- 
que  dans  laVille  de  Pariba  mème.Vi- 

dal  s'en  retourna  devant  ArecilTè,oii  il 
trouva  que  Veyra  manquoit  de  vivres. 
Les  (oldats    fatiguez  murmuroient  , 

ôc  plufieurs  avoient  quitté  l'armée , 
&  s'étoient  retirez  à  la  baye.  Tellezles 
renvoya    promptement.  Les  afiiegez 
manquoient  au(îi  de  toutes  les  cliofes 
neceiraires.  Ils  réfolurentde  faie  une 

fortie  par  mer  ,  afin  d'aller  chercher 
des  vivres. Pour  donner  le  change  aux 

Portugais  -,  ils  firent  femblant  d'aller^ 
s'embarquer  au  port  de  Maria  Farina: Tome  ni.  S 
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i6^6t  mais  ces  derniers  s'en  apperçiirent , ôc  Vidal  accourut  dans  rendroit  où 

ils  prérendoient  s'embarquer  ,  de.  les 
contraignit  de  ife  retirer  avec  perte. 

Cependant  les  Chefs  des  Etats  des 
Provinces-Unies  ,  réfolurent  de  faire 
un  armement  confiderable,  pour  aider 
la  Compagnie  Occidentale  a  fe  fou- 
tenir  dans  le  Brefil.  François  de  Soufa 
CoutignoAmbafTadeur  auprès  de  leurs 
Hautes  PuilTances  ,  informa  prompte- 
ment  Jean  IV.  du  dcfîèin  des  Hollan- 

dois.  On  tint  un  Confeil  d'Etat  à  Lif- 
bonne  fur  cette  affaire.Les  uns  difoienc 

qu'il  ne  falloir  rien  épargner  pour  fou- 
tenir  Vidal  ôc  Vieyra  ,  &  chalîèr  les 
Hollandois  du  Brefih  les  autres  étoienc 

d'avis  qu'on  les  y  laiffât  en  repos.  Se 
qu'on  envoyât  des  ordres  à  Vieyra  ôc 
à  Vidal  de  quitter  les  armes  ,  &  de  fc 

iôumectre  aux  Hoilandois  ,  s'ils  vou- loient  conferver  leurs  biens  dans  la 

Capitanie  de  Fernambuco ,  ou  depaA 
fer    dans  les  terres    foumifes    fans 

conreftations  aux  Portugais  ,  où  l'on 
tâchcroit  de  leurs  procurer   des  éra- 
bliflTemens  folides,  pour  récompen- 
fer  leur  courage  ,  leur  valeur  ,  &  fur- 

tout  l'atachement  qu'ils  faifoient  écla- 
ter en  faveur  de  leur  pays.  On  les  i;i- 

-  fôrmaduréfultatde  ce  Confeil.  Viey- 
ra ôc  Vidal  en  demeurèrent  pénétrez 
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de  douleur  :  ils  touchoient  au  mo-  Zî(ja^, 
ment  de  recueillir  les  fruits  de  leurs 

travaux  ',  par  la  priic  d'AreciiTè  , 
&  ils  fe  les  voyoient  enlever  tout 

d'un  coup  5  par  la  foibleffe  du  gou- 
vernement 5  pour  lequel  ils  s'é- 

roient  l'un  ôc  l'autre  facriiiez.  Avant 
de  prendre  un  parti,  ils  tmrentCon- 
feil  enfemble  ,  avec  les  principaux 
Officiers  de  leur  armée.  Le  refpecl: 

qu'ils  avoient  pour  le  Roi,  les  portoit 
à  obéir  promptement  à  Tes  ordres;  mais 

l'intérêt  de  l'Etat  ,  l'amourdela  gloi- 
re ,  le  dé(îr  de  s'afranchir  d'un  joug 

Etranger,  tout  les  follicitoit  à  pour- 

fuivre  une  guerre  ,  où  la  vidoire  s'é- 
roit  prefque  toujours  déclarée  en  leur 

faveur.  Ils  étoient  d'ailleurs  perfua- 
dez  que  le  Roi  ne  s'étoit  déterminé 
à  leur  envoyer  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus  ,  que  parce  qu'on  ne  l'avoit  pas bien  informé  de  la  fituation  qqs  af- 

faires. »  Car,  difoient-ils ,  s'il  eût 
"  connu  notre  zèle,  nos  vidoires, 

»  l'ardeur  de  nos  foldars  ,  le  défu"  où 
»  nous  fommes  de  répandre  jufqu'a 
»  la  dernière  goûte  de  notre  fang 
«  pour  fon  fervice  dans  cette  Provin- 
»  ce,  certainement  au  lieu  de  nous  or- 
»  donner  de  pofer  les  armes,  il  nous 
»»  encourageroit  à  pourfuivre  nocrc 
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ïCfAiS,  "  entreprife,  ilnousTecouremitcletou- 
»  tes  Tes  forces.  Il  efl:  de  Ton  intérêt , 

3^  &  de  notre  devoir  qu'il  Toit  inftruic 
3i  de  notre  iituation  ,  avant  d'obéir. 

Affermis  dans  ce  deffeinjilsréfolu- 

ïent  d'écrire  au  Roi ,  pour  lui  ap- 
prendre qu'ils  alloient  continuer  la 

guerre  ;  &  pour  ne  pas  perdre  de  tems 

ils  marchèrent  pour  s'emparer  de  l'ifle 
d'irimaraca  ,  féparée  du  Continent 
par  un  bras  de  mer ,  &  d'où  les  habi- 
rans  d'Arecilîè  retiroient  des  fecours 
confiderables.  Cette  iile  avoit  trois 

ports,  oùles  Hollandois  entretenoienr 
trois  grands  vailîèaux  de  guerre,  pour 

en  deifendre  l'entrée.  Les  Portugais 
les  alTaillirent ,  s'en  emparèrent ,  en- 
trerent  dans  l'ifle  ,  où  ils  répandirent 
la  terreur  &  l'épouvante.  Les  enne- 

mis s'enfermèrent  dans  le  Fort  ap- 
pelle d'Oranges.  Les  Portugais  démo- 

lirent tous  les  autres  Forts  de  l'ifle  , 
&c  en  bâtirent  un  dans  un  des  trois 

ports  de  l'ifle,  pour  fe  conferver  la communication  avec  la  terre  ferme. 

Cependant  les  habitans  d'Arecifl'e éroient  réduits  a  la  dernière  extrémi- 

té ,  ils  manquoient  de  vivres ,  de  mu- 
nitions &  de  foldats.  Ils  étoient  en- 

fin furie  point  de  traiter  avec  les  Por- 

tugais y  lorfqu'il  arriva  dans  leur  port 
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trois  vaiiïèaux  Hollandois  ,  chargez  1^4^. 
de  munirions,  de  vivres  de  de  (oldacs* 

Ce  fecoLirs  iv;e^peré  releva  leur  cou^ 
rage,  lis  (e  flaterent  dès  ce  moment 
non  feulement  de  fe  conferver  dans 

la  Capiranie  de  Fernambuco  j  mais 
de  faire  encore  des  conquêtes  dans 
celle  de  la  Baye.  Les  Portugais  ne 
perdirent  peint  courage.  Au  lieu  de 

fe  retirer  ,  comme  les  Hollandois  s'en 
étoient  flattez  ,  ils  fe  fortifièrent  de 
r.ouveau  dans  leurs  retranchemens , 

dms  le  delTein  de  pouiïèr  avec  vi- 
gueur la  guerre. 

Tandis  qu'ils  s^afFcrmifïoient  dans 
cette  genereufe  réfolurion,  la  haine 

6c  l'envie  fomentoienr  peu  a  peu  la 
difcorde  parmi  les   troupes.   La  plu- 

part des  Oflîciers  jaloux  du  mérite  de 
Juan  FernandesVieyra,  conçurent  le 
deffein  honteux  de  !e  faire  aiïalliner. 

Ils   fubornerent   quelques  efclaves , 

qui  l'attendirent  dans  un  paffage,  ôC 
tu-erent  fur  lui  trois  coups  de  fufil  ̂   . 
dont  deux  baies  leblefTèrent  al'épsu- 
le.    On  arrêta  dans  l'inftant  un   des 
aiïàffins,  qui  parla:   mais  V:eyra  par 

un     excès     d'une    rare    prudence    , 
difîimula  le  complot  ,  qu'on    avoir 
rrâmé   contre   fa   vie  ,■  &:    fe    con-       ^ 
lenra  de  faire  punir  l'ailàffin.  Cetie 

Siij 
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1C46,  iTioderarion  produifit  un  bon  eiTer, 
JLes  Conrpirareurs  rriompherent  de 

kur  haine  ,  Ôc  tous  à  l'envi  concouru- 
rent au  bien  gênerai ,  en  obéïfTant  à 

Vieyra.  Vieyra  pour  groffir  Ton  îar- 

mée  5  aiïèmbla  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
troupes  dans  le  pays ,  afin  de  s'oppo- 
fer  efficacement  aux  efforts  de  Sigif- 
mond  Vanefcop,  &  de  Jacob  Efta- 
curt  5  Chefs  des  HoUandois  ,  tous 
deux  également  braves  ,  courageux  & 
consommez  dans  le  métier  de  la 

guerre. 
Sigifmond  ayant  choifî  douze  cens 

hommes ,  tenta  une  entreprife  dans 

le  territoire  d'Olinde.  Antoine  de 
Roccia  Damas  ,  Bras  de  Barros  , 
Sebaftien  Fereira ,  &  Juan  Soarcs 

d'Albuquerque  le  mirent  en  fuite  6c 
le  pourfuivnent  jufqu'an  Fore  de  Pe- 
rexis.  Là  ,  Sigifmond  reçut  un  nou- 

veau renfort  de  troupes,  avec  lequel 
il  tenta  vainement  une  féconde  fois 
la  fortune. Il  fut  battu,  &  contraint  de 
fe  retirer. Peu  de  tems  aprèsjil  fe  remit 

en  campagne  avec  quatre  mille  hom* 

mes  ,  &c  un  grand  nombre  d'Indiens. 
Il  conuruilît  plufieurs  Forts  ,  il  rava- 

gea quelques  habitations  appartenan- 
tes aux  Portugais  ,&  rétablit  un  peu 

les  affaires  des   Fiollandois  dans  le 
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Brc/îl.  Dans  les  Indes,  la  rreve  eut  i^^^, 
lieu  entre  les  Poicugais  &  les  Hol- 
landois  ̂   mais  les  premiers  y  perdi- 

rent une  flote  confiderable  par  un 
naufrage. 

Cette  perte  caufa  une  grande  con-- 
fternation  dans  Lifbonne ,  où.  le  Roi 
alTembla  les  Etats  Généraux  pour 

prendre  des  nouvelles  mefures  tou- 
chant le  Gouvernement,  où  il  feglif- 

foir  plufîeurs  abus  à  la  faveur  de  la 

guerre.  Après  qu'on  les  eût  réformez, on  convint  défaire  une  levée  de  feize 

mille  hommes  ,  6c  de  quatre  mille 
chevaux,  pour  deffendre les  frontières. 
On  impofa  de  nouveaux  riibuts  pour 
foutenir  les  frais  de  la  guerre.  On  ré- 
folut  de  pourvoir  a  la  fureté  des  Pro- 

vinces ,  où  les  foldats  ,  &  les  gens 
fans  aveu,  commettoient  chaque  jour 
dcsi  brigandages  ,  dont  les  peuples 
feulsétoient  les  vidimes  ;  on  réfor- 

ma les  Tribunaux;  on  veilla  à  la  con- 
duite des  Adminiftrateurs  des  Finan- 

ces -,  on  nomma  de  nouveaux  Direc- 
teurs, pour  avoir  foin  que  la  repar- 

tition àcs  tributs  fe  fît  avec  équité  & 

juftice  ,  3c  pour  empêcher  que  le  peu- 
ple ne  fût  feul  opprimé.  Ces  Di-- 

reéleurs  furent  choifis  dans  les  trois 

Ordies  ,  qui  compofoient   les    trois S  iiij 
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i6/^6.  États,  afin  qu'ils  veillafTent  refpecci- vement  à  la  conduite  les  uns  des  au- 
tres. La  NobieiTe  chargea  de  cette 

comminion  Dom  Sebaftien  Cefar  de 

Menefes ,  Evêque  de  Porto,  &  Dom 

Alvares  d'Abranches  ,  du  Confeil  de 
Guerre  i  les  Députez  des  Villes  nom- 

mèrent Thomé  deSoufa  Veadeur  de 

laMaifon  du  Roi,  6c  Rtii  Correa  Lu- 

cas ,  Lieutenant  General  de  l'artille- 
rie du  Royaume  j  le  Clergé  choifit 

Pantaleon  Rodrigues  Pacheco,  Evê- 

que d'Elvas,&  Dom  Pedre  de  Me- 
nefes ,  Eveque  de  Mirande.  On 

termina  plufieurs  autres  affaires  à 
la  fatisfaàion  des  peuples  ôc  du 

Roi ,  qui  déclara  aux  États  ,  qu'il 
voiioit  déformais  le  Royaume  de 
Portugal  à  la  Vierge  Marie  ,  Mère 

Immacul 'e  du  Fils  de  Dieu  ,  &  il  le 
déclara- par  le  Décret  fuivant. 

»  DoQj^Juan,  par  la  gracedeDieu, 
«  Roi  de  Portugal  ,  de  des  Algarves  , 
5j  deçà  &  delà  la  mer  ,  en  Afrique  , 
3}  Seigneur  de  la  Guinée,  delà  Na- 

»  vigarion  ôc  Commerce  d'Ethiopie, 
»>  Arabie  ,  Perfe  ,  ôc  des  Indes,  Sec. 
"  Sachent  tous  ceux  qui  verront  le 
»i  prefent  Décret,  que  je  fuis  rétabli 
"  par  une  grâce  fpeciale  de  Dieu , 
«  dans  la  porrefTion  de  La  Couronne> 



DE     PORTUGiîL.         4T7 

des  Royaumes  &   Seigneuries  de    i(^j(;^ 
Portugal,  de  que  le  Seigneur  Roi , 
Dom    Alfonfe  Henriques  ,   mon 

Ayeul,&  premier  Roi  de  ce  Royau- 

me ,  lorfqu'il  fut  proclamé   de   ia- 
lué  Roi  5  en  reconnoilfance  d'un  Ci 
grand  bienfait ,  du  confentemenr 

de  {es  vafTaux  ,  il  choifit  pour  fa" 
Protectrice,  &  celle  de  Ion  Royau- 

me ,  la  Vierge  ,  Mère  de  Dieu ,  à 
laquelle  il  promit  payer  tous   les 
ans  un  tribut ,  pour  marque  de  val- 
felage.  Défirant  imiter  le  faintzeis: 

qui  l'enflammoit,  ainli  que  la  pieté 
des  Seigneurs  Rois  mes  Prédecef- 
feurs  5  je  la  choins  aulli  pour  uni- 

que Pratedrice  5  &  je  promets  eii^ 
mon  nom,  &  au  nom  du  Princs 
Thecdofe  mon  fils  ,  aimé  fur  tous  y, 
ôc  pour    tous  mes  fucceiïeurs  ,  ds 

payer  tous  les  ans  pour  marque  de- 
vadelage  ,  cinquante  Grufades  ,  a. 

l'Eglife  de  la  Conception  ,  qui  e^- 
à  Villaviciofa ,  &  la  première  quii 

ait  porté  ce  nom  dans  toute  l'Efpa- 
gne.Et  de  la  même  manière,  nous; 
promettons  &  jurons  cchime  Jhin^- 
ce  ,  de  confeiïer  &c  de  deffendra: 

jufqu'âfûcnfier  notreyie,s'ii  eiî  nov-" cefTaire  ,  rimmacuhtion  dcia  Vk?^ 

»  ge  M  aiie  ;,  M  ers  de.  Dhn  .-  fdow  hx 
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>j  croyance  de  notre  Sainte  Mère  i'E- 
»j  glile  de  Rome  ,  à  laquelle  nous  de- 
»  vons  obéir.  Nous  efperons  que  par 
"  la  grande  confiance  que  nous  avons. 
»j  en  fa  miféricorde  ,  elle  deffendra 
«  Nous  &  nos  Royaumes,  contre  nos 

«  ennemis ,  &  qu'elle  feraprofperer 
■>j  nos  affaires  pour  la  gloire  de  Jefus- 

-'i  Chrifl  notre  Dieu  ,  &  pour  l'exal- 
«  ration  de  la  foi  Catholique  6c  Ro- 
«  maine  ,  pour  laconverfion  desNa-  . 
«  rions  infidelles,  &  des  hérétiques. 

>^  Et  fi  quelque  pcrfonne  ofoit  skXt- 
w  ver  contre  notre  promeffe,  ferment 

>*  &  vaffelage.Nous  voulons  qu'il  foit »  dans  rinftant  chaffé  de  notre 

«  Royaume,  &  s'il  efl  Roi  ,  ce  que 
s.»  Dieu  ne  veuille  jamais  permettre  , 

»  qu'il  encoure  fa  malediàon  ,  qu'il 
»>  encoure  la  rôtre  ,  qu'il  foit  puni , 
>»  qu'il  foit  dépoiiillé  de  la  Royautés 
^y  Afin  qu'on  n'ignore  point  le  choix 
yy  que  nous  avons  fait  de  fa  protec- 

5>  tion  5  &  qu'on  n'ignore  pas  aufîi 
"  notre  promefTè  &  ferment  ,  faits 
^■>  dans  rAffemblée  des  Etats  5  Nous 

"  ordonnens  qu'il  en  foit  dre (Té  trois 
5^  aâ:es  publics ,  un  pour  l'envoyer  en 
^^  Cour  de  Rome,  un  autre  pour  être 

«  mis  dans  les  Archives  de  l'Eglifede 
^  Notre-Dame  de  la  Conception  de 



DE     PoRTUGAt.  4Î5? 
«  Villavitiofa  ,  de  le  troifiéme  pour 
«  èrredépofé  dans  laToiirdeTombo, 
»>  Donné  dans  notre  cité  de  Lifbon- 
»  ne  le  16  du  mois  de  Mars.  Baltha- 

«  zar  Rodrigues  Coelho  ,  l'an  de  nô- 
»j  tre  Seigneur  i6jf6,  Pierre  Vieyra  de 
»*  Silva.  Le  Roi. 

On  attribuai  cetade  de  pieté  6d de  i<5'47> 
religion  ,  une  partie  des  fuccès  qu'on 
remporta  fur  les  ennemis  de  l'Etac. 
Cependant  l'armée  qui  étoitdansl'A- 
lenteyo  étoit  fans  General.  Le  Roi 
nomma  Martin  Alfonfe  de  Melo  , 

pour  remplir  ce  pofte.  Juan  Mendes 

de  Varconcellos  s'étoit  liacé  de  l'ob- 
tenir. Fruftré  de  Ton  efperance  5  ii 

demanda  permifîion  au  Roi  de  fe  re- 
tirer à  Lifbonne ,  ce  que  le  Roi  luî 

accorda,  en  donnant  en  même  temsfs 

place  à  André  d'Albuquerque, Gene- ral de  rartillerie.  Il  mit  auffi  à  la  tête 

de  la  Cavalerie  >Dom  François  d'A- 
zevedo,  àla  place  de  Dom  JuanMaf- 
caregnas ,  &  la  Charge  de  Commif- 
iaire  General  ,  vacante  par  la  mort 

d'Alexandre  Varnartc  ?  fut  remplie 
par  Achim  de  Tamericut.  Melo  fe 

rendit  dans  l'Alenteyo,  pour  prendre 
pofTelTion  du  commandement,  S^n 
arrivée  caufa  une  allegrenTe  générale 
dans  toute  la  Province, 
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14^-.  Le  Baron  de  Molinguen  commaft- 
doit  l'armée  Caftillane  à  la  place  du 
Comre  de  Foen  Saldagne  ,  qui  avoic 
été  faire  un  voyage  à  la  Cour.  Il  re- 

tira Tes  croupes  de  ces  quartiers  ,  pour 
commencer  la  campagne.  Alfonfe  de 
Melo  donna  aufli  ordre  de  Ton  coté 

à  André  d'Albuquerque  de  -marchet 
YO-'s  la  Guadiane,  &  de  combattre  les 

Cafl:illans,,s'ils  fe  prefentoient.  En  ef- 
fet, on  ne  tarda  pas  de  fe  rencontrer. 

Il  y  eut  plulîeurs  efcarmouches  ,  où 

les  Portugais  remportèrent  l'avanta- 
ge. La  difcipline  étoit  entièrement 

négligée  dans  leur  armée.  Le  foldac 

ne  fongeoit  qu'à  piller  ,  &  méprifois 
les  ordres  de  Cqs  fuperieurs.  De  quel- 

que courage  ,  &  de  quelque  valeur 
que  ioient  doiiées  des  troupes  jCefonE 
àts  vertus  inutiles,  fi  elles  ne  font 
guidées  ,  ôc  tempérées  par  une  grande 

difcipline.  Melo  s'appliqua  entiere- 
mentàla  rétablir  &c  dans  l'Infanterie, 
ôc  dans  la  Cavalerie.  Il  réforma  les 

plus  mutins ,  6c  il  fe  montra  fi  fevere 

envers  les  autres  ,  qu'on  y  vit  enfin 
régner  l'ordre  ôc  la  fubordination  , 
fans  lefquelles  une  armée  ne  fçauroit 
long-tems  fe  foutenir. 

Sur    ces   entrefaites    Jean    Pafcal 

Cofmander  ;  IngenieurMajor^  fut  faic 
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prifonnier  par  un  décachement  deCa-  16 ̂ -p» 

Valérie  Efpagnole  ,  en  allant  d'Eftie- 
mos  a  Elvas.  On  le  conduifir  a  Bada- 

jos  5  Se  l'on  eut  pout;  lui  les  égards 
les  plus  dateurs.  Cétoit  le  plus  habi- 

le Ingénieur  de  fon  tems.  Le  Roi  de 
Portugal  fit  tous  fes  efforts  pour  lui 
procurer  la  liberté  ,  &  le  Roi  Catho- 

lique en  la  lui  refufanr ,  fit  les  fiens 

pour  l'attacher  à  fon  fervice.  Cofman-' 
der  qui  avoir  été  comblé  de  bienfaits 
de  la  part  du  Roi  de  Portugal ,  refifta 

quelque  tems  aux  preffantes  loUicita- 
tions  des  Elpagnols  :  mais  languiiFann 
dans  le  repos,  Ôc  féduit  enfin  par  les 

hautes  efperances  qu'on  lui  donna 
d'une  grande  fortune, il  fe  détermina 
à  prendre  parti  d.ins  les  troupes  des 
ennemis  ,  oubliant  toutes  les  grâ- 

ces qu'il  avoir  reçues  des  Portugais. Le  Comte  de  Seren  Gouverneur 

de  la  Province  de  Beira  ,  ayant  apris 
que  le  Roi  avoir  de  nouveau  fait 
arrêter  le  Marquis  de  ̂ lontalvan  fon 
père  ,  fit  demander  la  permifiion  de 

quitter  Con  Gouvernement,  &de  s'en 
retourner  a  Lifbonne.  Le  Roi  y  con- 
fentit  3  Se  divifa  fon  Gouvernement 

en  deux  ,  dont  l'un  fut  confié  à  Ro- 
drigue de  Caflro  ,  Se  l'autre  à  S  anche 

Enomanuel.  Les  territoues  de  kGuar- 



422  Histoire 

i^4j.  de  5  de  Piguel ,  de  Lamego  &  d'Ef- 
guera  fut  compris  dans  celui  de  Caf- 
tro  ,  ëc  Conimbre  ,  Vifeo  ,  Caftel- 

branco  dans  celui  d'Emmanuel.  Caf- 

rro  s'appliqua  avec  un  foin  extrême 
a  rétablir  l'ordre  Se  la  contianccdans 
fon  département.  Brûlant  de  fe  figna- 

1er  par  quelque  entreprife  d'éclat ,  il fe  mit  à  la  tête  de  trois  millehommes 

d'Infanterie  &;  de  fîx  cens  chevaux  ,  ôc 
alla  afïieger  le  fort  de  Gallegos.  En 

arrivant  devant  la  place,  il  trouva  l'en- 
treprife  au-delîusde  fes  forces.  Efpe- 

rant  d'y  fuppléer  par  fon  courage, 
il  fit  dreffer  une  batterie  de  trois  pie- 
ces  de  canon  ,  ôc  battit  la  place  pen- 

dant trois  jours  fans  pouvoir  faire  une 
brèche ailèz  coniiderabie  pour  monter 

a  l'aflaut.  Cependant  il  craignoit  a 
tous  les  inftans  que  les  Caftillans  ne 
partifîènt  de  Ciudad  Rodrigo  ,  pour 
lui  fùre  lever  le  fiege,  &c  alors  il 

n'eut  point  été  en  état  de  refifter  3 
fur  tour  fi  ja  garnifon  de  la  place 
qui  étcit  confiderable  eût  fait  une 
fortie  fur  fes  troupes.  Il  afièmbla  fon 

Confeil  de  Guerre  -,  on  y  refolur  de 

lever  lellege^cS:  d'aller  faire  unecour- 
fe  dans  le  territoire  de  S.  Fclix. La  gar- 

nifon de  cette  Ville  éroit  partie  pour 

joindre  l'armée  ennemie  à  Ciudadl 
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Rodrigo  où  elle  s'afïèmbloit.  i^47« 
Caftio  mit  en  exécution  ce  qu'on 

avoit  refolu  dans  le  Confeil  ,  ëc  par- 
tit 5  après  avoir  renvoyé  Ton  butin 

à  Almada.  Etant  arrivé  devant  faint 

Félix ,  il  attaqua  cette  place  par  qua- 
tre endroits  differens,  il  la  força  ,  la 

pilla,  &  tua  une  partie  de  la  gar- 

nifon.  L'autre  partie  fe  retira  dans 
le  château.  Les  Portugais  contens  de 

leurs  fuccès,  reprirent  la  route  d'Al- 
meda.  L'armée  Caftillane  afîèmblée 
fous  Ciudad  Rodrigo  fe  mit  enfin 
en  marche  ,  entra  dans  le  Portugal  5 

&  caufa  quelques  dommages  auxVil- 

les  frontières.  En  s'en  retournant, 
un  corps  d'Infanterie  tomba  entre 
Ciudad  Rodrigo  oc  leForrdeGalleyos^ 
dans  une  embufcade  que  Caflro  lui 
avoit  rendue.  Ils  ne  furent  pas  plus 
heureux  partout  ailleurs;  les  Portu- 

gais les  battirent ,  6c  les  repouflferent 
toujours. 

Lepeu  de  fuccés  qu'avoient  les  ar- 
mes Caflillanes  contre  les  arm.es  Por- 

tugaifes  ,  caufoit  un  mortel  chagrin 
aux  Miniftres  du  Roi  Catholique.  Ne 
pouvant  réduire  les  Portugais  par  la 
force  ,  ils  eurent  recours  à  la  trahi- 
fon.  Ils  ne  douroient  point  que  le 

Portugal  ne  fe  fournît  bien-tot  ̂   au 
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î(r47.  gié  de  leurs  defirs  ,  s'ils  poiivoiefîc 
parvenir  à  faire  afTaffiner  le  Roi  Jean 
Qiiarriéme.  Les  meurtres,  les  bri>- 

'  gandages  ,  les  trahifons  les  plus  infâ- 
nies  ,  tout  leur  paroiiîoit  permis  pour 

arriver  au  but  qu'ils  fe  propofoienr. 
Ils  cherchèrent  donc  quelqu'un  à  qui 
ils  puflent  confier  l'exécution  de  leur 
déteftable  projet.  Dominique  Lette 

s'offrit.  Lette  ctoit  né  à  Lisbonne  de 
parens  obfcurs  6c  ignorez.  Il  étoit 
fans  mœurs,  &:  il  ne  connoiffoit  au- 

cun principe  de  vertu.  Sa  vie  n'avoic 
été  qu'un  tilïïi  des  vices  les  plus  hon- 

teux. Il  n'avoit  vécu  qu'avec  des  honv 
mes  perdus  de  dettes  &c  de  débauches, 
&  avec  ces  femmes ,  qui  au  mépris  de 

rhonnéiCté  publique, immolent  la  pu^ 
deur  au  plus  vil  intérêt-  Tel  étoit 
Lhomme  dont  lesMiniftres  Efpagnols 
ne  balancèrent  point  de  fe  fervir,  &c  à 
qui  ils  oferent  promettre  pour  prix  de 
fon  crime  les  recompenfes  les  p\vs 
honorables.  Avant  de  fe  rendre  à  Lîl- 

bonne,  il  engagea  Emmanuel  Roccc/, 
aulîi  Portugais  ,  de  faire  ce  voyage 
avec  lui,  Rocco  lui  demanda  quelle 

raifon  pouvoit  l'engager  de  retourner 
a  Lisbonne.  J'y  vais, répondit  Lette, 
veneer  les  outrages  que  ma  femme  y 

a.  faits  à  mon  Honneur:, en  la  poignar- 
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dant  aux  yeux  mêmes  de  Tes  amans  j  i^j^j, 

ôc  j'ai  befoin  de  votre  fecours  pour favo!  ifer  enfuire  mon  évafion.  Roc\:o 

confentit  de  l'y  accompagner,  lis 
aniverenr  à  Lisbonne  quelques  jours 
avant  la  Fêce-Uieu.  Lerce  choiiir  es 
jour  pour  confommer  fon  crime.  Le 
Roi  devoir  fe  trouver  à  la  Procelîion 
du  S.  Sacrement  avec  toute  la  Cour, 
Ôc  cette  Procefiion  devoit  palTerdans 
urte  rue  fort  étroite.  Lette  y  loiia 

deux  maifons  :  l'on  pouvoir  poUèr 
de  l'une  dans  l'autre  par  une  porre  ds xomimunication.  Une  de  ces  maifons 

donnoit  auflidans  une  autre  rue  jpar 
où  Lette  efperoit  de  fc  fauver  après 
avoir  fait  fon  coup. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu  étant  arri- 

•vé  ,  il  pria  Emmanuel  Rocco  d'aller 
l'attendre  avec  des  chevaux  au  Con- 
vent  de  Nôtre-Dame  de  Grâce,  parce 

qu'il  efperoit,  lui  dit-il  ,  d'afTaffiner 
ce  jour-là  fa  femme.  Rocco  y  alla  & 
Lette  fe  rendit  à  fon  pofte.  La  Pro- 

cefiion pafTa  ,  le  Roi  y  étoit  environ- 
né de  fes  Gardes  &  de  toute  fa  Coun 

A  cette  vue  Lette  fe  troubla,  la  pom» 

pe  (Se  la  majeftéde  la  cérémonie  ache- 
va de  l'intimider:  enfin  il  n'ofa  con- 

fommer fon  crime.  Il  fortit  de  fa 

maifon  >  ôc  alla  joindre  Rocco  qui 
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1^47.  l'attendoit.  En  Taborciant:  Ami,  dit- 
il  ,  je  n'ai  pu  venger  mon  injure,  ma 
femme  s'eft  dérobée  a  mon  refTcn ri- 

ment ,  elle  n'a  point  paru  dans  l'en- 
droit où  j'efperois  de  la  punir  de  Ton 

infidélité  ;  il  faut  fufpendre  ma  ven- 

geance pour  quelque  tems  ',  retour- 
nons à  Madrid  ,  nous  reviendrons 

une  autrefois,  &  je  prendrai  mieux 
mes  mefures.  Rocco  fafts  fe  donner 

la  peine  d'approfondir  davantage  la conduire  de  fon  ami ,  le  fuivit  en  Et 

pagne.  Les  Mmiftres  de  cette  Cou- 

ronne l'y  attendoient  avec  impatien- ce. Ils  furent  extrêmement  mortifiez 
de  le  revoir  fans  avoir  rien  fait,  ôc 

ils  l'engagèrent  à  y  retourner  ,  en  lui 
promettant,s'il  confommoit  le  crime, 
la  plus  brillante  fortune.  Lettc  rani* 
mé  par  cette  promelTe  ,  revint  en 
Portugal ,  ôc  amena  avec  lui  Rocco. 

Pendant  leurvoyage,  Rocco  s'apper- 
çut  que  Lette  étoit  violemment  agité. 
Il  le  queftionna,  en  lui  reprochant  le 

peu  de  confiance  qu'il  lui  témoignoit. 
Le  procédé  de  Rocco  paroiflbitfince- 
re.  Il  eft  des  rnomens  de  foiblelTe 

qui  triomphent  de  la  prudence  la 
plus  attentive.  Lette  découvrit  à  fon 
ami  tout  fon  fecret.  Rocco  en  com- 

prit toute  l'importance  -,  il  applaudit 
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à  Lette  ,  de  il  lui  promit  de  le  fecon-  t<?47. 

der  avec  courage.  A  la  honte  de  l'hu- 
manité 5  l'intereft  eft  prefque  toujours 

la  fource  de  nos  crimes  &  de  nos  ver- 

tus. Lette  avoit  efperé  de  s'élever  par 
un  crime,  ce  même  motif  infpira  a 
Rocco  de  faire  une  adion  genereufe 

en  averrilTànt  le  Roi.  Loifque  l'un  ôc 
l'autre  furent  arrivez  à  quelque  diftan- 
ce  de  Lisbonne,  Rocco  quitta  Ton  ami 
fous  quelque  prétexte  ,  fe  rendit  au 
Palais,  vit  le  Roi,  ôc  lui  apprit  le 

péril  qu'il  avoit  évité  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  .  &  celui  qui  le  mienaçcic 
encore.  Dans  l'inftant  Lette  fut  r.rrc- 
ré,  &  bien- tôt  après  'i  expira  au  mi- 

lieu dts  tourmens  dûs  au  crime  qu'il 
méditoit.  Le  Roi  pour  remercier  Dieu 

de  l'avoir  délivré  d'un  péril  fi  grand, 
confacra  une  Eglife  en  Lhonneur  du 
S.  Sacrement. 

Après  s'être  acquitté  de  cet  ade  de 
pieté  5  tous  Ces  foins  furent  confacrez 

au  gouvernement  de  l'Etat.  A  mefu- 
re  qu'il  s'affermilToit  fur  le  Trône  , 
fon  amour  ôc  fon  attachement  poul- 

ies peuples  n'en  devenoient  que  plus 
vifs.  Il  gémiifoit  de  les  voir  livrez 

aux  fureurs  de  la  guerre  ,  fans  efpe- 
rance  de  voir  fi -^tôt  tern*iner  leurs 

malheurs.  Il  s'étoit  flatté  que  la  Fran- 
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1(^47.  ce  l'aiiroit  fait  comprendre  dans  îe* Traire  de  la  Paix  générale  conclue 

à  Munfteri  mais  il  s'en  étoit  flaré  vai- 
nement j  les  efforts  des  Plénipoten- 

tiaires François  échoiierent  à  cet  égard, 

&  peut-être  fçavoient-ils  bien  qu'ils 
ëchoiieroienr.  La  France  ctoit  gouver- 

née fur  un  autre  plan  que  celui  duCai- 
dinal  de  Richelieu. LeCardinal  Maza- 
rin  fe  propofoit  le  même  but ,  mais 
il  fuivoit  un  fyftême  politique  tout 
différent.  Se  entièrement  oppofé  aux 
intérêts  des  Portugais.  Néanmoins  le 

Roi  de  Portugal  renvoya  a  Paris  le 

Comte  de  Vidigueira  ,•  qu'il  avoir 
honoré  du  titre  de  Marquis  de  Nizza, 
pour  tâcher  de  renouveller  le  Traité 
de  Li,sue  offenfive  Se  défenfive  ar- 

rêté fous  le  Miniftere  précèdent. 
Vidigueira  porta  avec  lui  trois  cens 
mille  écus  pour  les  diftribuer  aux  M.i- 
niftres  de  la  Cour  de  France  ,  afin  de 
fe  les  rendre  favorables.  Mais  la  Rei- 

ne Régente  Se  le  Cardinal  Mazarin-, 
l'ame  de  tous  fes  defîeins,  s'excufe- 

rent  toujours  d'entrer  dans  les  vues 
du  Portugal,  en  difantque  la  France 
dans  les  circonftancesprefentesjdevoir 
necefTiu rement  fe  tenir  en  paix  avec 

rEfpagnc,  pour  étouffer  les  femen- 
ces  de  difcorde ,  qui  commençoient 
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•a  éclater  de  toutes  parts  dans  le  Royau-     i  C^-j» 
lîie. 

En  effet,  les  Grands  vouloient  pro- 
fiter de  la  minorité  de  leur  Roi    pour 

fe  relever  de  l  abailîèment  où  le  Car- 
dinal de  Richelieu  les  avoir  réduits. 

Les  Princes  de  la  Maifon  Royale  mé- 
contens  du  minillere  dont  le  Cardi- 

nal Mazarin  \s.s   éloignoit ,  fe  plai- 
gnoient,  murmuroient  5  <5<:  fe  prépa- 
roient  à  repoullèr  cette  injure  par  la 
force  des  armes.  Le  Parlement  étoit 

fans  cefî'e  aux  prifes  avec  la  Cour.  Ce 
n'étoic  par  tout  qu'intrigues,  que  ca- 

bales ,que  haines,  que  divifions.  Le 
peuple  toujours  Horanc,  toujours  in- 

certain ,   fe  lailîoit  entraîner  tantôt 

d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  Toute 
intelligence  ,  toute  harmonie  étoienc 
bannies  parmi  ceux  qui  écoient  à  la 
têre  du   Gouvernement  ;  tous  vou- 
loient  commander ,  perfonne  ne  vou- 

loir obéir,  &  Mazarin  au  milieu  de 

cet  orage  ne  fongeoit  qu'à  procurer 
la  paix  au  dehors  ,  pour  foutenir  la 
guerre  au  dedans  du  Royaume ,  con- 

tre ceuxquiméditoient  fa  perte.  Ainfî 
Vidigueyra  ne  put  rien  obtenir.  Alors 
fon  Maître  lui  envoya  un  Collègue  , 
pour  lui  aider  a  terminer  au  moins 
une  paix  folide  entre  les  deux  Cou-. 



450  HiSTOiRï 

1(^47.  lonncs.  C'étoit  le  Père  Antoine  Vi- eira,  Jeruire,  natif  du  Brcfil ,  hom- 
me célèbre  par  ies  prédications,  mais 

peu  propre  au  manège  des  négocia- 

tions ,  où  à  l'adivité  ,  &  à  l'inrelli- 
gence ,  il  faut  joindre  la  foupleiTe,  & 
la  connoiffance  des  affaires  du  mon- 

de. Ce  Religieux  fit  de  grandes  pro- 
melTes  au  Cardinal  Mazarin  ,  ôc  cette 
Eminencepour  éluder  un  engagement, 
fit  des  demandes  exorbitantes.  Enfin 

Vieira  poufîà  Ci  loin  fes  promeiïes  , 

que  Vidigueyra  fut  obligé  d'arrêter 
le  cours  de  leur  négociation  ̂   en  dé- 

clarant qu'il  aimeroit  mieux  qu'on 
lui  coupât  les  mains ,  que  de  figner 
les  choih3  que  le  Jefuite  avoir  accor- 
dées. 

Le  Roi  de  Portugal  comprit  alors 

qu'il  ne  devoir  attendre  que  de  mé- 
diocres fecours  de  la  part  de  la  Fran- 

ce ^aufli  ne  compta- t-il  plus  que  fur 

fes  propres  forces  ,  &  fur  l'amour 
inébranlable  de  fes  fujcts.  Ilsfe  com- 
portoient  par  tout  avec  une  valeur 
incroyable.  En  Portugal  ,en  Afrique, 
dans  les  Indes ,  en  Amérique  ,  par- 
toutleur  courage  &  leur  valeur  fup- 
pléoient  au  nombre.  Moyennant  ce 
zèle, qui  nefe  démentoit  pas  un  feul 
inllant ,  le  Roi  arma  douze  vaidèaux 
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<ie  guerre  qu'il  envoya  au  Brefîl,  fous  i<J4y, 
les  ordres  d'Ancoine  Tellez  de  Me- 
nefes ,  Comte  de  ViUapoca,  afin  de 
fecourir  le  Gouverneur  de  ce  pays  , 
que  les  Hollandois  menaçoient  de 
chalîer  de  la  baye  de  tous  les  Saints. 

SigifiTiond  leur  General  s'éroit  déjà 
emparé  de  l'iUe  de  Tapiraca,&  y  avoir 
conflrui:  un  Fort.  Dès  qu'il  apprit 
l'arrivée  de  la  flore  Porrugaife  ,  il 
abandonna  l'ifle,  &  démolit  le  Fort , 
afin  que  les  Portugais  ne  puflent  en 
profiter.  Les  Portugais  qui  étoient 
devant  ArecilTe ,  profitant  de  Ton  ab- 

fence  ,  ravagèrent  jufqu'a  Riogrande toutes  les  habitations  des  Hollandois, 

d'où  les  habitans  d'ArecilTe  reti- 
roient  leurs  vivres.  Sigifmond  accou- 

rut pour  arrêter  leurs  ravages  ,  laif- 
fant  devant  la  Baye  huit  vaifiTeaux  de 

guerre  pour  combattre  la  flote  Por- 

rugaife ,  qu'on  y  attendoit  de  jour  en 
jour.  Elle  y  arriva  enfin ,  &  le  Com- 

te de  Villapoca  fe  prépara  au  combat. 
Les  Portugais  Fattendoient  avec  im- 

patience :  on  en  vint  aux  mains ,  & 

les  Hollandois  après  une  légère  réfif- 
. tance,  prirent  le  parti  de  fe  retirer. 

Dom Gallon  deCoutigno,  Gouver- 
ficur  de  Tanger  ,  réprima  les  Maures 

en  Afrique ,  de  dans  les  Indes  3  le  Vi- 
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ceroi  fécourut  heareLifemenr  le  Nai-' 
que  de  Maduré  Ton  allié  ,  contre  un 
de  fes  valïaux  ,  Roi  de  Marava  ,  ou 
Tevefé  ,  refidant  ordinairement  dans 

i'ifle  de  Remanancor  ,  connue  dany 

tout  l'Orient,  par  la  celebrePagode  de 
Rama.  Mafcaregnas  mit  à  la  raifon  le 
Roi  deTeveré-<S(:  on  ne  lui  pardonna  fà 

rébellion, qu'à  condition  qu'ilpayeroit 
double  tribut  au  Nayquedc  Maduré. 

2(548.  Au  commencement  de  Tannée 

1(^48.  les  Efpagnols  envoyèrent  com- 
mander dans  l'Elbamadure  le  Mar* 

quis  de  Leganez  ,  qui  s'étoit  acquis 
une  grande  réputation  dans  les  ar- 

mes ,  en  faifant  lever  le  fiege  de  Le- 
rida ,  place  importante  en  Catalogne, 

à  Tarmée  Françoife  qui  l'aiîiegeoir. 
On  ne  doutoit  point  qu'il  ne  foutînt 
la  réputation  de  Ton  nomdans  le  com- 

mandement qu'on  luiconfioit.  On  ef- 
peroit  tout  de  fa  valeur  &  de  Ton  coura- 

ge,Ôclui-même  fe  promettoit  des  fuccès 

plus  heureux  ,  qu'il  n'avoir  eu  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  fait  la  guerre 

dans  ce  pays.  Outre  des  fommes  con- 
sidérables que  la  Gourde  Madrid  lui 

donna  pour  l'entretien  Se  l'augmen- 
tation de  fon  armée,  elle  lui  permit 

<i'amener  avec  lui  l'Ingénieur  Cof- 
niander,  quiconnoiiîànt  le  pays,  & 

la 
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la  force  des  places  ennemies,  pouvoir    i6j^$> 

être  d'une  grande  utilité  au  Marquis 
de  Leganez. 

Les  grands  préparatifs  des  Caftil- 
lans ,  &  la  haute  réputation  de  Lega- 

-nez  cauferent  quelque  inquiétude  à 
Martin  Alfonfe  de  Âlelo  ,  Comman- 

dant General  des  armées  Portugaifes 

dans  l'Alenteyo  ,  ôc  honoré  depuis 
peu  par  le  Roi  fon  Maître  ,  du  titre 
de  Comte  de  Saint  Laurent.   Il  de- 

manda du  fecours  d  la  Cour,  pour  fe 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  forces 

ennemies  quilemenaçoient,  6c  Dom 

JuanMendezdeVafconceilos  reçut  or- 
dre de  pourvoir  promptement  à  toutes 

les  chofes  neceiîaires  pour  repoufTer 

les  Caftillans,  en  cas  qu'ils  fiflènt , 
comme  on  n'en  doutoit  poi^t ,  une 
invafion  dans  le  Portugal.   En  effet ., 

Leganez  ne  tarda    pas  d'envoyer  fa 
Cavalerie  pour  faire  le  dégzt  aux  en- 

virons de  Portalegre,  d'Aronches ,  & de  Caftelvide.  Le  Comte    de   Saint 

Laurent ,  informé  de  ce  delTein  ,  rira 

desgarnifons  d'Elvas,  Se  de  Campo 
Major ,  un  corps  de  troupes ,  Se  char- 

gea Tamaricut ,  Commiffaire  General 

de  la  Cavalerie  ,  d'aller  chercher  les 
Efpagnols  pour  les  combattre.    Ta- 

maricut les  rencontra  dans  le  rerritoi- 
Tome  ru.  T 
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I  <^4S.  ̂'^  ̂^  PoL'talegre,  qui  s'en  retournoiefit chargez  de  butin.  Il  les  chargea  avec 
furie:  lecombatfur  long  6c  opiniâtre, 
mais  la  vi(5toire  après  avoir  balancé , 

fc  déclara  enfin  pour  les  Portugais  *, 
lesCaftillans  furent  taillez  en  pièces 
Se  mis  en  fuite,  que  la  nuit  favorifa. 
On  fit  néanmoins  deux  cens  prifon- 
niers ,  parmi  lefquels  fe  trouva  beau- 

coup d'Officiers.  Jean  de  Silva  de 
Soufa  ,  Se  Pierre  l'Emcaftro,  Capitai- ne de  Cavalerie ,  furent  blelTez  dans 
cette  occafion.Ilsconrribuerent  beau- 

coup par  leur  extrême  valeur  .à  cette 
victoire  ,  qui  fervit,  pourainfi  dire, de 
prélude  à  la  vigoureufe  réfiftancc 

qu'on  oppofa  aux  Efpagnols  devant 
Olivença ,  lorfque  le  Marquis  de  Le- 
ganez  en  vint  faire  le  fiege. 

Leganez  fe  détermina  à  aflieger 
cette  place ,  par  le  confeil  de  Cof- 
niander  5  qui  ayant  changé  de  parti , 

voulut  s'accréditer  dans  l'efprit  des 
Caftillans  {qs  nouveaux  amis,  en  leur 
procurant  la  conquête  de  cette  place, 
dont  il  connoifïbit toute  la  force,  &: 
toute  la  foiblefife.  Vers  le  mois  de 

Juin  Leganez  afïembla  fon  armée,  qui 
fc  trouva  corapofee  de  huit  mille 

hommes  d'infanterie,  de  de  trois  mil- 
le chevaux.  Cette  armée  força  fa  mar- 

che ,  ôc  arriva   devant  Olivença  le 
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même  jour  bien  avant  dans  la  niiic.    j^^j, 
Leganez  chargea  Cormander  du  foin 
de  1  attaque    Celui-ci  divifa  les  tioa- 
pes  en  quatre   corps  ;  pour  affaillir  la 
place  par  quatre  endroits  difFerens  > 

ôc  lui-même   promit  de    s'em.parer 
d'une  porte  ,  par  laquelle  les  foldats 
de  la  garnifon  ,  qu'on  employoii  aux 
travaux  des  Forts  voi/îns  d'Olivença, 
dévoient  fortir.  Jean  deMenefes  éroit 

Gouverneur  d-  la  place.  Ignorant  la 
marche  des  ennemis,  ôc  le  danger  qui 
le  menaçoit  ,  il   éroit  enfeveli   dans 
im  profond  fommeil  ,  ainfi  que  rou- 

te fa  garnifon  ,    à  l'exception    des 
fentinelles  ordinaires.  D'abord  qu'el- 

les apperçurent  les  ennemis ,  elles  ré- 
veillèrent la  garnifon  ,  de  les  bour- 

geois, qui  tous  coururent  prompte- 
mentaux  armes  pourfedefFendre.  Les 

Caftillans  du  premier  effort  s'étoient 
emparez  de  deux  boulevards.  Le  Gou- 

verneur de  la  Ville  s'étant  reveillé  au 
bruit  des  com/batan s, s'arma  &c  fe  trans- 

porta à  la  tète  de  fes  troupes.  Il  ren- 

contra d'abord  dans  une  rue  un  ba- 

taillon de  Caftillans,   qu'il  chargea 
avec  tant  de  valeur,  qu'ils  furent  con- 

traints de  regagner  le  boulevard  par 
lequel  ils  étoient  entrez  :  &  bien- toc 
il  les  chafTa  même  de  ce  boulevard, 

Tij 
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*^48«  ̂   ̂^^  força  de  fe  retirer.  L'obfcurite de  la  nuit  augmenioit  la  terreur,  le 
défordre  &  la  confuiîon.  Juan  de  Me- 
nefes  encourageoit  par  Tes  adions 

la  garni fon  &  les  foldats  à  combat- 
tre vaillament.  Malgré  trois  grandes 

bleiïures  qu'il  avoit  reçues  ,  il  femon- 
troir  par  tout.  Le  combat  duroit  en- 

core a  la  pointe  du  jour.  Un  foldat 

Portugais  découvrit  Cofmander ,  l'au- 
reurde  cette  entreprifc,  à  la  porte  dont 
nous  avons  parlé:  il  lui  tira  un  coup 
de  fu(il  Se  le  tua.  Sa  mort  répandit 
répouvante  parmi  les  Caftillans.  Re- 

butez d'ailleurs  de  la  longue  &  vigou- 
leufe  réfiftance  des  Portugais ,  ils 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Leganez 
furieuxde  les  voir  ainfi  abandonner 

une  entreprife  ,  dont  il  avoit  regardé 
ie  fuccès  comme  certain  ,  voulut  les 

ramener  à  Tattaque  j  mais  tous  fes  ef- 
forts furent  inutiles.  Il  fut  contraint 

de  s'en  retourner  honteufementâBa- 
dajos  )  laidànt  la  meilleure  partie  de 
Tes  plus  braves  foldats,  morts  oublef- 
(ez  5  fur  la  place. 

La  nouvelle  de  cette  vigoureufe 
deffenfe  étant  parvenue  a  Lifbonne  , 
on  y  vit  régner  la  joie  &  ralIegrelTe. 
Le  Roi  pour  témoigner  fon  eftime , 
,ôc  fa  reconnoifTance  a  Jean  de  Menet- 
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Tes  ,  lui  envoya  Ton  Chirurgien,  pour 
le  panfer  de  les  blefïures  ,  dont  il  fut 
guéri  en  peu  de  tems.  Cependant  lai 
méfinrelligence  regnoit  encore  parmi 

les  Chefs  de  l'armée  Portugaife.  Le 
Comre  de  Saint  Laurent,  &  Vafcon- 
cellos  fe  contredifoient  fans  celle,  de 
\qs  affaires  du  Roi  en  foulFroient.  il 

fuffifoir  que  le  Comre  propofâc  quel- 
que projet  ,  pour  que  Vafconcellos 

le  combattît ,  &  le  décriât  ,  ce  qui 
ôroit  la  confiance  au  foidat ,  &  faifoit 

perdre  le  tems  en  de  vaines  eXîplica- 

tions  ,  qui  n'aboutilfoient  qu'à  indif- 
pofer  davantage  les  efprirs.  Le  Comte 
de  Saint  Laurent  prit  cependant  fon 
parti  ,  pour  profiter  du  décourage- 

ment où  étoient  les  Caftillans,  de- 

puis leur  enrreprifemanquée  fur  Oli- 

vença,  &;  la  perce  d'un  convoi  que  la 
garnifon  de  Campo  Maior  leur  avoic 
enlevé  à  la  vîic  de  BaJajos.  îl  alla 
avec  fes  troupes  ravager  les  environs 
de  cette  Ville  ,  fans  que  Leîzanezofac 
en  fortir  pour  le  repoufifer.  Enfuite  il 
fe  retira  avec  fon  burin  ,  Se  renvoya 
ks  troupes  dans  leurs  quartiers. 

Ses  conteftations  avec  Vafconcel- 
los recommencèrent  plus  vivement 

que  jam.ais.  Ce  dernier  fe  rendit  à  la 

Cour  fans  fon  congé.  Auili-tôt qu'il  y Tiij 
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>^48.  fut  arrivé, il  fut  arrêté  par  ordre  duRoig 

ëc  mis  dans  la  vieille  Tour  ,  Forteref- 
fe  fituée  par-delà  le  Tage  ,  vis  d-vis 
de  Li/bonne.  On  lui  rendit  peu  de 
jours  après  la  liberté,  &c  Vafconcel- 
los  s'étanc  démis  volontairement  de 
fa  Charge ,  fe  retira  dans  les  terres 

qu'il  pofïedoitprès  deBragance,  dans 
la  Province  de  Tra-os-Monres.  Là 
éloigné  de  la  Cour&  du  tumulce  des 

armes  ,  il  trouva  le  repos  ôc  la  tran- 

quillité ,  qu'il  avoit  vainement  cher- 
chez dans  les  intrigues  ôc  les  cabales 

du  monde.  Mais  ce  repos  de  cette 

tranquillité  furent  bien-tôt  interrom- 
pus :  le  Roi  le  nomma  General  de 

fes  troupes  dans  cette  Province  ,  oii 
les  évenemens  de  la  guerre  furent  fi 
peu  conliderables ,  ainii  que  dans  la 

.  Province  d'entre  Douro  ôc  Minho, 

qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  s'y arrête. 
Dans  la  Province  de  Beira ,  Sanche 

Emmanuel  tenta  vainement  de  s'em- 

parer d'Alcantara  ,  Ville  de  l'Eftra- 
madure  Portugaife.  Ayant  appris  que 

les  Caftillans  fe  préparoient  d'aller 
infuker  Penamacor,  il  alla  joindre 

Rodrigue  de  Caftro  ,  pour  s'oppofer avec  lui  aux  de(Tèins  des  ennemis.  Il 

fut  averti  en  chemin  que  les  Caflil- 



DE  Portugal.  439 

lans  fe  tcnoient  tranquilles  dans  leuis  16^% 
quartiers.  Ne  voulant  pas  perdre  les 
fruits  de  Ton  voyage,  il  fe  détermina  à 
faire  une  incurfion  dans  les  terres  des 

ennemis.  Il  s'empara  d'abord  du  polie 
duPas  de  SainteMarie.Delâ  il  fit  partit* 
fts  troupes  fous  les  ordres  deBarthe- 
lemideVafconcelloSjCommiiTaireGe- 
neral  de  laCavalericpour  faire  le  dégâc 
aux  environs  deCafadigna,&  deCixo. 
Les  milicesCafiillanes  cUi  pays  prirent 

les  armes  pour  le  repouiier.  Enmème- 
tems  quatre  cens  hommes  ôc  quarante 
chevaux  marchèrent  pour  aller  chaf- 
fer  Emmanuel  du  pofte  dont  il  s  etoic 

emparé.  Ils  l'y  attaquèrent  avec  valeur, 
3c  Emmanuel  les  reçut  avec  courage. 
Après  un  long  combat,  lesCaftihans  fe 
retirèrent  ,  &  Emmanuel  vainqueur, 

s'en  retourna  chargé  de  butin  à  Pena Macor. 

Le  x(j.  du  mois  d'Avril  de  la  même 
année  ,  la  Reine  de  Portugal  mit  au 

jour  l'Infant  Dom  Pedre.  La  joye 
qu'on  fit  éclater  dans  Lifbonne  dans 
cette  occafion  ,  fut  comme  une  ef- 
pece  de  préfage  de  fa  future  grandeur* 

L'Infant  Dom  Théodofe  mourut  dans 
la  fleur  de  Cqs  jeunes  ans ,  &  Alfonfe 
Henriqués  fon  frère  par  fon  inculpa- 
cité  ,  comme  on  le  dira  en  fon  lieu, T  iiij 
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j^^S,    ouvrit  les  chemins  du  Trône  à  Pin- 
fan  t  DomPedre. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Provinces- 
Unies  firent  la  paix  avec  le  Roi  Ca- 

tholique. Cette  paix  rendoic  celle 
que  le  Cardinal  Mazarin  projettoit 

de  faire  avec  l'Efpagne ,  plus  diffi- 
cile. Alors  ce  Cardinal  qui  s'étoit 

montré  fi  contraire  aux  Portugais , 
rechercha  à  renoiier  avec  eux  les  né- 

gociations dont  nous  avons  parle.  Il 
leur  offrit  fix  mille  hommes  pour  con- 

tinuer la  guerre  avec  fuccès ,  moyen- 
nant une  fomme  de  cent  foixante 

mille  écus  :  mais  onfe  refufa  à  des 

©ftres  que  l'intérêt  feul  faifoit  faire, 
d'autant  plus  que  le  fecours  propofé 
eût  été  plus  à  charge  ,  qu'utile  à  la 
Couronne  de  Portugal. 

François  de  Soufa  étoit  toujours  à 

la  Haye  en  qualité  d'Ambaiïàdeur 
auprès  de  leurs  Hautes-Puiiîances. 

Les  Députez  des  Etats  voyant  qu'il 
ne  cherclioit  qu'a  prolonger  fa  né- 

gociation ,  C:\ns  rien  terminer  au  fu- 

jet  de  l'aifâire  du  Brefil ,  refolurent 
d'y  envoyer  une  armée  pour  y  foutc- 
nir  les  intérêts  de  la  Compagnie  Oc- 

cidentale. Cette  armée  fut  compofce 
de  quarante  vnilTeaux  de  guerre ,  fur 

lefquels  on  embarqua  neuf  mille  fol- 
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cîàts  avec  routes  fortes  de  munitions.  164^^ 
Cette  flote  dont  Vangoch  éroit  Ad- 

mirai ,  mit  à  la  voile.  Elle  elTiiya  en 

fortant  des  ports  d'Hollande  une 
grande  tempête.  Tandis  qu'elle  pour- 
fuivoic  Ton  voyage  ,  les  Portugais 
poufToient  avec  vigueur  la  guerre.  Ils- 
avoient  depuis  peu  a  leur  tête  Fran- 

çois Baretro  de  Menefés ,  qui  s'étoir 
acquis  la  réputation  d'homme  de  va- 

leur 3c  de  com-age  dans  la  guerre 
contre  les  CaftiUans  fur  les  frontières 

de  Portugal.  Le  Roi  l'avoir  envoyé 
dans  le  Breul  5  pour  fervir  en  qua- 

lité de  Meftre  de  Camp  General  dans^ 

la  Capirainiede  Pernambuco.  Il  s'é- 
toir déterminé  à  cette  démarche  ». 

après  l'entreprife  des  Hollandais  fur 
la  Baye.  Le  choix  qu'il  faifoic  do 
Baretto  étoit  digne  de  fon  difcerne- 
menr.  A  fon  illurtre  naifïànce  >il  joi- 

gnoir  une  grande  inreiliî'nre  pour 
les  affaires  ,  un  efprir  élevé  &  porté' 

aux  grandes  aiftions,  une  prudence' 
lare  ,  une  vertu  à  toute  épreuve,  ac- 

compagnée de  cette  modeftie  f^ns 
affeétation  ,  qui  captive  Peftime,  Se 
attache  inviolabîement  les  cœurs,  It 

s'embarqna  dans  laProvince  deParaï- 
ba  pour  paffçr  dans  celle  deFcrnam- 
buco  far  -deux  vaillèaux  de  giEcire 

T  y 
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1(^48.  chargez  de  vivres  Ôc  de  munitions. 

Il  rencontra  une  efcadre  Hollandoife. 
On  combattit  :  Baretto  couvert  de 
bleiTures,  fuccomba  fous  le  nombre  , 
&  fut  conduit  à  ArecifFe ,  prifonnier 
de  guerre.  On  confia  fa  perfonne  à 

François  Bra.  Baretto  fçut  s'infinuer 
dans  fon  efprit  par  la  douceur  de  ks 
mœurs.  Bien-tôt  il  fonda  fon  cœur  , 

ôc  il  le  trouva  accefîible  â  l'intérêt. 

Era  ne  pût  refifter  à  l'attrait  d'une 
fornme  confiderable  que  Baretto  lui 

promit  )  &  en  conféquence  il  favo- 
ri fi  fa  fuite.  Baretto  arriva  dans 

le  quartier  des  Portugais  ,  oii  il  fut 
reçu  avec  une  joye  extrême  de  leur 

part. L'Armée  Hollandoife  arriva  enfin 

au  port  d'Areciiîe.  Sigifmond  fe  mit 
en  campagne  avec  huit  mille  hom- 
înes.  Les  Portugais  choifirent  pour 
leur  General  Barretto.  Il  tint  un  con- 
feil  avec  Vieira  ôc  Vidal ,  afin  de  dé- 

libe  rer  fur  ce  qu'on  feroit  pour  re- 
/îfter  aux  Hollandois.  D'abord  ils 

convinrent  qu'il  ne  falloit  plus  faire 
qu'un  feul  corps  d'armée  &c  qu'un 
feul  camp  pour  livrer  la  bataille  à  Si- 

gifmond 5  &c  qu  il  falloit  verfer  jufqu'à 
îa  dernière  goure  de  leur  fkng  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté,  ôc  h  confer- 
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vation  de  leur  fortune.   Ils  ne  for-    i(?4?- 
moienr  en  tout  que  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Avec  ce  périr   corps 

d'armée  Barretro  s'alla  pofter  fur  une 
collinejappelléedans  le  Pais,  le  Mont 
Gararapi ,  à  une  lieiie  de  la  mer,  &  à 
deux  du  Fort  Barrerta  5  dont  SigiC- 

mon  s'étoit  emparé  avec  fon  armée^ 
Du  côté  de  la  mer  ce  n'étoit  qu'une 
plaine  découverte  ,  Se  prefque  impra- 

ticable à  caufe  des  eaux,  qui  y  re- 

fluoient  j  de  l'autre  côté  le  terrain  écoir 
fecydc  il  y  avoir  un  Village  appelle^ 
Meribeca,  qui  alloit  aboutir  à  un  laca^ 
Baretco  s'étendit  fur  le  Mont  Garara- 

pi autant  qu'il  le  pût ,  afin  d'cmpè- 
cher  les  Hollandois  de  s'y  loger. 

Sigifmond  parut  avec  fon  armée  ̂  
quoique  fuperieure en  nombre,  il  ne 
vouloir   rien   hafarder.    Ses    foîdats 

étoient  nouveaux  &  fans  expérience,- 
Les  Portugais  au  contraire    étoient 
aguerris  de  encouragez  par  leurs  fuc- 

ces  palTez.  D'ailleurs  ils  avoient  un 
intérêt    plus  vif  que    n'avoieni   les» 
Hollandois  pour  combattre  avec  cou- 

rage. Les  Hollandois  en  triomphant: 
îriomphoient   pour   les  aurres,    Lesi 
Portugais  en  dcmeoranr  vainqiieuriv 
dévoient   les    premiers  prcncer  des^ 
fruits  de  leurs  vi<5toircs>  Si'yifmomÂ 

T  y); 
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i6^S,  comprenant  la  différence  que  cet  in- 
térêt devoit  produire  dans  le  cœur 

des  foldats  de  l'un  ôc  l'autre  parti  y 
prit  toutes  les  mefures  que  lui  pu- 

rent fournir  l'expérience  &  la  pru- 
dence pour  s'afTurer  de  la  victoire; 

îl  divila  d'abord  Ton  armée  en  neuf 
bataillons,  dont  il  donna  le  comman- 

dement aux  Colonels  Brinhc  Van- 
denden  5  Vanfab,  Carpintier  ,  Ans, 
Vander  ,  &  Hauchain.  Il  marcha 

dans  cQt  ordre  avec  cinq  pièces  d'ar- 
tillerie vers  le  Mont  Gararapi. 

A  peine  fut-il  à  portée  des  Portu- 
gais, que  ceux-ci  firent  une  déchar- 

ge générale  fur  fon  armée.  Enfnitc 

Vidal  mettant  l'épée  à  la  main^  char- 
i^ea  avec  une  impétuofîté  fi  violente 

ion  avant-garde,  qu'elle  fut  dans  un 
infiant  enfoncée  ,  taillée  en  pièces,  8c. 
niife  en  fuite.  Sigifmond  arrêta  les 
Fuyards ,  les  rallia  &  les  ramena  au 
combat  en  les  faifant  foutenir  par  le 

corps  de  l'armée.  Henri  Dias  efîliya 
leur  premier  effort ,  &  fut  mis  en  dé- 

fcrdre.  Barrerto  qui  avoit  l'œil  à  tout 
s'en  apperçut ,  &  fît  voler  à  fon  fe- 
cours  cent  cinquante  foldars  du  corps 

de  referve.  S'étant  joints  à  ceux  que 
commandoic  Dias  ,  ils  allèrent  char- 

ger Iqs  HoUandois  qui  les  reçurent 
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avec  tant  d'intrépidité  qu'ils  fiirenc  1^4$^ 
contraints  de  fe  retirer  prompremenc 
dans  leur  pofte.  Les  Holiandois  rani- 

mez par  cet  avantage  attaquèrent  de 
nouveau  Ôc  regagnèrent  leur  artillerie, 

qu'ils  avoient  perdue  dès  le  commen-* cernent  de  la  bataille.  Ledcfordre  dC 

la  terreur  gagnoient  infenfiblement 
les  Portugais  :  un  nouvel  effort  de  la 
part  des  ennemis  auroir  fuffi  pour  leur 

faireabandonnerle  champ  de  bataille*, 

mais  s'érant  repayez  un  infiant  poui* 
revenir  à  Tattaque  avec  plus  de  vi- 

gueur ,  cQt  inftant  £tu  la  caufe  de  leur 
perte.  Barretro  le  mit  à  profit ,  pour 
j-animer  fcs  foldats  :  il  fe  mit  à  leur 
tête  avec  tous  les  principaux  Ofnciers, 
tobiiba  furies  Holiandois  ̂   6c  après  un 
combat  de  quatre  heures  y  il  les  força 

à  s'enfuir  honteufemenr. 
Ilsfe  retirèrent  far  une  colline  voi- 

fîne.  La  nuit  fui  vante,  a  la  faveur 
de  Fobfcuricé  ,  Sigifmond  ramena  les 
refies  de  fon  armée  à  Arecifîe.  Si  les 

Portugais  avoient  pu  le  fuivre,  il  ne 
feroit  pas  échapé  un  feul  homme  de 
toute  cette  armée,  tant  elleétoitépou- 

^  varfée  Se  makrairée  -,  mais  las  5épui- 
fez,  ôc  ayant  pafTé  vingt-quatre  heu- 

res fans  manger .  ils  la  laifferent  tran- 
quillement fc  retirer.  Cependamleur 
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l(?48,  vidoirefut  confiderable:  il  refta  fur 

la  place  mille  Hollandois  ,  cinq  cens- 
bleffez,  trois  Colonels  ,  dix-huit  Ca- 

pitaines, ôc  pliifietirs  autres  Officiers, 
avec  une  partie  du  bagage  ,  6c  une 

pièce  d'artillerie.  Les  Portugais  per- 
dirent peu  de  monde,  mais  ils  eurent 

400  hommes  de  bledèz  ,  qui  prefque 

tous  guérirent  en  peu  de  tems  par  les* 
foins  que  Barrerto  prit  de  leur  fanté. 

Barrerto  ramena  fon   armée    vers 

AreciiTe  dans  leurs  anciens  quartiers. 
Cette  Ville  fut  bien-tôt  réduite  dans- 
les  mêmes  embarras ,  où  cUq  avoit 

été  ayant  d'avoir  été  feco uruë.  Sigif- mond  tenta  un  nouvel  effort.    Il  fie 

une  fortie  fur  le  quartier  de  Henri 

Diâs  5  deux  fois  il  l'attaqua  avec  im- 
petuofité,  &  Dias  le  repoulfa  deux" 
fois  avec  une  valeur  incroyable.  Sur 

ces  entrefaites  le  Comte  de  Villapoca- 
envoya  un  fecours  de  trois  cens  hom- 

mes à  Barrerto  ,   fous  les  ordres   de* 
Figueora.   Son  arrivée  fufpendit  les 

regrets  de  l'armée  fur  la  mort  d'An- 
roine-Philippe  Camarano  Meftre  de 

Camp  ,  qui  s'éroit  toujours  montré^ 
avec  avantage  dans  toutes  lesoccalSons- 
où  le  coura<;,e,  la  valeur  ôc  la  pru- 

dence avoientéré  neceiîaires. 

Si  les  affliiies  du  Brefil  interrel- 
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foient  vivement  le  Roi  de  Portugal  ,  1^4!^ 

celles  du  Royaume  d'Angola  ne  lui 
étoient  pas  indifférentes.  Les  Hol-> 

landois  s'étoient  emparez  de  prefque 
tout  le  pays,  interrompant  le  com- 

merce des  Portugais ,  ôc  empêchant 

qu'ils  n'y  achetafifent  les  efclaves, donr 
ils  avoient  befoin  dans  le  Brefîl,  pour 
la  fabrication  de  leurs  uicres.  Afin  de 

remédier  à  cet  inconvénient,  il  ordon- 
na à  Salvador  Correa  de  Saà,  Gouver- 

neur de  Rio  Janeiro,  d'aller  conflruire 
un  Fort  à  Quicombo  ,  dans  le  Royau- 

me deBenquela,  voifin  de  celui  d'An- 
gola. Corea  arma  promprement  danç 

le  port  de  Rio  Janeiro  quatorze  vaif^ 
féaux  ôc  formant  de  plus  vafles  pro- 

jets ,  que  ceux  qu'on  lui  avoit  ordon- 
né d'exécuter ,  il  réfolut  de  chaffer 

les  Hollandois  du  Royaum^e  d'An- 
gola. Il  afTembla  les  principaux  Offi- 

ciers ,  &  leur  parla  ainii. 
«  Meilleurs,  avant  de  rien  entre- 

«  prendre,  nous  devrions  recouvrer 
ij  les  places  que  les  Hollandois  nous 

9>  ont    ufurpées    dans    le    Royaume  •'^ 

s>  d'Angola,  malgré  la  trêve  fi  foleni- 
w  nellement  jurée  entre  lesd^uxNa- 
=>  rions.  Tout  doit  nous  y  engager  : 
^»  la  foiblefîe  des  Hollandois  dans  ce 

f»  pays  5  la  haine  des  peuples  contre 
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I(5'4S.    ''  leur  tyrannie,  &  l'amour  de  la  li- «  bercé,  après  laquelle  refpirent  tous 
»  les  Portugais  qui  font  établis  dans 
«  ce  Royaun:e.  Les  Hollandois  Ïqs 
»  rcduifentau  défefpoir  ,  en  les  ac- 

>»  câblant  d'impôts ,  d<.  en  leur  ôtanr 
>3  routes  les  reftburces,  qui  les  pour- 

w  roient  mettre  en  état  d'y  fubvenir» 
>j  Si  le  Roi  notre  Maître  eût  été  bien' 
3>  informé  de  la  iî  tuât  ion  Acs  affaires' 
o>  dans  ce  pays  ,  au  lieu  de  nous  or- 

9>  donner  d'aller  à  Quicombo  ,  bâtir 
3j  une  Forterefie  ,  il  nous  eût  ordon- 

w  né  d'aller  recouvrer  celles  qui  nous"- 
3>  appartiennent    dans  le    Royaume 

M  d'Angola.  OefI:  à  nous  à  faire  ce' 
>3  qu'il  eût  ordonné  ,  s'il  eût  été  bieit 
33  informé.  Le  devoir  d'un  fujet  con- 
yy  fîfte  â  veiller  attentivement  auxin- 

«  rerêrs  de  fon  Prince;  c'eil:  obéir  a 

»  fes  ordres  ,   que  d'embrafïèr  avec 
93  zele  les  chofes  qui  peuvent  lui  être"' 
^>  \ts  plus  avantageufès  ,  6c  de  negîi- 
33  ger  celles  dont  il  ne  peut  refulcei 

33  qu'un  honneur  médiocre  pour   la 
33  gloire  de  fon  règne  ,  &:  de  foibies 
M  avantages  pour  le  bonheur  de  les 
33  peuples.  Ainfî  ,  Meirieurs  ,  nous 
»3  entrerons  dans  fes  vues  ,  ii  au  liei*: 

3i  d'aller  à  Quicombo,  comme  il  nous 
a>  l'a  ardonné  ̂   nous  allons  dans  le 
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Royaume  d'Angola  pour  recouvrer    KJ4S. 
un  pays ,  où  le  droit ,  6c  le  défir  des 
peuples  nous  appelienr.   Le  fucccs 

y>  répondra  a  notre  valeur  5  Ôc  jaltifi- 
»   ra  notre  conduite. 

Toutle  mondeapplauditau  deflèin 

de  Correa  ̂   ôc  on  réfolut  de  i'execu- 
;  ter.  On  leva  les  ancres  ,  on  tendit  les 

j  voiles  5  on  prit  la  route  de  l'Afrique  , 
;  &  bien-tôt  avec  le  fecours  d'un  vent 
^  favorable  5  on  aborda  heureufement 
à  au  port  de  Qiiicombo.  Pendant  que  le 

I  General  y  étoitoccupc  à  clioiiir  un  lieu 
i  commode  pour  y  bâtir  une  forterefïè, 

'•  la  mer  s'enHa  tout  d'un  cetip  dans  le 
I  port,  fans  qu'on  entendît  fouHer  le 
1  moindre  vent ,  &  le  vailTeau  Amiral 

'  périt  miferablement  avec  tout  l'équi- 
page ,  à  l'exception  de   deux  perfon- 

:  nés.  La  finguiarité  de  cette  tempête 
remplit  tous  les  cœurs  de  terreur   ôc 

^d'épouvante.Correa  incapable  de  route 
foibiedèjradiira  [qs  efprits  allarmez,  Se 
fans  perdre  de  temsjtou  jours  précieux 
dans  de  pareilles  circonftances ,  il  mar- 

cha à  Loand.i.Là,il  fit  defcendre  a  terre 

Jean- Antoine  Correa  fon  Secrétaire  , 
pour  aller  dire  au  Gouverneur  de  cette 

Ville  ;  «  Qii'il  étoit  venu  par  ordre 
«  du  Roi  de  Portugal  fon   Maître  ,, 
»  dans  le  Royaume  de  Benqucla  , 
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i(?4S.  '^  P°^^'  conftruire  une  Forterefïe  â 
w  Quicoi^'ibo  5  afin  de  favorifer  le 
«  commerce  de  ia  Nation,  avec  celles 
"  des  contrées  voifinçs  :  mais  ,  ayant 
5j  appris  les  mauvais  rraitcmens  ̂  
"  que  lesHollandois  exerçoient  con- 
»>  tre  les  Portugais  ,  établis  dans 

«  le  Royaume  d'Angola,  il  avoit  lai{^ 
9>  fé  cette  entreprife  imparfaite,  pour 

»>  venger  fes  compatriotes  de  leurs 

»  tyrannies.  Qu'il  mrpendroit  cepen- 
»^  dant  une  vengeance  f\  jufte,pour- 

"  vil  qu'illui  livrât  la  Ville  de Loan- 
w  da.  Qu'a  cette  condition  ,  il  per-» 
»  mettroit  que  lesHollandois  en  for* 
«  tiiïenr  libres  avec  leurs  familles  & 
M   leurs  biens. 

Ce  di (cours  jetta  la  confternariôa 

parmi  les  Hollandois  ,  qui  ne  s'atren- 
doient  point  à  l'arrivée  des  Portugais. 
Ils  tinrent  Confeil,  dont  le  réfulrac 

fut  de  demander  huit  jours  a  Correa,. 
avant  délai  faire  uneréponfe  précife^ 
Ils  comptoient  ce  rems  fuffifant  pour 
fe  mettre  en  état  de  deffenfe,  mais 

Correa  étoit  trop  prudent  pour  le  leur 
accorder.  Il  leur  fit  dire  que  le  jour 

où  l'on  éroit,  paiTé ,  ils  ne  dévoient 
plus  efperer  de  quartier  de  fa  parr* 
Les  Hollandois  refuferent  de  fe  ren- 

dre >  &c  Correa  fit  débarquer  toutes 
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i  fes  troupes  ,  ne  laifîànt  pour  la  garde    1^4^- 
des  vaifTeaux  3  que  cent  quatre- vingt 
foldats  j  mais  pour   faire  croire  aux 
HoUandois ,  que  le  nombre  en  étoic 
ipius  grand ,  il  fit  ranger  de  dillance, 
|en  diftance  fur  les  bords  desvaiiîèauîî, 

'plufieurs  chapeaux  ,  que  les  ennemis 
crurent  erre  portez  par  des  hommes 

il  réels. 
•     Ayant  rangé  en  bataille  Tes  rrou- 

^pes,  il  s'empara  d'abord  du  Mona- 
j  ftere  des  Frères  Mineurs  ,  iîtué  fur 
lime  coline  ,  qui  regnoit   fur  toute 
la  côte.  On  mit  en  fuite  les  Hol- 

landois  qui  le  gardoient ,  on  les  pour- 

I  fuivit  vivement ,  jufqu'à  Loanda  joa 
'i  les  Portugais   entrèrent  pèle  &c  mêle 

avec  eux.    La  terreur   s'empara  des 
ennemis  qui  abandonnèrent  le  Fore 

Saint  Antoine  ,  où  l'on  trouva  huit 
'I  pièces  d'artillerie.  Correa  s'en  fervit , 
I  pour  battre  en  brèche  la  Forterefîe  de 

I  Morro  ,  &  celle  de  Nôtre-Dame  de 
i|  Guide  ,  qui  avoient  un  chemin  cou- 

vert de  communication.  A  peine  la 

brèche  fut- elle  entamée,  que  Correa 
ordonna  un  affaut ,  pour  ne  pas  don- 

ner le  rems  aux  HoUandois  qui  écoienr 
i  dans  le  pays  ,  de  fecoarir  les  afliegez.. 

L'attaque  fut  vive  ,  &  la  deffenfe  vi- 
I  goureufe.  Les  Portugais  enfin  furent 
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I04S.  repoufïèz.  Correa  le  préparoit  i 

donner  un  fécond  afiàiit ,  loiTque  les 
Hollandois  ,  qui  croyoient  toujours, 

leurs  ennemis  plus  nombreux  qu'ils 
n'éroienc  ,  demandèrent  à  capituler. 
Ils  s'engagèrent  donc  à  remettre  eti 
leur  puifîànce  les  deux  Forteielles  aux 

conditions  fuivantes  :  Qu'ils  forti- 
roient  avec  leurs  armes ,  enfeigncs 

déployées,  &:  quatie  pièces  d'artille- 
rie :  qu'il  leurleroit  permis  de  mettre à  couvert  tous  les  effets  de  laCom- 

pagnie  Occidentale  de  Hollande  j 

qu'ils  pourroient  difpofer  à  leur  gré de  leurs  biens  mobiliers ,  &c  de  leurs 

munitions  ,  qu'on  leur  fourniroit  les 
moyens  pour  regagner  leur  Patrie, 

qu  on  fe  rendroic  de  part  Se  d'autre 
les  prifonniers  ,  qu'on  accorderoit 
imc  amniHie  auxPortugais,qui  ctcient 
au  fervice  de  la  République, &  enfin 

qu'on  n'exerceroit  aucune*  violence 
contre  les  Hollandois ,  qui  fe  trou- 
Yoient  établis  &  difperfez  dans  le  pays. 

Cette  capitulation  étant  réglée  &C 
figncQ  5  les  Hollandois  au  nombre  de 
deux  mille  évacuèrent  les  forteref- 
{es.  Mais  quel  fut  leur  éconnement, 

&  leur  confuiion  ,  lotfqu'ils  virent 
le  peu  de  monde  qui  compofoit  l'ar- 
nice    Portugaife.    De    cet    étonne^ 
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lîTient  ils  pafTerenr  rapi^emmentàl'ad-     j^^g^ 
jiniration  ,  de  voir  qu'une  poignée  de 
Ifoldats  eut  ofé  tenter  une  il  grande 
entreprife.  Cependant  on  les  condui- 
fit  au  port  de    Cafllindamà  ,  où  ils 

:  s'embarquèrent  pour  s'en   retourner 
;  dans  leur  pays.  Après  la  conquête  de 
Loanda,  la  forterelTe  de  Benquela  fut 
fbumifeavec  le  même  bonheur, Tifle 
de  Saint  Thomas  a§andonnée  ,  tout 

le  Royaume  d'Angola  purgé  de  Hol- 
landois,  &  toute  cette  côte  A uftrale 

de  l'Afrique  rena-a  fous  la  domina- 
tion des  Portugais.  Leurs  affaires  dans 

les  Indes  profperoient  également  par 
la  bonne  ôc  fage  conduite  du  Viceroi 
Dom  Philippe  de  Mafcaregnas. 

En  Portugal  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent commandoit  toujours  dans  la 

Province  d'Alenteyo.  La  guerre  s'y continuoitavec  la  même  fureur  Ôc  la 
même  anim.ofité.  Cette  fureur  ôc  cette 

animofîté  fournifîbient  aux  Portugais 
Ôc  aux  Caftillans  des  nouvelles  reiîour- 
ces  pour  fc  nuire  refpe6tivement. 

L'épuifement  de  leurs  finances ,  la 
vdéfolation  quiregnoit  dans  leurs  cam- 

pagnes j  la  longueur  de  la  guerre  au 

lieu  de  les  rebuter,  ne  fervoient  qu'à 
les  animer  de  plus  en  plus  ,  ôc  qu'à 
rendre  la  paix  plus  difficile, 
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i4a2.  Dès  que  la  faifon  peimir  âe  fc  re- 

mettre en  campagne  ,  les  hpftiiitez, 
les  brigandages,  les  dévoilions  re^oni- 

menceren:  de  part  6<:  d'autre.  Six  cens Cavaliers  CaftiUans  voulurent  tenter 

d'enlever  tous  les  beftiaux  des  Villes 
voifines  de  Badajos.  Le  Comte  de 
Saint  Laurent  informé  par  Tes  Efpions, 
de  leur  deflèin  6c  de  leur  marche» 

choilit  quatre  ceftt  Cavaliers  Portii* 
gais  ,  dont  il  donna  le  commande* 
ment  au  Commillaire  General Taraa- 

ricut  de  à  Q^iefné  ,  avec  ordre  d'allée 
combattre  les  Efpagnols.  Us  fe  ren- 

contrèrent bien-tot  -,  le  combat  fut 
fanglant ,  les  Portuejais  demeurèrent 
vainqueurs,  les  CaftiUans  furent  tuez 
en  partie,  &  en  partie  bleifez  ou  faits 

priionniers.  Outre  le  butin  qu'on  leur 
enleva  ,  on  leur  prit  encore  quatre 
cens  chevaux.  Les  deux  Commandans 

fe  comportèrent  dans  cette  occafion 
avec  autant  de  prudence  que  de  va- 

leur. Le  Roi  pour  les  recompenfct 

leur  fit  prefent  de  deux  riches  Com- 
manderies. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Baron  de 

Molinguen  ,  Gouverneur  General  de 

l'Eftramadure  Efpagnole  ,  fut  rappel- 
lé  à  Madrid  par  le  Roi  P!  ilipe  fon 

ALiîcrc  ,  ëc  l'on  envoya  à  fa  place  le 
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Marquis  de  Tutr-ivilla  ,  depuis  Duc    k^^j. 
j  de  S.Germain.  Il  ctoic  d'une  illuftre 
Maifon  du  Royaume  de  Naples.   Sa 
valeur  répondoit  à  fa  naiflànce.  Pré- 

voyant Ôc  actit,  il  concevoir  &:  exe- 
cutoic  facilement.  Il  fe  fit  une  réputa- 

tion parmi  les  plus  célèbres  Capitai- 
nes de  Ton  tems.   Pour  donner  dès 

fon  arrivée  quelque  éclat  à  Tes  armes, 
il  entreprit  de  démolir  tous  les  Forts 

que  les  Portugais  avoient  fait  conf- 

truire  aux  envu-ons  d'Olivença,  afin 
de  mettre  à  couvert  la  campagne  des 

incurfions  des  ennemis.  L'exécution 
.  de  ce    deiïèin   ne  lui  coûta  que   la 
1  peine  de  le  concevoir.    Les  Portu- 

gais ne  lui  oppoferent   aucune  refî- 
ftance. 

Cette  nonchalance  de  la  part  des 
Portugais  cnfia  confiderablement  le 
courage  des  CafHllans.  Cependant  ce 

qu'ils  venoient  de  faire  étoic  dans  le 
fond  bien  peu  de  chofe  :  mais  telle 

cft  la  nature  de  l'homme  ',  le  moin- 
dre revers  l'abbar ,  le  moindre  fuc- 

cès  l'enorgueillit.  Le  Comte  de  Saint 
Laurent ,  pour  leur  faire  fentir  com- 

bien lefujet  de  leur  orgueil  étoit  fri- 
vole ,  &   combien  peu  il   redourojt 

leur  force  ,  Ck  monter  a  cheval  route 

fa  Cavalerie  ,  6c  l'envoya  avec  trois 
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î^48.  Reginiens  d'Infanterie  fous  les  ordres 
d'André  d'Albuquerque,  General  de 
i'Aiciilerie  pour  inluicer  leur  Ville 
d'Albnquerque.  Les  Portugais  s'em- 

parèrent d'abord  des  fauxbourgs  ,  & 
les  pillèrent.  En  fuite  ils  fe  retirèrent, 
ôc  en  fe  retirant,  ils  relevèrent  dans  la 

plaine  d'Olivarés,  quelques  forts  de 
ceux  que  le  Duc  de  Saint  Germain 
avoir  démoli. 

Tandis  qu'ils  étoient  occupez  à  ce 
travail,  Dom  Juan  Homen  Cardofo , 

fortir  d'Olivença,  pour  charger  une 
Compagnie  de  Cavalerie  Efpagnole, 
qui  avoir  accoutumé  de  fortirprefquc 
tous  les  jours  de  Badajos ,  pour  faire 

le  dég2it  dans  la  campagne  d'Oliven- 
ça. Cardofo  5  après  quelque  tems  de 

marche  ,  apperçiit  quinze  Cavaliers 

Efpagnols  qui  s'étoient  détachez  de 
lept  Compagnies  de  Cavalerie  que  le 
Marquis  de  Leganez  avoir  p^fté  dans 
la  plaine  où  il  chaflbit  dans  ce  moment 
avec  plufieurs  Caftilkns.  Cardofo  at- 

taqua ces  quinze  Cavaliers  j  mais  dans 

l'inftant  il  fur  inverti  par  leurs  cama- 
rades ,  *Sc  fait  prifonnier  avec  foixan- 

re  de  Ces  Cavaliers.  On  le  prefenta 

au  Marquis  de  Leganez,  qui  l'acciieil- 
lit  avec  politefîè  ,  8c  l'amena  lui-mê- 
me  à  Jjàdà]os  dans  fon  carolTe, 

Cet 
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Cet  événement  fut  fuivi  de  l'élé- 

vation d^  Tamaricut  à  la  charge  de 
Lieutenant  General  de  la  Cavalerie. 

Ayant  choilî  neuf  cens  chevaux ,  il 
partit  pour  dévafter  la  campagne  de 
Talavera.  Les  Habitans  de  cette  Ville 

tirèrent  un  coup  de  canon, pour  aver- 
tir ceux  de  Badajos  de  ce  quife  pailcic 

dans  leur  territoire.  Aufli-tôt  la  Ca- 
valerie Efpagnole  monta  à  cheval  & 

marcha  vers  Talavera,  dans  le  deffcin 
de  combattre  les  Portugais  ,  ôc  de 

leur  arracher  le  butin  qu'ils  avoient 
fait.  Tamaricut  ayant  ralié  fes  trou- 

pes hs  attendit  avec  intrépidité.  Le 

combat  dura  plufieurs  heures  •-,  les 
Caftillans  furent  rompus  à  diverfes 
fois  5  ôc  ils  revinrent  toujours  à  la 
charge.  Enfin  Tamaricut  fit  un  der- 

nier effort  y  ôc  demeura  maître  du 
champ  de  bataille  :  il  lui  en  coura 
fes  meilleurs  Soldats,  mais  fa  peite 
fut  bien  inférieure  à  celle  des  Caftil- 

lans :,  qui  rentrèrent  promptemenc 
dans  Badajos. 

Cette  action  fut  en  quelque  ma- 
nière la  dernière  qui  termina  la  cam- 

pagne dans  la  Province  d'Alenteyo. 
A  la  place  du  Comte  de  Caftelmel- 
lior,à  qui  le  Roi  avoir  accordé  le  Gou- 

vernement duBrefil  ,Dom  Diegue  de 
Tome  ni.  V 

i6^% 
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4^5  Histoire 
Lima  ,  Vicomte  de  Villeneuve  de 
Cêiveira ,  Seigneur  riche  &c  puiflànr, 

commandoit  dans  celle  d'entre  Dou- 

ro  ôc  Minho.  L'année  précédente  la 
paix  avoir  régné  dans  cette  Province. 

Le  Comte  de  Caftelmehors'étant  en- 
gagé avec  ceux  qui  gouvernoient  la 

Galice  de  fufpendre  tout  adle  d'hofti- 
lité,  à  condition  qu'ils  obferveroienc 
la  même  chofe  de  leur  part.  Ils 
Lobferverent  en  effet  ,  ôc  les  Ha- 

birans  d'entre  Douro  &  Minho ,  ôc  de 
la  Galice,  cultivèrent  tranquilement 
leurs  terres ,  ôc  rétablirent  leur  com- 

merce ,  tandis  que  les  peuples  des 
autres  frontières  furent  livrez  à  tou- 

tes les  horreurs  de  la  guerre. 
Le  Vicomte  de  Villeneuve,  né  guer- 

rier, Se  ennemi  du  repos ,  méprifa  la 
conduite  de  Caftelmelhor ,  &c  refo- 

lut  depouiïèrvigoureufement  laguer- 
re  dans  fon  département.  Mais  Tes 

forces  ne répondoient pointa  l'ardeur 
martiale  qui  l'animoit.  Il  alTeiflbla 
néanmoins  deux  mille  hommes  d'In- 

fanterie ,  &c  deux  cens  chevaux  ,  Se 

tomba  à  l'improvifte  fur  Bandegia  , 
territoire  pauvre  Se  ruiné  qu'il  ache- 

va de  faccager.  Les  Galiciens  s'armè- 
rent avec  promptitude  pour  l'en  chaf- 

fer.  Se  de-Ià  ils  allèrent  attaquer  Lin- 
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tîofo  qu'ils  croioient  fans  défenfe.  164.^, 
La  re(îilance  qu'ils  y  trouvèrent  les 
obligea  à  s'en  retourner  pour  défen- 

dre leur  propre  pais ,  ou  le  Vicomte 

portoit  le  ravage  &  l'épouvante.  Ani- 
mé par  ce  premier  Tuccès,  il  fe  pré- 

paroit  à  de  nouvelles  invafions,  lorf- 

qu'il  reçue  ordre  du  Roi  de  Ce  tenir 
iimplement  fur  la  défenfive.  Le  Vi- 

comte obéit  en  murmurant  de  cet 

ordre ,  qui  dérangeoit  tous  les  grands 

projets  qu'il  avoit  conçus  ,  pour  ren- 
dre fon  nom  immortel  fur  cette  fron- 

tière. 

La  guerre  étoit  vive  dans  la  Pro- 
vince de  Tra  -  os  -  montes  ,  où  Jérô- 

me d' A  taïde,  Comte  d'Atougia,  avoit 
fuccedé  au  Commandement ,  à  Dom 

Rodrigue   de  Figueredo  d'Alarcon. Les  Caflillans  avoient  raffemblé 

beaucoup  de  troupes,  de  ils  mena- 
^oientla  Villede  Mirande,  &deBra- 

gance.  Ataïde  fe  porta  dans  l'une  & 
l'autre  place  pour  les  niettteen  étatdc 
deffenfe.  Il  envoya  en  même-tems  des 
ordres  à  Henri  de  la  Morlé,Commif- 
faire  General  delà  Cavalerie  ,& Gou- 

verneur de  la  Ville  de  Chaves ,  de 
veiller  à  la  confervation  de  cette  pla- 

ce. La  Morlé  négligea  cet  avis.  Em- 

porté par  l'ambition  de  fe  iîgnaler,  d: 
Vij 
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î(?'49.    peut-être  par  le  défir  du  pillage, il  fortit 
de  la  place  avec  une  partie  de  Tes  trou- 

pes 5  &  alla  ravager   le  territoire  de 
Vimbraà  une  lieue  deMonterrei.En 

s'en  retournant   chargé  de  butin  ,  les 

Efpagnols  le  pourfuivirent  ,  l'attei- 
gnirent ,  taillèrent  en  pièces  Tes  trou- 

pes 5  Se   l'amenèrent  prifonnier  ,  ôc 
couvert  de  blelFures,  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après.  La  nouvelle  de  fa 
défaite  étant  parvenu  à  Chaves  par 
les  fuyards,  on  vit  régner  la  confufion 

ôc  le  défefpoir.  Il  n'y  avoir  perfonne en  état  de  commander,   de  la  Ville 
étoit  dépourvue  de  foldats  pour   la 
deffendre  ;  fi  les  Caftillans  fe  fufTent 

préfenrés ,  comme  ils  l'auroient  du 
après  leur  vidoire ,  cette  Ville  ctoic 

perdue  fans  relïburce  :  mais  ils  fçu- 
rent  vaincre ,  ôc  ils   ne  fçurent  pas 

profiter    de    leur   vi6toire.    Cepen- 

dant  les  habitans   s'érant   raiTurez  , 
envoyèrent  prier  Mendés  de  Vafcon- 

cellos,dans  fes  terres ,  où   il  s'étoic 
retiré,  comme  nous  l'avons  dit,  àcau-- 
fedefa  més-intelligence  avec  le  Coin-  . 
te  de  Saint  Laurent  ,  de  venir  les  ie-: 
courir  ,  Ôc  les  délivrer  du  danger  qui^ 

les    menaçoit.    Vafconcellos    s'arra-/ 
cha  fans  peine  au  repos  dont  il  joiiif-  . 
foi  t.  Il  fe  rendit  à  Chaves ,  ëc  il  y^ 
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tappella  l'ordre  &  la  tranquillité,  qui     1^49;, 
en  avoient  été  bannis  par  l'impru- dence de  la  Morlé. 

Sanche  Emmanuel  ôc  Rodrigo  de 

Caftro  foutenoient  toujours  leur  répu- 
tation &c  leur  gloire  dans  la  Province 

de  Beira.  Ils  vainquirent  dans  toutes 

les'occafions  qui  fe  préfenterent  les Carciiians.  Ils  ravagèrent  leurs  terres  » 
ils  enlevèrent  leurs  beftiaux,  ils  firent 

un  nombre  coniiderable  de  prifon- 
niers ,  &c  brûlèrent  enfin  Sabugo.  En 

s'en  retournant  de  cette  expédition  , 
les  Caftillans  les  pourfuivirent,  &c  les 

forcèrent  d'en  venir  aux  mains.  Les 
Portugais ,  quoique  fatiguez  de  leurs 
différences  expéditions  ,  acceptèrent 
le  combat ,  &  achevèrent  de  fe  cou- 

vrir de  lauriers ,  par  la  défaite  entière 
de  leurs  ennemis. 

Telles  furent  les  principales  ac- 
tions militaires  qui  fe  nafTerent  en 

Portugal  pendant  l'année  1^49.  Dès 
le  commencement  de  cette  même  an- 

née le  Roi  avoir  formé  une  maifon 
au  Prince  DomTheodofe,  &  lui  avoir 

aflîgné  les  revenus  du  Duché  de  Bra- 
gance.  Il  nomma  pour  Ces  Gentils- 

hommes de  la  Chambre ,  Henri  de 
Soufa, Comte  de  Mirande  ,  depuis 

J^larquis  d'Aronches^  FernandTellez V  iij 
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^w49*  de  Silva  ,  Comte  de  Villa-Major , 
Niino  de  Mendoce  ,  Comte  de  Val  de 
Reis  ,  &  Dom  Grégoire  de  Cartel 
Branco  ,  Comte  de  Villeneuve.  Peu 

de  tems  après  cette  première  nomi- 
nation, on  y  ajouta  ,  Dom  Louis  de 

Portugal  5  Comte  de  Vimiofo  ,  Juan 

Nuiies  d'Acugna  ̂ Dom  Thomas  de 
Norogna ,  Comfe  d'Arcos,  &  Dom 
Juan  Lobo  de  Sylveira  ,  Comte  d'O- 
riola ,  &  Baron  d'Alvito.  Le  Roi  vou- 

lut aufîî  que  déformais  le  Prince  Dom 
Theodofe  aiîiftât  à  tous  les  Confeils, 

afin  qu'il  commençât  à  s'inftruire  du 
grand  art  de  régner.  Il  s'y  rendoit  af- 
fidiîcment,  il  entroit  avec  une  appli- 

cation extrême  dans  le  détail  des  af- 

faires les  plus  épineufes.  Rien  n'ccha- 
poit  à  fa  vive  pénétration  ,  &  Tes  pro- 

grès furent  fi  rapides,  qu'on  ne  pou- 
voir cefïèr  de  l'admirer.  Cette  admi- 

ration alla  fî  loin  que  le  Roi  lui-mê- 

me 5  à  ce  qu'on  prérend  ,  en  conçue 
quelque  jaloufie  *,  mais  fon  ame  étoit 
trop  grande  pour  fe  laifTer  fur  pren- 

dre a  cette  trifte  paflîon  ,  qui  porte 
dans  fon  fein  fon  propre  fupplice. 

Le  Marquis  de  Niza  étoit  toujours 
en  France  ,  ou  la  divifion  entre  la 
Cour  &c  les  Princes  croit  enfin  par- 

venue à  fon  comble.  Les  Princes  ne 
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pouvoient  fnppoirei-  Mazarin  ,  &:   la    1^49, 
Reine  ne  pouvoit  fe  léfoudre  à  fe  pri- 

ver de  ce  Miniftre.  Le  Parlement,  qui 
ne  haiÏÏbit  pas  moins  le  Miniftere  du 
Cardinal  ,  publia  contre  lui  un  Arrêt, 
ôc  mit  fa  tctc  à  prix.    La  Cour  forrit 
de  Paris ,  où  le  peuple  fourenoit   les 
intérêts  du  Parlement ,  &c  elle  fe  re^ 
tira  à  Saint  Germain.    Le  Comte  de 

Nizal'y  fuivit  ,  de  offrit  â  laReine  de 
la  part  de  Ton  Maître  du  fecours,  en 

cas  qu'elle  Rit  obligée  d'en  venir  aux mains  avec  le  Parlement.  La  Reine 

fut  très-fcnfible  à  Tes  offres.  Le  Com- 

te faifit  cette  occafion  pour  la  déter- 
miner a  (îgncr  la  ligue   tant  de  foi^ 

propoféc  5  &  tant  de  fois  rejettée  con- 
tre TETpagne.  Le  Comte  de  Brienne 

Secrétaire  d'Etat,nppuyoit  l'Ambaffa- 
deur  de  Portugal  ;  mais  ni  l'un  ni  l'au- 

tre ne  purent  rien  gagner  fur  la  Rei- 

ne. Cependant  elle  offrit  d'envoyer 
fîx  mille  hommes ,  de  deux  mille  che- 

vaux en  Portugal  ,  moyennant   deux 

cens  foixante  mille  crufades  ,  qu'ont 
lui  payeroir  annuellement  pour  l'en- 

tretien de  Ces  troupes.  Le  Comte  de 

Niza    refufa     d'accepter    des    con- 
ditions fi  onereufcs   pour  l'Etat  ,  ôc 

partit  enfin  pour   le  Portugal ,  fans 
avoir  rien  conclu. Le  Roi  vit  aveccha- 

Viiij 
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iC4^,  gi'^^  ̂ o^  retour  j  mais  le  Comte  fe 
juftiha,  ôc  le  Roi  applaudit  à  fa  dé- 

marche. En  partant  il  avoit  laiiTé  en 

France  Chriftoval  Soares  d'Abreu 
avec  le  titre  de  Refident. 

Le  Dodeur  Manuel  Alvarés  Gar- 
rilho  étoitàRome  pour  pourfuivre  au 
nom  des  trois  Etats  de  Portugal  , 

auprès  d'Innocent  X.  les  Provinons 
pour  les  Evêqnes  de  Portugal ,  nom- 

mez depuis  la  proclamation  du  Roi. 
Il  reprefenroit  a  tous  les  inftans  que 
le  défordre  regnoit  dans  le  Clergé  , 

que  les  feculiersvivoient  fansinftruc- 

tion  5  qu'il  s'introduifoit  dans  la  pra- 
tique de  la  Religion  des  abus  &  des 

/uperftitions  ,  qu'il  feroit  difficile 
d'extirper  ,  que  les  Moines  n'obfcr- 
voient  plus  aucune  difcipline  jôéquc 
le  fcandale  regnoit  par  tout  ,  faute 

d'avoir  des  Evêquesqui  pudènt  remé- 
dier a  ces  maux.  A  ces  raifons  quiau- 

roient  dû  perfuader  le  Père  commun 
des.Fideles  ,  le  Chef  de  la  Religion  , 
ôc  le  dépositaire  dé  la  Foi  ,  Carrilho 
ajoûtoitjque  les  pays  éloignez,  où 
les  Portugais  avoient  fait  connoître 

les  lumières  de  l'Evangile  ,  étoient 
fans  Padeurs  ,  ôc  qu'il  y  avoit  du  dan- 

ser qu'ils  ne  fe  laiiTalTent  infeétcr  de 
riiereiie  par  lesHollandois,  avec  qui 
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Ils  éroient  obligé  de  commercer.  Qu'il  i  ̂^.^j éroit  donc  de  la  prudence  du  Pape  a 

prévenir  de  plus  grands  maux^enfe  hâ- 
tant de  pourvoir  des  bulles  necelîaires 

les  Evêques  propofez  par  le  Roi. 

Le  Pape  étoit  aflëz  difporéà  accor-- 
der  ce  qu'on  lui  demandoit   ;  rnais- 
TAmbaiïadeur  d^Efpagne  ,  de  les  Car- 

dinaux de  fa  fa6tioni'endétournoient3- 
en  l'intimidant  fur  le  danger  qu'il  y 
avoir  à  irriter  le  Pvci  Catholique.  Il- 
cft  de  votre  inreiet,  lui  difoit-on  , 

de  ménager  ce  Prince  5  riche  ôc  puiC-- 
fant,  vous  pouvez  tout  erpererde  ce' 
Monarque  -,  mais  vous  n'avez  rien  â' 
craindre duRoi  de  Portugal, Roi  pa(ïa- 

ger  ,  qui  ne  fçauroit  fe  maintenir  fur* 
le  trône.  Le  Pape  les  écoutoit,  ScCar- 
rcilho  prit  enfin  le  parti  de  quitter 

Rome  ôc  de  s'en  retourner  en  Porra- 
gal.  Peu  de  rems  après  Ton  départ  le 
Père  Antoine  Vieira  Jéfuite  ,  ie  ren- 

dit a  Rome  pour  traiter  delà  même" 
affaire  j  mais  Ton   General  gagné  par 

les  Efpacnols  l'en  fit  fortir,  fans  lui> 
donner  feulement  le  tems  de  parler' 
au  Pape.  Tel  étoit  l'afèendant  que  la- 
Cour  de   Madrid  avoi^  alors-  fur  \aé 

Gour  de  Rome:  elle  plioir  honreE;-- 
fèmcnt  fdus  le  joug  CatLÎllan-,  fans:? 
afer  le  fecouc-C  Cette  fer viuK.k  hoktz 
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^^49.  l'efFet  de  Tavaiice  fordide  qui  la  do- minoit  en  ces  rems  malheureux,  tems 

où  la  politique,  les  perfidies,  les  trahi- 
fons  ,  &  les  brigandages  publics  , 
étoient  les  feuls  reflbrrs  qui  miOTenc 
en  mouvement  toutes  les  Cours  de 

l'Europe. 
Si  le  Roi  de  Portugal  veilloit  avec 

foin  aux  affaires  de  fes  Etats  d'Eu- 
rope ,  il  n'étoit  pas  moins  attentif  à 

celles  de  fes  Etats  éloignez.  La  guerre 

du  Brefîl fur  tout  l'occupoit  vivement. 
Il  efperoit  tout,  d'un  côté  de  la  valeur 
de  fes  fujets  dans  ce  pays,&  d'un  autre 

^  côté  il  craignoit  également  tout  de  la 
fuperiorité  des  Hollandois.  Ils  y  en- 
voyoient  tous  les  jours  quelque  nou- 

veau fecours,  &  leurs  Corfaires  ,  oir 

Armateurs ,  interrompoient  le  com- 
merce de  la  Baye.  Les  Portugais  en 

/baffroient ,  &  le  Roi  n'étoit  guerre 
en  érat  d'armer  une  flote  pour  aller 
leur  donner  la  chaflTe ,  ôc  rétablir  la 
fureté  de  la  navigation.  Cependant 

pour  remédier  promptement  à  ce  mal- 

lieur  5  il  imagina  d'établir,  à  l'exemple 
des  Hollandois  ,  une  Compagnie 
Occidentale  ,  pour  faire  feule  le 
commerce  du  Brefil ,  &  de  lui  accor- 

der tous  les  privilèges ,  6c  furetez  ne- 
eefUiresj  a  condition  d'entretenir  une 
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flote  pour  efcorcer  les  vaiiTeaux  Mar-    16^9'' 
cliands ,  qui  feroient  le  voyage  ,   ôc 
d  employer  toutes  les  redources  pour 
foutenir  les  révoltez  de  Fernambuco, 

ôc  pour  achever  d'en  chaflèr  les  Hol- 
landois.  Cette  idée  du  Roi  fut  ap- 

plaudie, la  Compagnie  fe  forma,  tout 

le  monde  voulut  y  entrer,  &  l'on  per- 
mit a  tous  les  vailTeaux  Marchands* 

d'aller  &  de  revenir  du  Breiîi,  moyen- 
nant certains  droits  qu'ils  payeroienc 

â  cette  Compagnie. 

Tandis  qu'on  trava-illoit  à  Lifibon- 
ne  a  former  cette  Compagnie  ,   les- 
Portugais  de  Fernambuco  .  voyoient 
de  jour  en  jour  profperer  leurs  af- 

faires. Le  General  Barretto  informé 

que  les  Hollandois  ,  fous  les  ordres 
du  Colonel  Brinch  ,  fe  préparoienr 

à  fe  mettre  en  campagne  ,  fit  de  nou- 
veaux retranchemens  dans  fes  quar- 

tiers ,  ordon  na  au  Gouverneur  d  e  Mo- 
ribequa  ,  de  veiller   foigneufement; 
à  la  garde  du  pont  Saint  Barthelemi  3, 

èc  den  deffendre  lepalîàge  aux  enne- 

mis ,  en  cas  qu'ils  voulufifênt  le  ten- 
ter. Il  rappella  en  même  tems  tous  fc^ 

foldars ,  à  qui  il  avoir  permis  d^alfer: 
dans- lem-s  habita tionSypot^r  y  culnv^r 
leurs  fucreries ,  ou  leursautres  biens,. 

Ces  précautions  ne  furent  paç  inui- Y  ̂ § 
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1^4^.  les  5  Brinch  foirir  enfin  d'ArecifTc^ 
avec  fix  mille  hommes ,  de  fix  pièces^ 

d'artillerie.  Après  avoir  fépaié  Tes 
troupes  en  douze  bataillons,  il  mar- 

cha vers  le  Fort  de  Barrera.  Barreto 

'  aiïembla  Ton  confeil  pour  délibérer 
fur  ce  qu'on  devoir  faire.  Etant  af- 
femblé,  il  parla  ainjfî  à  ceux  qui  le 
compofoient.  f  Mefîieurs,  les  enne- 
yy  mis  vont  a  Barreta  ,  fuivons-lesy 
»  pour  les  combattre.  Si  la  vidoire 
yy  fe  déclare  pour  nous  ;,  la  guerre  efl 
yy  terminée,  ils  font  perdus  fans  ref- 

~  "  fource  5  nous  les  avons  chaiï'ez  de 
yy  cette  Province,  avant  qu'on  puifle 
w  les  fecourir.  Si  nous  fommes  vain- 
ii  eus,  nous  trouverons  des  re(îaur- 
yy  ces  dans  notre  courage  ,  pour  re- 
3*  parer  notre  malheur.  La  haine  des 
5J  habitans  contre  cette  Nation  nous 

M  fournira  facilement  tout  ce  qui 
:>y  fera  neceffaire  pour  reparer  notre 
Si  perte.  Ainfi  nous  rifquons  peu  ,  li 
s>  nous  fuccombons  ,  mais  ,  fi  rous^ 

yy  triomphons  ,  comme  je  n'en  do  ute 
»>  point  5  la  liberté  fera  le  moindre 
yy  ava-ntage,  qui  nous  en  reviendra. 

«  Profitons  donc  de  l'orcafion,  crai- 
"  gnons  fi  nous  la  lailîons  échaper  , 

3>  que  nos  ennemis  plus  lages  ne  s'en 
»  fervent  poitr  nous  opprimer  entie- 
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j>  remenr.  »  On  applaudit  geneiale- 
ment  au  dedein  de  Bairetto qui  ayant 
dirpofé  toutes,  chofes  pour  la  garde 
de  Ton  camp  ,  fe  mit  en  marche  avec 
deux  mille  iix  cens  hommes  ,  pour  al- 

ler chercher  les  HoUandois.  îl  les 

trouva  fur  le  Mont  Gararapi  ,  où  ils 

s'étoient  avantageufemenr  campez  , 
occupant  en  partie  l'ancien  camp  des 
Portugais.  Barretto  demeura  quatre 

heures  à  la  vue  de  l'armée  ennemie  3 
enfuite  il  alla  fe  camper  fur  une  au- 

tre colline,  appellée  le  Tirieiro.  Il 

mit  à  la  tête  de  ravant-garde^François 
de  Figuera  avec  fon  Régiment  ;  ii 

plaça  au  milieu  Viddl ,  Pignero  Ca- 
merano  ,  ôc  Henri  Dias  avec  leurs 

troupes ,  &  il  confia  à  Vieira  l'aniere- 
gardeoii  croient  les  principales  forces^ 
Il  donna  le  commandement  de  la  Ca- 

valerie à  Antoine  de  Silva,  fans  lui 

affigner  aucun  poile  de  fixe,  lui  laif- 

fant  la  liberté  de  le  placer  dans  l'en- 
droit qui  lui  conviendroit  le  mieux, 

pour  fecourir  ceux  qui  en  auroient' befoin. 

Tout  étant  arnfî  difpofé  ,  tous  les 

Capitaines  demandèrent  qu'on  atta- 
quât fans  différer  l'ennemi  ,  pour  ne 

pas  laiifer  refroidir  l'ardeur  du  fol- 
dat.  Vieira  s'y  oppofa  feul^ôc entraîna 

i(?4^^ 
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dans  Ton  fentiment  le  General.  «Con- 

«  iiderez  ,  lui  dit-il ,  le  peu  de  jour 
»  qui  nous  refte  ,  ôc  la  laffiiude,  & 
y>  répuifement  du  foldat ,  â  caufede 

«  la  longue  ôc  pénible  marche  qu'il 
»  vient  de  faire.  Laifïbns-le  repofer 

»  pendant  la  nuit ,  il  n'en  fera  de- 
"  main  que  plus  difpofé  au  combat. 
«  D'ailleurs  nos  traîneurs  nous  au- 

»  ront  joints  ,  &  nous  n'en  ferons 
"  que  plus  forts.  Si  la  victoire  fe  dé- 
'-5  clare  pour  nous,  le  jour  nous  fera 
-"'  favorable  pour  pourfuivre  les 
»  fuyards,  au  lieu  que  nous  perdrions 
»  cet  avantage  prefentement ,  la  nuic 
?^^  allant  dans  un  inftant  cha(ïèr  en- 
«  tierement  le  jour. 

Barretro  goûta  ce  confeil ,  il  fuf- 

pendit  jufqu'au  lendemain  l'attaque; 
cependant  il  fît  pendant  toute  la  nuit 

donner  de  fauflTes  allarmes  à  l'armée 

ennemie,  qui  de  crainte  d'être  fur- 
prife  fe  tint  prefque  toujours  fous- 
les  armes.  A  la  pointe  du  jour  Barret- 

te fe  mit  en  devoir  de  combattre.  Il 

eut  fouhaité  que  les  ennemis  l'eufTent 
attaqué  le  premier  ,  parce  que  s'ils 
î'eufTent  fait ,  ils  eufîent  perdu  l'avan- 

tage du  pofle.  Pour  les  tenter  il  déta- 
cha deux  cens  Moufquetaires ,  &c  les 

fe  approcher  de  Icurcam^  >  avec  ordres 
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de  tiier  fans  cefle  fur  l'ennemi,  Se  de  k^a^^ 
de  fe  retirer  en  cas  qu'on  fortîu  fur 
eux.  Il  arriva  ce  qu'il  avoir  prévu,  une 
heure  après  cette  manœuvre,  lesHol- 
landois  regardant  cette  conduire  des 
Portugais  comme  une  marque  de  leur 

foibieiïè,  quittèrent  leurpofte,  &  def- 

eendirent  dans  la  plaine.  D'abord  les- 
Portugais  croyant  qu'ils  fe  retiroienr, 
prièrent  Barrette  de  les  mener  à  l'en- 

nemi ,  pour  ne  pas  laiiTer  échapper 
une  Cl  belle  occafion  de  le  battre^ 

Barretto  profitant  de  cette  ardeur  fait- 
fonner  la  charge.  Jamais  combat  ne 
fut  plus  vif,  ni  plus  opiniâtre.  On: 

s'attaqua ,  on  ferepoufïa ,  on  fe  mêla 
à  différences  reprifes ,  &  dans  toutes 
ces  manœuvres  on  fit  éclater  de  parc 

Ôc  d'autre  autant  de  valeur  que  de 
prudence.  Enfin  malgré  l'avantage  dir 
nombre,  les  Hollandois  furent  vain- 

cus ôc  taillez  en  pièces.  Leur  General 
Brinch  fut  tué  fur  la  place ,  en  com- 

battant courageufement.  Le  défordre 
ôc  la  confufion  femir  aufîi-tôt  parmi 

fes  troupes  ,  qui  s'enfuirent ,  aban- 
donnant leur  bagage  Ôc  leur  artille- 

rie. On  les  pourfuivir  jufqu'à  la  For- lereiïè  de  Barrera.  Le  nombre  de  leurs 
morts  monta  à  deux  mille,  ôc  ceux  de 
leurs   blciTez  â  autant.   Le   Colonel 
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îé'49.  Ànchimfut  fait  prifonnier  5  avec  le 
Chef  des  Biafîliens,  qui  fuivoient  leur 

parti,  L'étendart  du  General ,  tomba 
entre  les  mains  du  vainqueur  avec  dix 
drapeaux  ,  fix  pièces  de  canon  &  tout 
le  bagage.  Cette  vidoire  ne  coûta  au 

vainqueur  que  quarante-fept  foldats , 

parmi  lefquels  on  compta  Paul  d'A- 
cugna  ,  Sergent  Major  du  Régiment 
de  Vidal,  &  les  Capitaines  Emmanuel 

d'Araugio  ,  &  Cofme  Rego  de  Bar- ros.  Les  bleifez  montèrent  à  deux  ccnFy 
fans  compter  Henri  Dias,  Meflre  de 
Camp  5  Paul  Teixeira  ,  Juan  Soares 

d'Albuquerque,  Eftienne  Fernandes , 
Emmanuel  d'Abreu,  Jérôme  d'Acu- 
gnad'Amaral,  Juan  Lopes^  ôc  Ma- 

nuel Carvailloj  tous  Capitaines,  ôc 

dont  les  bleffures  n'étoient  pas  forr confiderables. 

L'armée  vidorieufe  s'en  retourna 
dans  fes  quartiers  devant  A.rreci(Tb. 
Elle  fe  flata  de  terminer  bien- tôt  la 

guerre  au  gré  de  (es  déiirs  ,  d'autant 
plusqueleComredeCaftelMelhor  ar- 

riva fur  ces  entrefaites  au  Brefil  pour 

occuper  la  Charge  du  Comte  de  Vila- 
poca.  Cafteî  Meibor  leur  envoya  aufli- 
tôtun  renfort  de  foldats,  qui  fervirenc 
a  remplacer  ceux  qui  avoient  été  tuez^- 
dans  ks  derniers  combats* 
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'  Au  commencement  de  cetre  année  lè^o» 
les  Caftillans  travaillèrent  à  de  grands 

préparatifs  pour  la  campagne  pro- 
chaine. Ils  dévoient  5  publioit  -  on, 

encrer  jufques  dans  le  cœur  du  Portu- 
gal ,  &par  un  dernier  effort  terminer 

enfin  la  querelle  ,  en  ruinant  totale- 
ment ce  Royaume.  Le  Roi  de  Portu- 

gal voy  oit  ces  préparatifs  fans  s'émou- 
voir. Il  avoir  féduit  à  force  d'argent 

quelques  perfonnes  du  Confeil  de 

Caftilie  5  qui  l'informoient  exadte- rtient  de  tous  les  deffeins  de  cetre 

Cour  ,  ôc  fa  tranquillité  neprovenoic 
que  de  cette  fource ,  fâchant  que  ces 
préparatifs  ne  les  regardoient  point. 

Néanmoins  fes  peuples  3  qui  ne  pou- 
voient  pénétrer  dans  le  miftere,  mur- 
muroient  hautement.  «Peut-on  ,  di- 
M  foient-ils,  demeurer  dans  cette  pro- 

»  fonde  indolence,  lorfqu'on  eft  me- 
»  nacé  d'un  péril  éminent.  Le  Roi  ne 
w  nous  aime  plus.  Ami  du  repos ,  en- 
«  nemi  de  la  peine,  il  eft  déjà  las  de 
»  veillera  notre confervation,  de  fans 

y>  doute  qu'il  nous  abandonnera  en- w  tierementâ  nos  ennemis.  '^  Pour 

achever  d'irriter  les  peuples ,  les  Caf- 
tillans firent  courir  le  bruit  qu'ils 

avoient  offert  la  paix  au  Roi ,  que  ce 

Prince  étoit  aflèz  porté  à  l'accepter  j,. 



474  HistoiRf 
Ité^o,  mais  que  Tes  Miniftres,  dont  les  inté- 

rêts étoient  differens  des  ficns,  <Sc  de 

ceux  de  l'Etat,  l'en  détournoient.  Les 
Caftillans  en  faifant  répandre  cebruit 

s'étoient  propofez  deux  choresil'unc 
de  confirmer  le  peuple  dans  Ton  mé- 

contentement 5  Ôc  Tautre  d'achever  de 
broiiiUer  entièrement  la  Cour  de  Por, 

tugal  avec  la  Cour  de  France.  En  ef- 
fet, ce  bruit  parvint  bien-tot  aux 

oreilles  du  peuple  ,  &  du  Cardinal 
Mazarin.  Son  Éminence  en  fut  ex^ 

trêmement  allarmée  -,  elle  craignit 

qu'il  n'y  eut  quelque  fecrette  négo- 
ciation entre  rÈfpagne  Se  le  PortugnU 

ôz  que  cette  négociation  ne  ruink 
tous  Tes  deiïèins.  Ilfe  détermina  pour 
rompre  cette  négociation  imaginaire, 

qui  l'allarma  fi  vivement ,  à  cor*^kire 

avec  le  Portugal  la  ligue  qu'on  luif 
demandoit  depuis  fi  iong-tems.  Pour 
mettre  la  dernière  main  à  cette  ligue, 

il  fit  partir  pour  Te  Portugal  le  Clieva^ 
lierde>Sainte  Foi,  avec  ordre  de  la 

figner ,  à  condition  que  le  Roi  de 
Portugal  pouiTeroit  vigoureufemenr 

la  guerre,  au-jucl  cas  on  lui  fourni- 

roir  même  de  l'argent  pour  les  frais 
de  la  campagne  prochaine. 

Au  refte  ,  Sainte  Foi  avoit  ordre  de 

fé  plaindre  du  peu  d'égards  qu'avoir 
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témoigné  le  Portugal  pour  la  France,  i^ço^ 
en  voulant  traiter  de  la  paix  avecTEf- 
pagne  fans  fa  participation.  Siles Por- 

tugais eulTcnt  fçu  profiter  de  cette  dif- 
pofition  du  Cardinal ,  dans  la  crainte 

où  il  étoit  5  on  l'eût  porté  à  tout  ce 
qu'on  eût  voulu.  Mais  le  Roi  fe  juftiha 
pleinement  des  foupçons  qu'on  avoir 

,  conçu  contre  lui  ,  en  prouvant  que 

I  c'étoit  des  bruits  calomnieux  que  les 
[  Caftillans  répandoient,  pour  altérer , 

ou  interrompre  tout  à  fait  l'intellt- 
'.  gencequi  regnoit  entre  les  deux  Cou- 

ronnes. Non  content  de  cette  pre- 
mière démarche  ,  il  fit  partir  pour  la 

Cour  de  France  un  Moine  Irlandois,. 

pour  convaincre  tout  à  fait  le  Cardi- 

nal de  fa  droiture ,  ôc  pour  l'obliger  à 
hâter  la  conclufion  de  la  ligue.  Mais 

dès  que  le  Cardinal  n'eut  rien,  a  crain- 
dre 5  il  ne  voulut  plus  entendre 

parler  de  la  ligue,  Ôc  il  ordonna  à 
Sainte  Foi  de  ne  rien  conclure. 

A  l'égard  du  peuple,  le  Roi  appaifa 
fon  murmure  ,  en  envoyant  àts  trou- 

pes dans  la  Province  d'Alenteyo ,  où 
André  d'Albuquerque  fe  rendit  en 
qualité  de  General  de  la  Cavalerie^ 

Sa  Charge  de  General  de  l'arcille- 
ric  ,  fut  conférée  à  Rodrigue  de  Mi- 
rande  Henriques.  Le  Comte  de  Saintr 
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i(>50.  Laurent  conferva  le  commandement 
gênerai.  Mais  les  Caftillans  firent  fî 
peu  de  mouvemens  pendant  toute  cet- 

te campagne  ,  qu'on  vit  bien  qu'on 
n'avoit  rien  à  craindre  de  leur  part. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  l'Angle^ 
terre  fixa  fur  elle  les  yeux  de  toute 

l'Europe.  Cette  Nation  qui  fe nourrit 
du  mépris  des  autres,  ôc  à  qui  un  cer- 

tain tour  de  génie  ,  plus  fingulier  que 
grand ,  de  que  folide ,  tient  lieu  de 

vrai  mérite  ,  fe  porta  à  l'horrible  cr- cès  défaire  mourir  fon  Roi  Charles L 

fur  un  échafaur.  Le  prétexrefut  la  li- 
berté ,  liberté  dont  les  Anglois  joiiif- 

fent  plus  en  apparence  que  d'effet.  Si 
l'autorité  de  leurs  Princes  &  de  leurs 
Rois  eft  bornée,  celle  de  leurs  Parle- 

mens  ne  l'eft  point.  Tout  y  paife  ou 
par  cabale,  ou  par  intrigue  ,  ôc  de 
quelque  manière  libre  que  les  affaires 

s'y  traitent  par  les  Députez  de  l'une 
ôc  l'autre  Chambre  qui  compofent  ce 
Parlement  ,  il  en  réfulre  toujours  une 
efpece  de  tyrannie,  dont  le  peuple 
eft  toujoiuvs  la  vi6time.  Il  eft  vrai 

qu'on  lui  laiffe  la  liberté  de  fe  plain- 
dre, ôc  décrier  contre  le  gouverne- 

menr  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  la; 
vidlime  de  ce  gouvernemennt  dont  if 

fe  plaint ,  ôc  qu'il  décrie.  Il  n'en  efîi 
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Ipas  moins  accablé  d'impôts  ,  dcfiib-     i^co, 
i  fîdes  3c  de  triburs  j  il  n'eft  pas  moins 
fujec  à  toutes  les  contributions  qu'on 
veut  lui  impo fer  ,   &c  en  vantant  fa 

'  liberté ,  il  éprouve  toutes  les  miferes 
qui  pourroientréfulrer  du  defpotifme 

le  plus  énorme.  Enfin  ce  peuple  in- 

;  quiet ,  factieux,  en  voulant  s'affran- 
j  chir  d'un  joug,  s'en  prépare  toujours 
3  un  nouveau,  &  l'on  diroit  qu'il  a  au- 
\  tant  d'éloignement  pour  la  liberté  , 
i  que  pour  l'efclavage. 

Ce  fut  cet  amour  prétendu  de  la 
liberté  qui  le  fît  révolter  contre  fon 
Prince,  pour  fe  donner  un  tyran   qui 
le  gouverna  avec  la  dernière  fierté. 

C'étoit  le  fameux  Thomas  Cromvvel. 
Il  étoit  d'une  ambition  démefurée  ; 

fécondé  d'un  bonheur:qui  ne  l'aban- 
donna jamais  dans  tout  ce  qu'il  entre- 

prit. Brave  Se  entreprenant,  il  fonda 

fur  fa  bravoure  l'efperance  de  fa  gran- 
deur.  A  mefure  qu'il  s'avançôit  dans 

les  armes ,  il  fe  faifoit  un  nouveau 

plan  de  conduite  ,  toujours  propor- 
tionné à  l'état  où  il  fe  trouvoit.  Il  ne 

le  pcrdoit  de  vûë  que  lorfqu'élevé. 
à  un  grade  plus  avancé  ,  il  luienfub- 
ûituoit  un  autre.  Parvenu  au  Gene- 
ralat ,  il  ne  fe  borna  plus  dans  fes 
projets  ,  (3c  il  en  conçut  de  grands  , 
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1^1  o«    4^  vaftes  5  &  affuré  de  l'affedion  du loldar  5  il   ne  vit  plus   aucun  inter- 
*        valle  entre  le  trône  &  lui. 

Dès  ce  moment  il  forma  le  deiïein 
de  perdre  Charles  I.  Ton  Roi ,  &  de 

s'arroger  toute  Ton  autorité.  Il  y  par- 
vint par  une  diiîimulation  profonde  ,' 

&  par  un  extérieur  de  Religion  auf'. 
tere,  qyi  le  fit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire  ;  né  pour  réta- 

blir la  liberté  Anglicane,  &  l'honneur 
de  fonpays.  Eloquent  &  pathétique, 

quil'écouroit  étoitperfuadé.  Son  ima- 
gination vive  &  dominante  donnoit 

aux  objets  toutes  les  couleurs  necef- 

faires  à  fes  intérêts,  d'une  manière  à 
convaincreque  ces  objets  étoient  tels 

qu'il  les  reprefentoit.  Enfin  ,  éter- 
nel panegirifte  delà  vertu,  fans  être 

vertueuxjil  enimpofaa  toute  l'Angle- 
terre, qui  n'eut  plus  de  mouvemens 

que  ceux  qu'il  lui  infpiroit.  Severe  ob- 
fervareur  des  bienfeances  publiques, 
il  ne  fe  permettoit  jamais  la  moindre 

licence,  ni  contre  la  Religion ,  ni  con- 

tre les  mœurs.  Toujours  grave  ,  &" 
férieux  ,  toutes  fes  démarches  étoient 

concertées,  &  toutes  Cqs  adionsmaf- 
quées  des  apparences  de  la  raifon,  de 

la  juftice  ,  &  de  l'honnêteté.   Cruel 
par  politique ,    mais    cruel  fans  le- 
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mords,  quiconque  pouvoit  porter ob-  i6^o» 
ftacle  a  (on  ambition  ,  écoit  immolé 

dans  l'inftant.  Au  refte  ,  il  n'étoit  ni 
avare,  ni  intereffé  ,  ni  efclave  de  Tes 

plaifîrs  5  maître  de  Ton  amc,  il  paroif- 

foit  être  ce  qu'il  écoit  de  Ton  intérêt 
qu'il  patût. 

On   prétend  qu'avant  de   mourir 
il  voulut  faire  le  Prophète.  Son  Mé- 

decin paroififant  allarmé  de  fa  mala- 
die ,    «  Ne  craignez  rien  ,  lui  dit- 

"  il  5  Dieu  me  révèle  que  je  n'en  mou-    . 
'>  rai  point.  "  Ce  difcours  étonna  ce- 

lui   a    qui   on  le  tenoit.    Cromvvel 
ajouta  :    «   Vous  êtes  étonné  ,  ne  le 

»  foyez  point  ,  fi  j'en  reviens ,  me 
»  voilà  Prophète  décidé  ,  Se  je  puis 
"  tout  entreprendre  avec  nosAnglois: 
"  fî  je  meurs  ,  on  me  regardera  com- 

.'^   me  un  vifionnaire,  mais  que  m'im- 
»  porte  ce  qu'on  dira  de  moi ,  lorf- 
»'  que  je  ne  ferai  plus.  »  Il  mourut 
tranquille ,  fans  donner  la  moindre 
marque  de  crainte  à  Tafpect  de  la 
mort  ^  &  il  fut  enterré  dans  le  tom- 

beau des  Rois  ,  dont  il  avoitrenverfé 
le  trône.  Les  Anglois  virent  fa  mort 
fans  regret  ,  par  cette  inconftance 

naturelle  qui  les^  porte  toujours  à  la 
nouveauté  ,  &  file  peuple  en  témoi- 

gna quelque  douleur ,  ce  ne  fut  que 



48^         Histoire 

i-^/o.    par  l'incertiriide  où  il   étoit  du  fort 
qui  lartendoir. 

Après  la  mort  de  Chailes  premier, 
Charles  II.  Ton  fils  fut  errant  &  fugi- 

tif avec  route  la  famille  Royale,  L'Eu- 
rope confondue  vitle  crime  deCrom- 

vvel  ,  fans  ofer  le  venger  ,  de  l'outra- 
ge fiit  au  droit  des  Rois  ,  demeura 

ainfi  impuni.  Ce  n'cft  pas  le  tour , 
Cromvvei  rrouva  des  panegiriftes , 
ôc  Milron  ,  ce  Poète  fi  connu  par  les 
pocmes  du  Paradis  perdu,  enrreprit 
de  le  JLiftifier  dans  un  de  Ces  ouvra- 

ges. L'armée  navale  que  le  feu  Roi 
entretenoit  fur  l'Océan  ,  pourfuivie 
par  le  Çeneral  Blac  ,  erra  pendant 
quelque  rems  en  difFerens  parages  de 

rOcean  ,  ayanr  pour  General  le  Prin- 
ce Robert ,  &  fon  fîere  Maurice,  ne- 

veux du  feu  Roi  d'Angleterre,  &  fils 
du  Comte  Palatin  du  Rhin.  Enfin 

pour  fe  mettre  a  l'abri  de  l'ennemi , 
ils  fe  réfugièrent  dans  la  rivière  de 
Lifbonne.  Blac  les  y  pourfuivit  avec 

fon  armée, &  il  eut  l'infolence  de  faire 
dire  au  Roi  de  Portugal  ,  que  s'il  ne 
les  faifoic  forrir  promptement  de 

Lifbonne  ,  qu'il  brûleroit  tous  les 
vaiiîenux  Portugais  qui  étoient  dans 

le  port.  Dom  Juan  indigné  d'une  me- 
nace fi  infolente,  expédia  un  courrier 

pour 
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pourle  Comte  de  S.Laurenr,  afin  qu'il  16^0', 
fît  partir  promptcmenc  pour  Lifbon- 

ne  trois  Regimens  d'infanterie,  ôc deux  cens  chevaux  ahn  de  combattre 

ks  Angicis  en  cas  qu'ils  vouluflènt tenter  une  defcente.  En  fui  te  il  tint  un 

grand  Confeii  :  prefque  tous  ceux  qui 

y  aflifterent  dirent  que  pour  foiueniL* 
la  majeftéde  Ton  trône,  il  falloir  s'ex- 
pofer  a  une  guerre  ouverte  avec  les 

Anglois  ,  plutôt  que  de  foufFrir  qu'on infultât  en  aucune  manière  aux  Prin- 

ces qui  s'étoient  réfugiez  dans  Coa 
Royaume.  Cependant  quelques-uns 

parurent  d'un  fentiment  contraire ,  ôc 
parlèrent  ainfi.  «  Laraifon,  &  i'hon- 
«  neur  femblent  approuver  ce  con- 
*i  feil  :  mais  fi  l'on  confidere  la  iî- 
»  tuation  de  nos  affaires ,  eft-il  de 
»  notre  prudence  de  nous  broiiillei: 
»  avec  une  des  plus  puidàntes 

«  Nations  de  l'Europe  ;  avons  nous 
»  befoin  de  nouveaux  ennemis  ;  nous 

f3  ne  fçaurions  trop  réfléchir  fur  les 
»  circonftances  prcfentes ,  avant  de 
M  nous  déterminera  prendre  un  par- 
M  ti.  Les  premières  loix  de  la  nature 

M  nous  apprennent ,  qu'il  eft  de  la 
»  prudence  de  veiller  à  fa  propre 
M  confervation,  avant  de  veiller  i 

w  celle  d'autrui.  Ce n'eft  qu'en  faifant 
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«t^p.  »  les  derniers  efforts,  qu'en  épuifant 
»  toutes  nos  refïburces  ,  que  nous 
w  refiftons  aux  Caftillans,  &que  nous 
«  repouflons  lesattaques  des  Hollan- 
yy  dois  :  &  vous  voulez  vous  faire  un 

M  troifiéme  ennemi  3  capable  lui  feul 

i>  d'occuper  toutes  nos  forces.  Cet 
>>  ennemi  que  vous  ne  craignez  point 

3»  d'attirer  fur  vos  bras  ,  la  France, 

3>  route  unie  qu'elle  eil:  par  le  fang 
>y  Se  par  des  alliances  réitérées  au 
=y  Roi  perfecuté  ,  la  France  ;.  toute 

»  puiffante  qu'elle  eft,  le  ménage  ,  & 
«  abandonne  fon  parent  &  fon  allié. 
9»  La  politique  en  cette  occafion  , 

3}  l'emporte  fur  tout  autre  motif. 
3j  Craindrez-vous  d'imiter  l'exemple 
/»  de  la  France  }  Entreprendrez  - 

»>  vous  ce  qu'elle  n'ofe  entreprendre 
3>  avec  toute  fa  puiffance  ?  non  fans 
»  doute  ,  à  moins  que  vous  ne 
"  vouliez  voir  la  ruine  totale  de  ce 

»  Royaume. 
Ce  difcours  étoit  trop  contraire  a 

la  généiofité  naturelle  du  Roi  , 

pour  qu'il  pût  faire  quelque  impref 
fion  fur  fon  efprit.L'InfantD^Theodo- 
fe  ,  qui  quoique  jeune  aiîîftoit  à  tous 

les  Confeils  ,  Prince  plein  d'efprir , 
de  vivacité,  &  de  fentimens  dignes 
^u   fang    illuftre    qui  couloir  daas 
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fes  veines ,  en  fut  choqué  -,  il  Te  ieva  16^0* 
Se  parla  ainfi.  "  Nous  ne  pouvons 
»  violer  les  droits  facrez  de  rhofpira- 
»  lire  envers  les  Princes  Palatins , 

"  qu'en  nous  couvrant  d'opprobres. 
*»  Une  adion  fi  honteufe  tranfmet- 
»  troit  nos  noms  à  la  pofterité  ,  pour 

»  fervir  d'objet  au  mépris  le  plus  outra- 
»  géant  de  tous  les  peuples.  Le  de- 
«  voir  du  Roi ,  eft  d'éviter  le  des- 
»  honneur  que  cette  adion  attire- 
«  roit  fur  lui ,  &  fur  toute  la  Na- 
»  tion.  Cependant  fi  les  Anglois  font 
«  capables  de  raifon  ,  il  eft  de  la 
«  prudence  de  négocier  avec  eux, pour 

99  écarter  l'orage  ,  mais  s'ils  per- 
»9  fîftent  dans  leur  in juftice,  nous  ne 

V  pouvons  éviter  d'en  venir  aux  ex- 
V  trêmitez  avec  eux.    La  juftice  fera 
V  de  notre  côté,&  le  Ciel  daignera 
»  favorifer  la  juftice  de  notre  caufe. 

»  D'ailleurs  efperonsque  notre  fer- 
»  mecé  produira  un  bon  effet.  Les 
»  Anglois  5  par  une  violence  mal-en- 

«  rendue  ,  ne  voudront  point  s'expo- 
V  fer  a  perdre  tous  les  avantages  qu'ils "  retirent  de  notre  alliance.  Il  eft  de 

»»  leur  intérêt ,  par  raport  à  leur  com- 
»»  merce,de  nous  ménager:  ainfi  avant 

i>  d'en  venir  à  une  infraction  ou- 

«  verte,  il  faut  efperer  qu'ils  reflechi- 
Xi; 
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ï^50.    "  ront  ,  fur  des  confequences  ,  fl 
«  contraires  à  leurs  intérêts. 

Ce  difcours  affermir  le  Roi  dans 
Ton  premier  de(Tein  :  &  il   fit  dire  à 

^       Blac.   "  Qu'à  caufe  de  l'intelligence 
>y  qui  regnoit  entre  la  République 

y>  d'Angleterre  &c    la  Couronne  de 
»  Portugal ,  il  ne  lui  refufoit  point 

»  la    permilTion    d'entrer    dans  Tes 
»  ports.  Mais  qu'à  l'égard  des  Princes 
>i  IPalarins  ,     il    ne    fouffriroit   pas 

»  qu'on  les  y  infultâr,  comme  il  n'au- 
5»  roit  pas   fouffert  qu'on  y  eut  in- 
»  fuite  les  Anglois  ,  s'ils  fe  fu(Tènc 
«  trouvez  dans  le  même  cas ,  où  ils 
9J  étoienr.  »  Blac  ne  fît  aucune  at- 

tention à  ce  difcours ,  &  il  fe  mit 

en  devoir  d'en  venir  a  une  rupture  ou- 
verte. Alors  le  Roi  fit  dreffer  fur  les 

bords  du  Tage  plufieurs  batteries  de 
canon,  ôc  envoya  plusieurs  detâche- 
mens  d'infanterie  de  l'un  &dc  l'autre 

côté  5  pour  l'empêcher  de  defcendre  a 
rerre.  En  même-tems  il  fît  armer  tous 
hs  vaiffeauxde  guerre  qui  étoient  dans 
la  rivieie,&: treize  furent bien-tôr  en 
étatde  mettre  à  la  voile  pour  courir  fur 

l'ennemi.  Il  nomma  pour  General  de 
cette  armée  navale,  Antoine  deSiquey- 
raVaraiao,  &  pour  Amiral  D.  Pedrc 

d'Almeyda.  Les  Princes  Palatins  fc 
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joignirent  avec  leurs  vaifleauxà  cette    1^50* 
flote. 

Les  Anglois  à  la  vue  de  cette  ar- 
mée navale  ,  levèrent  les  ancres ,  for- 

tirent  de  la  rivière,  de  gagnèrent  le 

large.  Siqueyra  les  pourfuivit  jufqu'à 
l'entrée  de  la  mer ,  éc  y  demeura  quel- 

ques jours,  pour  voir  Ci  les  Anglois 
ne  reviendroient  point.  Comme  il 

vit  qu'ils  ne  paroiflToienr  plus  ,  il  ra- 
mena la  flore  dans  le  port  de  Lifbon- 

ne.  Toute  la  Noblelîè  ,  qui  étoir  em- 
barquée fur  cette  flote  ,  murmura  de 

cette  prompte  retraite.  Elle  eut  voulu 

que  Siqueyra  eut  fuivi  l'ennemi  fur 
l'Océan,  qu'il  l'eût  joint  &  combattu. 
Quelques  Courti fans  approuvoient  fa 
conduite,  mais  le  Roi  la  condamna,  & 

le  dépofa  de  fa  Charge  ,  qu'il  donna 
d  Dom  George  de  Melo.  Siqueyra 
fupporta  fans  murmurer  cette  morti- 

fication ,  ôc  pour  faire  voir  que  cen'é- 
toit  pas  par  manque  de  courage,  mais 

par  une  vraie  prudence  ,  qu'il  étoic 
revenu  à  Lifbonne  ,  il  s'embarqua  en 
qualité  de  volontaire  fur  la  flote  qu'il venoic  de  comm.ander. 

Les  Anglois  étoient  rentrez  dans 
la  rivière.  Melo  fortit  du  port  pour 

leur  donner  une  féconde  fois  la  chafl^è. 
A  fcn  approche  l'ennemi  regagna  la 

X  iij 
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34^50.  fiaure  mer.  Melo  le  pourfuivit  ;  mais 
à  peine  eût-il  débouché  le  Tagc , 

qu'un  orage  furieux  écarta  Tes  vaif- 
feaux  ,  &  les  porta  d'un  côté  &  d'au- 

tre. Quelques-uns  furent  contraints 
de  relâcher  dans  le  Royaume  des  Al- 
garves ,  &  quelques  autres  battus  Se 
repoufTez  loin  des  cotes ,  fouffrirenc 
la  dernière  des  miferes  faute  de  vi- 

vres. De  ce  nombre  fut  le  vai(îèau 

que  montoit  François  de  Soufa.  Les 

Ânglois  le  joignirent ,  &  l'attaquè- 
rent. Soufa  foutintun  combat  long  Se 

fanglant,  il  fut  tué  enfin  &  fon  vaif- 
feaû  pris.  Pacheco  de  Melo  éprouva 
un  fort  plus  favorable.  Il  fe  trouva 

à  l'embouchure  du  Tage  inverti  par 
la  flore  Angloife.  On  le  fbmma  de  fc 
rendre  ,  &cii  répondit  à  cette  fomma- 
tion  par  une  décharge  de  fon  artille- 

rie. Les  Anglois  le  chargèrent  à  leur 

tour  ;  mais  Melo  s'en  débaraffa ,  ôc 
gagna,  le  port  de  Lisbonne. 

La  flote  Angloife  continua  à  croi- 
fer  fur  la  côte.  Les  vaiHèaux  du  Bre- 
fîl  arrivèrent  fur  ces  entrefaites.  Les 

Anglois  s'en  emparèrent  de  quinze 
chargez  de  fucre.  Enfuite  ayant  ap- 

pris que  les  Princes  Palatins  avoient 

gagné  le  large.  Se  s'étoient  éloignez 
de  LisbonnCj  ils  prirent  eux-mêmes  la 
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route  d'Angleterre.  Cette  adion  fit  16^0* 
néanmoins  beaucoup  d'honneur  au 
Roi  de  Portugal,  par  la  fermeté  qu'il 
montra  ,  ôc  par  la  diligence  qu'il  ap- 

porta à  deffendre  Tes  hôtes ,  ôc  à  foii- 
tenir  la  majefté  de  fon  trône. 

Pendant  qu'on  ne  s'occupoit  dans 
Lisbonne  que  de  cette  expédition  na- 

vale ,  la  guerre  fe  continuoit  avec  le 
même  acharnement  fur  les  frontières , 

mais  les  aétions  y  étoient  moins 
fréquentes  ,  parce  que  les  forces  des 

Caftillans  n'étoient  que  médiocres 
dans  l'Eftramadure  :  &  comme  les 
Portugais  avoient  aifoibli  les  leurs 

par  [qs  troupes  qu'on  avoit  envoyées 
a  Lifbonne  ,  on  fe  contenta  pendant 

une  grande  partie  de  la  campagne  à 

s'oblerver  refpeétivement.  Les  courfes 
furent  moins  fréquentes ,  les  dégâts 
moins  confiderablcs. 

Dans  celles  qu'on  fit  ,  Lopés  de 
Sigueyra  défit  Jacob  Maflacano  ,  qui 
avec  quatorze  Compagnies  de  Cava- 

lerie, avoit  pillé  le  territoire  de  Pra- 

do ,  &  d'Alpaiano.  La  plupart  des 
Caftillans  furenttuez,  &  le  vainqueur 
leur  enleva  deux  cens  chevaux ,  avec 

cent  quatre-vingt  prifonniers.  Lopés 
de  Siqueyrafut  legerem.entbleffé  dans 
ce  combat  ;  ainfî  que  Denis  de  Melo Xiiij 
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tC$o,  éc  Caftro  ,  qui  par  fa  valeur  parvint 

dans  la  faite  General  de  la  Cavalerie. 
Dom  Juan  de  Coda,  Meftrc  de 

Camp  General ,  commandoir  dans  la 

Province  d'Alenteyo  ,  à  rabfencc  du 
Comre  de  Saint  Laurent,  que  les  af- 

faires de  fa  Maifon  avoient  obligé 

d'aller  à  Lifbonnc.  Animé  par  le  fuc- 
cès  de  Siqueyra,  &  voulant  par  quel- 

que adiond'éclat  faire  voir  qu'il  éroit 
digne  du  pofte  qu'il  occupoit ,  aflem- 
bla  deux  mille  hommes  d'infanterie  , 
&  deux  cens  chevaux ,  &  fe  mit  en 

campagne.  Ayant  laifîë  a  côté  Campo- 

Major ,  il  s'avança  vers  deux  coUines 
appellées  les  deux  Soleils ,  à  égale 

diftancc,  l'une  de  l'autre  d'Albuquer- 
que  Se  de  BaJajos.  Là  il  chargea 
le  Lieutenant  General  Tamaricut  , 

d'aller  brûler  les  bourgs  d'Arroio ,  6c 
de  ?v'lalpartida,&  de  fe  retirer  enfuire 
lentementavec  le  butin,pour  donner  le 
rems  aux  Caftillans  de  le  pourfuivre. 
Tamaricut  exécuta  de  point  en  point 
les  ordres  de  Coda.  AlvarésdeViveiros 

ne  manqua  point  de  courir  après  lui  , 
avec  trente-deux  efcadrons  Se  huit  cens 

hommes  d'infanterie ,  tirez  des  gar- 
nifons  voifines.  Coda  qui  s'ctoit  mis 
en  embufcade  à  portée  de  fecourir  les 

fiens ,  fe  montra  d'abord  qu'il  apper- 
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çut  les  Caftillans.  Viveiros  époiivan-  iSi(^' 
ré  prie  la  fuite  fans  combattre  ,  ôc  ne 

fe  crut  en  fureté  ,  quelorfqu'il  fut  en- 
tré dans  Albuqucrque.  Les  Portugais 

le  pourfuivirent ,  julque  fous  le  ca- 

non de  cette  place.  Coll:a  fâché  de- 

n'avoir  pu  engager  l'ennemi  au  com- 
bat 5  fit  quelque  dégât  aux  environs- 

de  cette  Ville  ,  enleva  les  beftiaux  ,. 

brûla  quelques  villages  ,  ôc  ramena- 
enfuire  (es  troupes  dans  letirs  quar-  , 
tiers. 

Dans  les  Provinces  d'efttre  Douro 
&  Minho  ̂   &:  de  Tra-os-Montes,  les 
progrès  des  armes  ne  furent  pas  plus 
confiderabies.  Le  Comte  Saint  Etien- 

ne, General  des  Caftillans  lur  cette- 

frontière  ,  parut  d'abord  difpofé  à. 
pGufîer  la  guerre  vigoureufement ,  Se 

il  fe  prefenta  av^c  un  corps  aiîèz-: 
g-i-and  de  troupes.  Le  Com.te  d'Atou- 
gia  alla  au  devant  de  lui,  avec  toutes^^ 
les  forces  de  la  Province  j  mais  après» 
quelques  légères  efcarmouches-  .-  les. 

Caftillans  s'en rerournerenr, {ans  avoir: 
retiré  aucun  avantage  de  kiîr  ar me- 

ntent. S  anche  Emmanuel,  &  Rodri- 
gue de  Caftro  rinjent  égalenienr  eni 

rs fped  dans  la  Provir^ce  de  Beir^i  les 

Caftillans.  Ils-  firent  luis:  çnxicpî^iie; 
ht  Minfela-L  Usa  ds.^txj-  i^.  confc- 

il:?- 
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i<?50.  quence  5  devant  lequel  pourtant  ils 

échoiierent.  S 'étant  montrez  dans  la 
campagne  de  Penamacor ,  Dom  Juan 
Fialho  avec  Ton  Régiment ,  les  con- 

traignit de  fe  retirer  promptement , 
fans  avoir  pu  caufer  aucun  dommage 
aux  Portugais.  Fialho  encouragé  par 
ce  fuccès ,  entra  dans  le  pays  ennemi 
avec  cinq  cens  hommes  ôc  deux  cens 
chevaux,  Sanche  de  Mouroi  voulut 

arrêter  fa  courfe.  Fialho  l'attendit  , 
le  combattit,  tailla  en  pièces  fes  trou- 

pes ,  tua  Monroi  ,  fit  beaucoup  de 
prifonniers,  &  rentra  en  triomphe 
dans  Penamador. 

Le  Roi  informé  de  la  valeur,&  de  la 

prudence  avec  laquelle  il  s'étoit  com- 
porté ,  pour  entretenir  l'émulation 

parmi  fcs  troupes  ,  fit  publiquement 
fon  éloge,  &  comme  les  loiianges  ne 

'  fuffifent  pas  toujours  pour  encoura- 
ger les  hommes  aux  adions  vertueu- 

ïes ,  il  ajouta  a  ces  éloges  ,  une  ré- 
compenfe  proportionnée  aux  fervices 
que  Fialho  avoit  rendus. 

Les  Caftillans  honteux  ôc  irritez 

des  avantages  que  les  Portugais  ve- 
noient  de  remporter  fur  eux ,  firent 

venir  quelques  troupes  de  l'Eftrama- dure  ,  &  entrèrent  dans  la  Province 

de  Beira ,  où  ils  répandirent  J'épou* 
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vafite  Se  la  terreur.  Les  païfans  aban-    k^jo. 
donnoient  leurs  campagnes ,  &  les 

Caftillansn'y  épargnoienr  ni  le  facré, 
ni  le  prophane  croyant  effacer  la  honte 
de  leurs  défaites  précédentes.  Sanche 
Emmanuel  ôc  Rodrigue  de  Calho, 

qui  ne    s'attendoient   plus  à   cette 
invafion  ,  eurent  une  entrevue  pour 

délibérer  fur    les  moyens  qu'il  fal- 
loir employer  dans  les  conjondirures 

prefentes.  Ils  convinrent  que  Caftro 
fe  rendroit  à  Sabugal  pour  y  raiTem- 
bler  fes  troupes,  &  Emmanuel  dans 
le  territoire  de  Souto  ,  &  que  delà  ils 
obferveroient  les  mouvemens  des  en- 

nemis 5  pour  en  profiter  à  la  première 
occafion  qui  fe  prefenteroit.  Les  Caf- 
tillans  attribuèrent  cette  démarche  à 

leur  lâcheté-,  ils  continuèrent  leurs 
pillages ,  &  fe  retirèrent  enfuite  fans 
obferver  aucun  ordre  ,  de  fans  pren- 

dre aucune  précaution.  Emmanuel  in- 
formé exacftement  par  fes  efpions  de 

tout  ce  quife  pafîoit,  fe  mit  en  cam- 
pagne à  fon  tour  ,  palTa  fans  obftacle 

le  Tage ,  Se  fit  avancer  vers  Alcan- 

rara  Gafpard  de  Tavora  ,  avec  quc-?- 
tre  Compagnies  de  Cavalerie.  Simon 
de  Caftagaiilas  ,  Gouverneur  de  îat 
place,  fit  foTtir  trois  cens  hoimnes 
pour  leur  donner  la  ehaffe.   Ta^orsi 
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ï'6'50.  les  reçut  avec  courage,  6c  en  paiïa 
une  partie  au  fil  de  i'épée  j  l'autre 
rentra  promptement  dans  Alcantara, 
En  fuite  Tavora  mit  à  feu  &  a  fang 
route  la  campagne,  &c  rejoignit  Em- 

.  inanuel.  Celui-ci  non  content  d'avoir 
pris  cette  vengeance  des  dévaftations 
que  les  Caftillans  avoientfaites  dans 
la  Province  de  Beira  ,  fit  partir  Dom 

Juan  d'Almeida,  avec  cinq  Compa- 
gnies de  Cavalerie  >  pour  ravager  le 

territoire  de  Coria,  ce  qu'il  exécuta 
avec  beaucoup  de  bonheur.  Emma- 

nuel après  CCS  deux  expéditions  re- 
pafià  ie  Tage  &  revint  dans  fon  dépar- 

tement. Caftro  pendant  tout  ce  tems- 

la  n'étoit  point  refté  oifif,  il  avoir 
également  profité  de  la  fécurité  des 
Caftilians,  il  avoit  fait  heureufement 

des  courfes  >  &  s'étoit  hautement  ven- 

gé de  celle  qu'ils  venoient  de  faire dans  celle  de  Beira. 

Tandis  que  laguerre  fefaifoit  ainfi 
en  Europe  entre  les  Caftilians  Se  les 

Portugais,  ces  derniers  la  pouflbient  é- 
galement  avec  vigueur  dans  le  Brefil 
contre  les  Hollandois.  La  vidoire  y 

qu'il  avoient  remportée  fur  ces  der- 
niers fur  le  mont  Gararapi,  les  avoir 

réduits  a  rextrêmicc  dans  Arecifïè. 

Sigifmond   n'efperoit  de  falut  que 
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du  fecours  cju  il attendoit  de  la  Coin-  i6^<32 
pagnie  Occidenrale  y  mais  cette  Com- 

pagnie étoit  épuifée ,  &  ceux  qui  la 
comporoient  ne  vouloient  plus  four- 

nir d  ladépenfe  neceffaire  pour  la  fou- 
tenir.  Néanmoins  iis  fe  plaignirent 
aux  Etats  Généraux  de  ce  que  la  paix 
régnant  entre  les  Hoiiandois  ôc  les 

Portugais  ,  ceux-ci  cependant  fai- 
foient  leurs  derniers  efforts  pour  les 
chaflèr  duBrefil.  Les  Députez  en  par- 

lèrent à  Dom  François  Coutigno  :  ce- 
lui-ci qui  avoir  des  ordres  fecrets 

pour  traîner  cette  négociation  en  lon- 
gueur, fecomportoit  enconfequence 

de  fes  ordres  5  ôc  rrouvoit  tous  les 

jours  quelque  nouvelle  excufe  pour 
ne  point  engager  la  parole  de  fonRoi. 
Le  peuple  de  la  Haye  ouvrit  enfin  les 
yeux  ,  Ôc  excite  par  les  Intereffez  y 

il  s'ameuta  ,  &  alla  infuîter  l^Am- 
baflàdeur  de  Portugal  dans  fa  propre 
maifon.  Coutigno  fe  mit  en  état  de 
deffenfe  avec  fes  gens ,  &  arrêta  la 

première  fureur  de  ce  peuple  ',  mais 
il  eût  fans  doute  fuccombé  ,car  roue 

fembloitdifpofé  pour  porter  les  cho- 
fes  à  la  dernière  extrémité ,  lorfque 

le  Prince  d'Orange  j,  envoya  fa  garde 
pour  faire  retirer  le  peuple.  Ce  qui 
arriva.  Par  cette  infulte  les  inrereflci^ 
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j^p.  avoiefit  efperé  deux  chofes  ,  ou  que 

rAmbafTadear  intimidé  accorderoic 

ce  qu'on  lui  demandoit ,  ou  que  l'in- 
telligence feroic  interrompue  entre  la 

République  ôc  le  Portugal  ,  de  qu'a- lors les  Provinces  leur  fourniroient 

hs  fecours  necefTàires  pour  fe  foute- 
nir  dans  le  Brefil.  Mais  leur  efperan- 
cefut  vaine,  Courigno  tint  bon  ,  Ôc 
ia  bonne  intelligence  fe  maintint  en- 

tre les  deux  Gouvernemens.  Le  Roi 

de  Portugal  informé  de  toute  l'affaire. 
Se  fâchant  que  Coutigno  n'éroit  point 
aimé  à  la  Haye  ,  l'en  fit  fortir  &  l'en- 

voya en  France  pour  y  demeurer  en 

qualité d'Ambaiïadeur  ,  &  ordonna  à Antoine  de  SoufadeMacedo  derefter 
à  la  Haye  ,  avec  la  même  qualité. 

Fin  du  Livre  vkgt-kHîtl/mf, 
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LIVRE    VINGT^NEUV WME. 

E  quelques  heureux  fuc- 
cès  5  que  la  guerre  foit  ac- 

compagnée, c'eft  toujours un  fléau  terrible  ,  dont  les 
Etats  les  plus  floriflans  doi- 

vent redouter  les  effets.  Elle  eft  une 
fource  de  calamitez  publiques  ,  Ôc  la 

gloire  qu'elle  difpenfe  ne  marche  ja- 
mais fans  amertume.  Celle  que  les  Por- 
tugais foutenoient  déjà  depuis  dix  ans, 

pour  maintenir  leur  liberté  contre  la 
tyrannie  des  Caftillans,  toute  gloricufc 
qu  elle  étoitpour  la  Nation  ,  les  avoir 
cpuifez  &  réduits  à  une  extrême 
mifere.  Il  étoit  même  incomprehenii- 
ble  ;  comment  ils  avoient  pu ,  ̂  com* 

Kî^f, 
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iS^i,   ment  ils  pouvoient  fubvenir  aux  Jé- 

penfes  qu'ils  avoienc  faites ,  &c  qu'il kur  falloit  faire  encore. 

Auiîî  les  vivres  vinrent  à  manquer 

tout  d'un-  coup  dans  la  Province  d'A- 
letKeyo  ,  6c  l'on  fur  obligé  d'envoyer 
ailleurs  unegrande  partie  de  laCavale- 
rie.  La  frontière  demeura  par- là  lans 
deffenfe:)  le  peiï^ple  murmura  ,  6c  au 

i  jeu  de  s'en  prendre  à  l'épuifemen:  où 
l'Etat  fe  trouvoit  ,  il  s'en  prit  aux 
Miniikes.  En  gênerai  on  leur  tient  peu 

de  compte  du  bien  qu'ils  font ,  &c  on 
kur  impute  toujours  les  malheurs  de 

l'Etat  qu'ils  gouvernent.  On  leur  attri- 
bua donc  tous  les  progrès  que  firent  au 

commencement  de  la  campagne  Uc9 
CaPdllans  dans  cette  Province.  Ils  y 
étoient  entrez  au  nombre  de  douze- 
cens  chevaux  ,  &  fix  cens  hommes 

d'infanterie  ,  y  avoient  pillé  Villa^ 
Bouim  5  6c  ravagé  les  campagnes  voi- 

fines  de  cette  Ville,  fans  qu'on  leur 
eût  oppofé  la  moindre  réfiftance. 

Dom  Juan  de  Cofta  ,  qui  comman- 
doit  toujours  dans  la  Province  pen- 

dant l'abfence  du  Comte  de  S.  Lau- 
rent, demeura  iim  pie  fpedateur,  ôc 

vit  faire  ces  ravages ,  fans  fe  donner 
aucun  mouvement,  pour  en  arrêter  le 

cQurs,  &  rcveillant  sour  d'im  coup  de- 
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fa  léthargie, &  voulant  réparer  le torr^  1  éji 
que  ce  qui  venoitde  Tepa^er  pouvoir 
faire  à  fa  réputation  ,  il  ordonna  a 

André  d'Albuquerque  d'afTcmbler 
mille  chevaux  ,  &  huit  cens  fantaf- 
fins,  pour  aller  combattre  le  Com- 
miiïaire  General  de  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole,  qui  fe  tenoit  âSalvaterre ,  à 
une  lieue  de  la  Ville  de  Sciares.  Al- 

buquerque  obéît ,  il  partit  d'Oliven- 
ça  ,  il  déroba  fa  marche  aux  ennemis , 

il  tomba  à  l'improvifte  fur  Salvaterrej 
emporta  d'emblée  cette  place  ,  où  le 
CommilTaire  n'étoit  plus.  Se  fe  ren- dit maître  avec  la  même  facilité  du 

Château.  La  garnifon  quiétoit  com- 

pofée  de  deux  Compagnies  d'infante- 
rie, Ôc  de  cent  chevaux  ,  au  lieu  de  fe 

mettre  en  deffenfe  ,  ne  fongea  qu'à 
s'enfuir.  Albuquerque  qui  l'avoir  pré- 

vu avoir  ferme  tous  les  palTages.  Elle 
demeura  toute  prifonniere  de  guerre, 
La  Ville  fut  pillée,  le  Château  démoli^ 

èclts  Portugais  chargez  de  butin  s'en 
retournèrent  a  Olivença. 

Dom  Louis  de  Menefés  ,  depuis 

Comte  d'Ericeira,  fut  bleffé  dans  cette 
action  ,  011  il  fe  trouva  en  qualité  de 
volontaire.  Il  étoit  encore  dans  le  prin- 
tcmsde  fa  jeunefîè  ,  &c  il  montra  dan3 
cette  occaiion  toute  la  valeur,  6c  touc 
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l^rj^  le  courage,  qui  l'éleverenc  dans  la  fui- 
te ,  aux  grades  militaires  les  pluscmi- 

nens.  Sa  naiiïànce  écoit  illuftre ,  fa 

bravoure  à  toute  épreuve ,  de  fon  ef- 
prit  vif,  folide  &  brillant.  Aumilieu 
du  tumulte  des  armes,  il  cultivoit 
les  belles  lettres  ,&  il  fervoitàla  fois 
ôc  le  Dieu  de  la  guerre,  &  le  Dieu  des 
beaux  arts.  Après  avoir  rendu  fon 
nom  célèbre  par  les  armes  ,  il  le  ren- 

dit immortel  par  fon  Hiftoire  du  Por- 
tugal rétabli.  Cet  ouvrage  qui  com- 

prend toute  la  révolution  &  fes  fui- 
tes ,  eft  écrit  en  langue  Portugaife.  Le 

ilile  en  eft  vif,  ferré,  plein  cependant, 
èc  accompagné  de  toutes  les  grâces  de 
rélocution.  Au  refte  ,  on  lui  repro- 

che une  trop  grande  partialité  en  fa- 
veur de  fes  amis.  Si  la  partialité  peut 

être  pardonnable  ,  c'cft  fans  doute 
dans  un  pareil  cas.  Elle  part  fi  rare- 

ment ,  dans  les  cœurs  des  hommes , 

d'une  fource  fi  belle  ,  qu'elle  doit 
paroîrre  une  vertu  à  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  porter  un  cœur.fenfible 
a  l'amitié. 

Les  avantages  qu'on  vcnoic  de  rem- 
porter furent  fuivis  de  quelques  au- 

tres dans  la  même  Province.  Les  Ef- 

pagnols  n'y  Faifoient  que  foiblement 
la  guerre.  Leurs  meilleures  troupes 
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ctoient  occupées  au  fîege  de  Barce-  1651. 
lone,  Capitale  de  la  Catalogne  5  &  ce 

iîegc  devenoit  terrible  par  l'opiniâtre- 
té des  alîiegeans  ,  ôc  des  affiegez ,  ôc 

fur  tout  par  la  haine  qui  animoit  les 
uns  &  les  autres.  Les  Portugais  euf- 
fent  pu  mettre  à  profit  la  foiblelTedes 
Caftillans  fur  leurs  frontières,  mais 
le  Roi  qui  avoir  remarqué,  que  les 

courfes  &  les  hoftilirez  qu'il  avoit 
faites  ci-devant  dans  le  pays  ennemi^, 
lui  avoient  plus  coûté  qu'il  n'y  avoit  ga- 

gné, ordonna  à  fes  Officiers  Généraux 
de  fe  tenir  fimplement  fur  la  deffen- 
five.  En  effet ,  ces  courfes  fatiguoient 
les  troupes,  &  ne  rapportoient  rien  à 

l'Etat.  D'ailleurs  pour  poufïèr  vigou- 
rcufement  la  guerre  dans  le  pays  en- 

nemi 5  il  eut  fallu  un  corps  d'armée 
confiderable ,  Ôc  les  Portugais  dans 

lescirconftances  prefentes,  n'auroient 
pu  le  former  qu'en  dégarniffant  toutes 
leurs  frontières  ,  qu'en  laiiTànt  tous 
leurs  peuples  expofez  a  la  fureur  des 

Caftillans,&qu'cn  facrifiant  un  avan- 
tage certain,  d  des  fuccès  incertains. 

Car  outre  que  les  fuccès  dépendent 
autant  du  hafard,  que  de  la  prudence, 
ôc  de  la  valeur  des  hommes  ,  les 

Portugais  n'euiïènt  pu  fe  foutenir  dans 
le  pays  ennemi,  en  coips  d'armée^que 
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j^^  j^  difficilemenr.  Les  campagnes  desCaf-- 
tillans  éroient  ruinées  ,  il  n'y  avoit  ni  . 
fourage  pour  les  chevaux  ,  ni  vivres- 
pour  les  hommes.  Ces  inconveniens 
confiderables  dans  la  guerre  ,  croient 

accompagnez  d'un  inconvénient  plus, 
fâcheux  encore.  L'intelligence  eft 
le  rempart  le  plus  folide  de  toute 
focieté.  Elle  fait  fur  tout  la  pri^^- 
pale  force  des  armées.  Une  armée  ou 

elle  ne  règne  point  ,  eft  un  corps- 
fans  ame.  Cette  intelligence  étoit 
entièrement  bannie  des  armées  Por- 

tugaifes.  Nulle  harmonie,  nulle  con-. 
fiance  parmi  les  Chefs  ;  nul  zèle  y 

nul  amour  pour  l'Etat  dans  le  fubal- 
terne  :  le  foldat  feul  s'immoloit  ;  mais, 
que  pouvoit  le  foldat,  mal  conduit  & 

mal  confeilié?  Envain  le  Roi  s'étoit 

efforcé  de  répandre  plus  d'ordre,  plus> 
d'intelligence  parmi  fcs  Chefs  :  la' 
haine  de  l'un,  l'ambition  de  l'autre 
avoient  rendu  tous  fes  efforts  inu- 
tiles. 

Ces  réflexions,  qui  avoient  vive* 

nient  frappé  le  Roi  ,  l'engagèrent  à donner  des  ordres  à  Ces  Généraux  ^ 

pour  qu'ils  fe  tiniïent  iimplement  f\it 
la  defenfive.  Cette  conduite  parut  ex- 

traordinaire au  peuple.  Ebloiii  tou*- 

jours  par  l'exierieuL"  des  objets  ,  il  ne- 
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ks  fonde  jamais  pour  en  connoitre  j^-.j 
l'intérieur  ,  ôc  c'eft  ce  qui  le  précipite 
fi  iouvent  en  des  entreprifes  témérai- 

res ou  mal  concertées.  L'exemple  ne 
le  corrige  point ,  &  ne  le  corrigera 

jamais.  Cependant  tout  efclave  qu'il 
eft  de  l'erreur  par  fa  nature  même  de 
peuple,  il  critique,  il  blame  hardi- 
mène  la  conduite  de  ceux  qui  le  gou- 

vernent i  il  veut  l'aflTervir  à  fes  ca- 
prices ,  à  (es  illu/ions  ,  a  fes  idées  , 

Si  celui  qui  les  gouverne  ,  fage  ,  fer- 
me, inébranlable,  pourfuit  le  plan  de 

fes  deflfeins,  fans  avoir  égard  à  fes  cris 
èc  i  Ces  murmures  injuftes ,  il  ne  celle 
de  fe  plaindre.  La  conduite  du  Roi , 
fondée  fur  de  fi  juftes  raifons,  fut  donc 
généralement  condamnée.  Les  uns  la 

ft-aitoient  de  pufiilan imité  ,  les  autres 
d'une  politique  mal  entendue  j  per- 
fonne  ne  l'excufoit  :  ceuxqui  auroienc 
pu  le  juftifier  comme  étant  plus  capa- 

bles d'entrer  dans  le  fond  des  chofes, 
gardoient  le  filence ,  parce  que  leurs 
intérêts  étoient  oppofez  au  parti  que 
le  Roi  avoit  pris. 

La  France  ne  le  traitoit  pas  avec 

moins  d'injuftice.  Elle  ne  lui  avoir 
fourni  que  de  médiocres  fecours  jelle 
le  joiioit ,  pour  ainfi  dire,  depuis  U 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu ,  par 
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j^  j^  l'efperance  d'une  ligue  j>  qu'elle  nç- concluoic  jamais.  Elle  avoir  totale- 
ment négligé  Tes  intérêts  d  Munfter  , 

&  cependant  elle  ne  ce(Tbit  de  le  folli- 
citet  fans  ce(Tè  a  mettre  des  arméeS' 
fur  pied,  à  faire  des  courfes  dans 

l'Efpagne,  pour  cauferunc  diverfion, 
ôc  il  fembloit  a  l'entendre  ,  qu'il  dut 
tout  tenter,  tout  entreprendre  en  fa 

faveur,  loifqu'elle  n'avoit  prefque- 
rien  fait  pour  lui.  Dans  l'impuif- 
fance  où  elle  étoit  d'envoyer  les 
fecours  necelîàires  en  Catalogne  pour 
faire  lever  le  fiege  de  Barcelone ,  à 

Dom  Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  du 
Roi  Philippe ,  elle  eût  fouhairé  que 
le  Roi  de  Portugal  fut  entré  dans  la 
Caftille  ,  pour  obliger  les  Caftillans 
à  abandonner  le  fiege  de  Barcelone, 

c'eft-à-dire,  d  parler  fincerement,qu'il 
eut  expofé  fes  Etats  à  toutes  les  for- 

ces de  lEfpagne ,  pour  conferver  des 

alliez,  qui  ne  l'étoient  en  effet  que  de 
nom.  Mais  rien  ne  put  ébranler  le 

Roi ,  il  perfifta  dans  le  plan  qu'il  s'é- 
toit  faitjSc  laiffa  murmurer  &  le  peu- 

ple ôc  la  France. 
En  confequencedecette  réfolutioft 

prife  par  le  Roi,  il  ne  fe  paffà  rien  de 

confiderable  dans  la  Province  d'A- 
knteyo.  Dans  celle  de  Beira,  Rodri- 
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gue  de  Cafti'o  fit  une  couiTe  fur  les     kJ.-i^ 
les  terres  des  ennemis,  fans  qu'ils  lui 
oppofaiïènt  aucun  obftacle.  Au  com- 

mencement de  l'automne  >  le  Prince 
Dom  Thcodofe  qui  voyoit  avec  cha- 

grin l'inadtion  des  troupes,  fortit  de 
Lifbonne  à  l'infçu  du  Roi  ,  de  fe  ren- 

dit dans  la  Provmce  d'Alenteyo,  ac- 
compagné feulement  de  Dom  Louis 

de  Portugal ,  Comte  de  Vimiofo ,  ôc 

de  Dom  Juan  Nugnes  d'Acugna  ,  de- 
puis Comte  de  Saint  Vincent ,  tous 

deux  Gentilshommes  de  fa  Chambre. 

Dom  Theodofe  ,  tout   jeune   qu'il 
ctoit ,  (  car  â  peine  finillbit-il  fa   dix- 

feptiéme'année,)  formoit  déjà  de  vaf- 
tes  projets.    Il    avoit   l'efprit  orné , 
prompt ,  fubtil ,  l'ame  grande ,  éle- 

vée, &    portée  aux  adtions   d'éclat. 
Amoureux  de  la  gloire ,  &  brûlant  de 
fe  faire  un  nom  à  la  tête  des  armées  , 

il  avoit  conçu  le  projet  de  les  comman- 
der lui-même,  éc  rempli  des  adions 

héroïques  que  fa  Nation  avoit  entre- 
prifes  êc  exécutées  ,  tant  en  Europe 

que  dans  les  pays  éloignez,  il  nedéfef- 

peroit  pas,  foutenuc  par  les  yeux  de'fon 
Prince,  de  voir  la  gloire  des  Portugais 

fe  renouveller  dans  la  guerre  prefen- 

te.  Nugnes  d'Acugna  ,  efprit  turbu- 
lent ôcambitieux^l'entretenoit  dans  fes 
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ï(^<o.  idées.  Il  lui  repetoit  fans  ceffe,  qu*il éroic  de  Ton  honneur,  de  fa  gloire, 
de  Tes  inrerers  ,  de  veiller  déformais 

par  lui-même  au  falutd'un  Royaume 
dont  le  trône  luiétoit  deftiné  ,  Se  dont 

le  Roi  fon  père  fcmbloit  abandon- 
ner les  rênes,  en  fe  livrant  à  fon  in- 

dolence naturelle.  Qu'il  falloir  pro- 
fiter des  embarras  que  les  Catalans 

donnoient  aux  Caftillans ,  pour  les 
forcer  à  une  paix  folidejde  crainte,  que 
fi  on  lailîoit  échaper  cette  occafion  , 
après  la  chute  des  Catalans  ,  les 

Efpagnols  réiinilTImt  toutes  leurs  for- 
ces ne  tombalTènt  fur  le  Portugal  ,  & 

qu'au  lieu  d'une  paix  glorieufe,  on  ne 
pût  en  obtenir  qu'un  honteux  efcla- 
vage.  (^l'il  falloit  donc ,  en  fe  met- 

tant à  la  têt€  des  armées,  profiter  des 
circonftances ,  entrer  dans  la  Caftille  9 
ôc  forcer  le  Roi  fon  père  a  approuver 

fa  conduite  par  des  a6tions  vigoureu- 

€qs  ôc  d'éclat , qu'il  falloit  enfin  aflie- 
ger  Se  prendre  Badajos,  Place  impor- 

tante dans  l'Edramadure  ,qui  couvri- 
loit  le  pays.  Se  faciliteroitles  moyens 
pour  porter  la  guerre  dans  le  fein  de 
la  Caftille. 

Le  Prince  Dom  Theodofe  partit 
de  Lifbonne  rempli  de  ces  projets 
Etant  arrivé  dans  TAlenteyOjil  ap- 

pclla 



DE  Portugal.  ^o^ 

pclla  auprès  de  lui  Dom  Juan  de  Colla,  i(j  ?  j , 
Meftie  de  Camp  General  ,  ôc  les  au- 

tres principaux  Chefs  de  l'armée.  Tous 
fe  rendirent  promptement  auprès  de 
fa  perfonne  ,  ôc  lui  rendirent  les  hon- 

neurs dûs  à  fon  rang,  à  fa  nailTance  , 
ôc  tous  le  traitèrent  comme  celui  qui 
devoir  un  jour  être  leur  Maître.  Après 
les  avoir  entretenus  quelque  tems ,  il 

partit  pour  Elvas ,  accompagné  d'un 
détachement  d'Infanterie  Se  de  Cava- 
lerie.On  le  reçut  dans  cette  Ville  avec 
toute  la  pompe  &  toute  la  magnifi- 

cence polîible.  Le  peuple  étoit  char- 
mé 5  il  ne  pouvoit  fe  lallèr  de  le  re- 

garder. 
Le  Roi  apprit  fon  départ.  Cette  dé- 

marche lui  déplut. Il  la  regarda  comme 
un  attentat  à  fon  autorité.  Cependant 
diflimulant  fon  reffentiment  ,  il  fit 
pat  tir  quelques  Seigneurs  de  la  Cour, 
pour  en  former  une  au  Prince,  &  il  or- 

donna aufiî  à  Antoine  Cabide  fon  Se- 

cretaire,de  l'aller  trouver,  &  de  porter 
quelque  fomme  d'argent,  avec  ordre 
de  l'employer  à  propos,&  non  félon  les 
défirsde  Theodofe,né  libéral  &  géné- 

reux. Il  fembloit  par  cette  première 

démarche  du  Roi ,  que  s'il  n'approu- 
voit  point  celle  du  Prince ,  il  ne  la 
condamnoit  pas  tout-â-fait  j  mais  il 
Tomer/L  Y 
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i^c  I.  ï^e  tarda  pas  long-tems  a  faire  éclater 
{es  vrais  fentimens .  Il  blâma  haure- 

iTient  le  départ  du  Prince ,  &  ceux  qui 
Ty  avoient  engagé  ,  &  il  lui  envoya 

des  ordres  pofîtifs  ,  pour  qu*il  s'en 
retournât  promptemenc  à  Lisbonne. 
Theodofe  perfuadé  que  les  intérêts 

.  de  l'Etat  &  de  la  Couronne^  deman- 

doient  qu'il  demeurât  â  la  tète  des 
armées,  écrivit  au  Roi  pour  le  prier 

de  l'y  lailîer  pour  exécuter  les  projets 
qu'il  avoir  conçus  :  mais  le  Roi  fut 
inflexible ,  &c  réitéra  Tes  ordres ,  avec 

tant  de  fermeté,  que  le  Prince,  qui 

nianquoit  d'ailleurs  de  toutes  chofes 
a  Elvas  ,  revint  enfin  a  Lisbonne. 

Le  Roi  l'y  reçut  allez  froidement.  Ce- 
pendant pour  lui  donner  quelque  fa^ 

tisfadlion,  il  le  nomma  Generalillîme 

de  Tes  armées  ;  mais  ce  n'étoit  qu'un titre  dénué  de  route  autorité  ,  car 

dès  ce  moment  le  Roi  l'écarta  des 
affaires  ,  &  lui  deffendit  l'entrée  du 
Confeil. Le  Prince  murmura  de  ce  trai- 

tement, La  Cour  &  le  peuple  en  mur- 
murèrent avec  le  Prince.  La  jalou/îe 

s'empara  derefpritduRoi,&  la  défian- 
ce l'éloigna  de  fon  fils  ,  qui  outré  des 

morrificarions qu'on  luifaifoitefîiiycr, 
tomba  enfin  dans  une  maladie  de  lan- 

gueur j  dont  il  mourut  peu  de  tems 
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^près,  comme  nous  le  dirons  en  (on    i^^j^ 
lieu. 

Si  la  guerre  traînoit  en  Europe ,  il 

n'en  étoit  pas  de  même  dans  leBrefil. 
Dom  François  Barreto ,  pour  termi- 

ner promptemenc  ce  qu'il  avoir  entre- 
pris 5  avoir  demandé   du  iccours  au 

Roi  ,  ôc  au  Comte  deCaftcl  Melhor. 

Mais  l'un  &  l'autre  ne  lui  en  fournif- 
foient  que  de  médiocres.  Il  y  fiapleoit 
donc  par  fa  valeur ,  Se  par  fon  activi- 

té,  &  il  ne  laifToit  échaper  aucune  oc- 

cafion  d'acquérir  de  la  gloire ,  Se  de refîèrer   les    HoUandois.  La  mifere 

de  ceux-ci  augmentoir  de  jour  en  jour; 
Je  malheureux  fuccès  de  leurs  forties 

d'Are  cifTe ,  les  avoir  rendus  plus  cir- 
confpeds.  Ils  fe  tenoient  donc  enfer- 

mez dans  cette  Ville  ,  Se  ils  s'étoient 
déterminez  à  fe  borner  à  la  feule  def- 
fenfe  de  cette  Place,  Se  de  la  Forte- 
reflfe.  Barreto  voulant  enlever  les  con- 

vois qu'ils  s'envoyoient  refpeétive- 
ment  de  la  FortcrelTe  Se  de  la  Ville , 
chargea  Jacob  Bezerra ,  Sergent  Ma- 

jor 5  d'aller  les  attendre  en  embufca- 
de.  Douze  de  fes  foldats  ayant  apper- 

çu  une  barque  qui  fortoit  d'Arecilïe, 
Se  navigeoicle  long  delà  côte, conçu- 

rent le  deflfein  hardi  d'aller  l'attaquei: 
à  ia  nage.  Ils  l'exécutèrent  comme  ils 

Yij 
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Téjï,  l'avoiefit  projette  ;  mais  il  en  coûta  la 
vie  à  fîx  d'entre  eux.  Les  fix  autres  ra- 

menèrent la  barque  avec  la  femme  du 
Gouverneur  de  la  ForrerefTe.  Cette 

adion  ayant  éclatté  ,  découvrit  ceux 
qui  étoient  en  embufcade  ,  qui  furent 

obligez  de  s'en  retourner  dans  leuts 
quartiers,  fans  remporter  d'autre  avan- 
tage. 

Alors  Barreto  envoya  à  Juan  Bar- 
bofa  Pinto ,  avec  un  corps  de  troupes 
pour  ravager  le  territoire,  que  les 
Hollandois  pofTedoient  près  de  Rio 
Grande;  6c de  fon  côté  il  partit  pour 

attaquer  quelques  Forts  qu'ils  poffe- doient  du  côté  de  Guarairas.  A  fon 

approche  ,  ceux  qui  les  gardoient, 
les  abandonnèrent  à  fa  difcretion. 

Sigifmond  pour  fe  dédommager  de 

ces  pertes,  voulut  furprendre  un  quar- 
tier des  Portugais.  Mais  étant  infor- 
mez de  fon  deflTeinjilsfe  préparèrent  a 

le  recevoir  avec  courage.  Le  combat 
fut  violent,  &  les  Hollandois  fe  virent 
contraints  de  rentrer  dans  Arecifïc. 

La  vigueur  avec  laquelle  les  Portu- 
gais faifoient  la  guerre  dans  la  Capi- 

tainie  de  Pernambuco,  convinquirenc 
enfin  les  Députés  des  Etats  Généraux, 

que  toutes  les  propofirions  d'accom- 
modement, que  leur  faifoit  Antoine 
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deSoufa  de  Macedo,  Ambailadeur  de  i<^|0*^ 
Portugal  auprès  de  Hautes  Puiflantes, 

n'étoient  qu'un  leurre  de  fa  parc 
pour  leur  fermer  les  yeux  fur  les  avan- 

tages que  fa  Nation  remportoit  cha- 
que jour  dans  leBrefil.LesHolIandois 

en  murmurèrent  donc  hautement ,  & 

Vouloient  qu'on  rompît  ouvertemenc 
avec  lesPortugais.lls  avoient  d'autant 
plus  de  penchant  a  cette  rupture  ,  que 
Macedo  venoit  tout  récemment  de  re- 

nouer la  paix  entre  l'Angleterre  3c  le 
Portugal,  avec  les  AmbaiTadeurs  An- 
glois,  qui  écoient  à  la  Haye  auprès 
de  leurs  Hautes  PuifTances.  En  con- 

fequence  le  Roi  de  Portugal  avoir  d'a- 
bord envoyé  Juan  de  Guimaraens  a 

Londres,  &  bien-tôt  après  Juan  Ro- 
drigues  de  Saa ,  Comte  de  Penaguizao 
fon  Camerier  Major  ,  pour  y  ré- 

lider  en  qualité  d'Ambaffadeur.  Tout 
cela  ne  prouvoit  que  trop  l'intelli- 

gence des  Anglois  &:  des  Portugais, 

&c  ceux-ci  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre des  premiers,  il  n'y  avoir  point 

d'apparence  ,  qu'ils  cherchaflfent  fi-tôt 
à  fatisfaire  la  République  au  fujetde 

Fernambuco.  Sur  quoi  on  difoit  qu'il 
ne  falloit  plus  différer  d'y  envoyer 
des  fecoiirs  efficaces ,  &c  de  déclarer 

la  guerre  au  Portugal ,  tant  en  Ame- Y  iij 
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.^^Si«  riqiie  5  qu'en  Europe.  Ce  parti  eût 
peut-être  opéré  quelque  chofe  de  fa- 

vorable j  mais  les  plus  fages  s'y  oppo- 
ferent ,  ou  pour  mieux  dire,  Macedo, 

homme  d'elprit ,  de  fertile  en  expe- 
diens  ,  trouva  le  moyen  de  raffurer  les 
efprits  ,  &  les  affaires  du  Brefil  ,  de- 

meurèrent dans  le  même  Etat  où  elles 
ëtoient. 

1^52.  Cependant  la  Cour  de  Lisbonne 
croit  attentive  aux  effets  que  produi- 
roit  la  nouvelle  nomination  du 
Prince  Dom  Theodofe  au  Generalat 

des  armées  de  Portugal.  Le  Roi  étoic 

impénétrable  •,  il  répandoit  un  voile 
épais  fur  tous  fes  delTeins  ,  tout  le 

monde  étoit  dans  l'attente  ;  les  uns 
efperoient  tout  du  noble  courage  de 

1- Infant  ;  mais  les  plus  penetrans ,  dès 

qu'ils  le  virent  éloigner  du  Confeil , 
demeurèrent  perfuadez  que  le  Roi  ne 

permettroit  jamais  que  le  Prince  s'é- 
loignât de  la  Cour.  Au  relie ,  le  Roi 

ne  paroifîbit  fe  donner  aucun  mou- 
veirrent,  pour  recruter  les  troupes  des 
frontières ,  pour  reparer  les  places , 
pour  les  munir  des  vivres  ,  de  muni- 

tions 5  Se  des  chofes  necelTaires  pour 

l'attaque  &c  pour  la  deffenfe.  Tous  les 
efprits  étoient  en  fufpens  ,  &  fejon  le 

plus   ou  le  moins  qu'on  s'intereffoit 
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à  l'Etat  5  ou  à  la  gloire  de  la  Nation  ,  î6^1, 
on  s'afîligeoitjOLi  l'on  voyoït  avec  in- différence les  mouvemens  de  la  Cour. 

Le  Prince  éroit  toujours  malade  >  il 
déperidbit  de  jour  en  jour,  &  il  fut 

bien- tôt  hors  d'état  de  marcher  vers  la 
frontière.  Sa  maladie  inquietoit  les 
peuples  5  on  murmuroit ,  on  publioic 
des  difcours  injurieux,  &  le  Roi  fe 
montroit  tranquille. 

Le  tems  de  commencer  la  campa- 
gne étant  arrivé  ,  les  Officiers  Géné- 
raux ôc  fubalternes  fe  rendirent  à  leurs 

poftes.  Les  Efpagnols  fortirent  de 
Badajos ,  6c  allèrent  piller  quelques 

villages  aux  environs  d'Olivença. 
Quefné  ,  ConimilTaire  General  de  la 
Cavalerie  Portugaife  ,  les  rencontra  , 
les  tailla  en  pièces ,  ôc  leur  enleva  leur 
butin.  Les  CaftiUans  piquez  de  cette 
perte,  firent  une  nouvelle  invafion 

du  côté  de  Telena  ̂   pillèrent  6c  brûlè- 
rent le  pays ,  de  enlevèrent  tous  les 

beftiaux  des  campagnes  ,  qu'ils  laifle- 
fent  pafcager  dans  les  prairies  voifi- 
nes  de  Telena,  afin  de  pouvoir  fe  re- 

tirer plus  commodem^ent  à  Barcarotra, 
où  ils  dépoferent  le  reftede  leur  bu- 

tin. Quefné  &  Tamaricut  marchèrent 
après  eux.  Ne  pouvant  les  joindre  , 
ils  allèrent  enlever  leurs  beftiaux  dans Yiiij 
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f  ̂52.  les  prairies  de  Telena  ,  ce  qu'ils  exe- 
curèrent  heureufement,  après  avoir 
taillé  en  pièces  ,  ou  fait  prifonnieres 
le  troupes  qui  les  gardoient.  Peu  de 
jours  après  François  Hibarra  ,  Lieu- 

tenant General  de  la  Cavalerie  ECpa- 
gnole,  tomba  dans  une  embufcade  • 
que  lui  tendirent  les  Portugais ,  en  la 
puiiïance  delquelsil  demeura. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  honora 
du  titre  du  Comte  de  Soure,  le  Meftre 

de  Camp  General  Dom  Juan  deCof- 
ta.  Cofta  voulant  mériter  ces  hon- 

neurs par  des  fervices  nouveaux ,  or- 

donna a  Qiiefné  &  à  Tamaricut,  d'al- 
ler avec  quinze  cens  chevaux  ,  inful- 

rer  les  ennemis  jufquesfous  le  canon 
de  Badajos.  Alvarés   deViveros  ,   le 

même  qui  avoir  deffendufî  opiniâtre- 

ment le  Château  d'Angra  ,  dans  les 
Terceres  ,  étoit  pour  lors  dans  cette 

Place.  Indigné  qu'on  osât  venir  le  bra- 
ver de  la  forte,  il  ordonna  à  toute  la 

Cavalerie ,  qui  étoit  dans  la  Ville  de 
monter  a  cheval,  pour  aller  punir  les 
Portugais  de  leur  audace»    Comme 

elle  commençoit  à  fortir,  Qiiefné  im- 

patient de  combattre"*,  marcha  pour  la 
charger,    fans    attendre    Tamaricut. 

Les  Efpagnols  le  reçurent  avec  intré- 

pidité.   Le  combat  s'cchaufa  ,  on  fc 
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I  difputa  lavidoire.  Enfin  les  Portugais  i^^i^ 
furent  contraints  de  reculer^&QLiefné 
fut  dangereufement  blelfé.  Tamaricuc 

arriva  dans  cqz  inftant  avec  l'arriere- 
garde.  Il  arrête  quelques  fuyards  , 
ranime  leur  courage ,  ôc  les  ramené 
au  combat  avec  les  autres  qui  étoienc 
fous  fon  commandement.  Alors  le 

1  combat  recommença  avec  plus  d'ar- 
:  deur.  On  fe  chargea  à  différentes  re- 

'  prifes,  ôc  les  Caftillans  fe  virent  cnhn 
\  enlever  une  victoire,  qu'ils  croyoienc 
à  eux.  Leur  déroute  fut  générale:^ 

[  Viveiros  bleffé  à  fon  tour  ,  Se  Guil- 
laume TuUavilla  ,  neveu  du  Duc  de 

Saint  Germain,  Capitaine  de  Cavale- 
rie ,  fait  prifonnier.  Plufieurs  Of- 

ficiers de  confideration  furent  blef- 

fez  parmi  les  Portugais ,  qui  eufîènc 
pu  retirer  de  grands  avantages  de  cette 

victoire  ,  fi  ceux  qui  avoient  d'abord 
tous  fuï^  fuiïent  revenus  à  la  charge; 

-  mais  leur  épouvante  avoit  été  telle  que 
Tamaricut  fie  de  vains  efforts  pour  les 

rafTurer.  Piufieurs  même  d'entre  eux 

ne  fe  crurent  en  fureté  ,  que  lorfqu'ils 
furent  arrivez  a  Oiivença.  Le  Comte 
de  Soure  donna  à  Tamaricut  les  élo- 

ges qu'il  méritoir ,  &z  il  punit  fevere- 
ment  ceux  qui  avoient  pris  il  honteu- 
femeat  la  fuite. 

Yy 
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I^j2.  Lafonune  abandonna  les  Portu- 
gais dans  la  Province  de  Beira.  Sanche 

Emmanuel,  ôc  Dom  Rodrigue  de  Caf- 
tio,  après  avoir  difpofé  toutes  chofes 
pour  iadeffenfe  du  pays,  envoyèrent 
chacun  de  Ton  côté  ,  plufieurs  déta- 
chemens,  pour  dévafter  celui  des  en- 

nemis. Gafpard  de  Tavora  fut  chargé 

d'aller  avec  cent  quatre  chevaux  faire  i 
une  courfe  dans  la  campagne  de  Sa- 
cravim,  ôc  Dom  Juan  Fialho ,  Mef- 

tre  de  Camp  ,  eut  ordre  de  l'attendre 
avec  l'infanterie  &  foixante  chevaux , 
dans  un  endroit  appelle  Salte,  fur  lesr 
bords  duLagào,  afin  de  favorifer  fa  re- 

traite. Tavora  ayant  exécuté  les  or- 

dres qu'on  lui  avoir  donnez,  s'en  re- 
tourna chargé  de  butin  pour  rejoin- 

dre Fialho.  A  peine  Peut- il  joint  , 

qu'ils  furent  attaquez  par  un  corps  de 
troupes  Caftillanes.  Fialho  ,  quoique 
les  ennemis  fuficnt  infiniment  fupe- 
rieurs ,  fe  mit  en  devoir  de  leur  oppo- 
fer  une  forte  réfiftance.  Il  couvrit 
avec  fa  Cavalerie  ,  fon  Infanterie  ,  & 

mit  à  fon  arriere-garde  trois  détache- 
chemens  de  Moufquetaires  pour  faire 

feu  fur  Tennemi  j,  en  cas  qu'il  vint 
l'attaquer.  Enfuiteil  fe  mit  en  marche. 
Se  il  fit  une  lieue  de  la  forre  fans  que 

les  Caftillans  ofallènr ,  ou  puffenc  l'at  - 
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taquer.  Cependant  ils  le  fuivoient  j^^,^ 
toujours.  On  arriva  bien-rôt  dans  une 
plaine.  Aulîi-tôt  les  Caftillans  fe  dé- 
veloperent,  inveitirent  les  Portugais  > 

êc  s'emparèrent  du  fentier  ,  par  où ces  derniers  dévoient  necelTairement 

paiïèr.  Alors  Fialho  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  plus  éviter  d'en  venir  aux 
mains ,  s'arrêta ,  rangea  Tes  troupes  en 
bataille  ,  ranima  le  courage  du  fol- 
dat,  &:  chargea  fans  perdre  du  tems 

l'infanterie  ennemie,  qu'il  rompit 
-  de  difperfa.  Il  ne  pût  faire  cette  ma- 

nœuvre fans  fe  féparer  de  fa  Cavale- 

rie ,  qui  ayant  été  attaquée  dans  l'inf- 
tant  par  celle  des  Caftillans,  fut  taillée 

en  pièce  ou  mis  en  fuite.  Les  Caftil- 
lans la  laifîèrent  fuïr  ôc  revinrent 

pour  fecourir  leur  infanterie  battue 
ôc  en  défordre.  Fialho  ralia  fes  trou- 

pes ,  fe  pofta  avantageufement  ,  Se 
foutinc  le  premier  choc  des  ennemis» 
Maisinveftide  toutes  parts,  épuâfé 
de  fatigue,  dépourvu  de  munitions 5 

il  fut  bien-  tôt  réduit  à  l'extrémité  5 
6c  contraint  de  fe  rendre   prifonnier 

*,  de  guerre.  Les  Officiers  de  la  Cavale- 

'rie  qui  s'étoient  joint  à  l'infante- rie ,  fubirent  le  même  fort,  avecDom  - 
Juan  Rodrigue  Cabrai,  Seigneur  de 
Bclmonte,  qui  fervoiten  qualité  de 
fimple  volontaire,  Y  vj 
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l6^l^  L'infortune  de  Fialho  fufpendîr pour  quelque  tems  les  courfes  des 
Portugais  dans  cette  Province.  Ils  em- 

ployèrent ce  tems-lâ  à  recruter  leur 
Cavalerie,  &  leur  Infanterie  ,  dans  le 

defiTein  d'aller  enlever  aux  Caftillans 
la  Ville  de  Coria,  à  huit  lieues  des 

confins  du  Royaume.  Sanche  Emma- 
nuel, qui  avoit  conçut  ce  projet,  en  fit 

part  à  Rodrigue  de  Caftro.Celui-ci  ap- 
prouvant ce  delTein,  unit  ks  troupes 

aux  fîennes ,  Ôc  ils  fe  mirent  en  mar- 

che pour  l'exécuter.  Ils  fondoient  le' 
fuccès  de  leur  entreprife ,  fur  le  fe- 
cret ,  ôc  fur  la  diligence.  Ils  efpe- 
roient  arriver  devant  Coria  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  fans  être  appcrçus  ,  de 
faire  fauter  avec  un  pétard  une  des 

portes  de  la  Ville ,  d'y  entrer  fans 
coup  ferir,d'en  furprendrelagarnifonj 
de  l'égorger  à  la  moindre  réfiftance 
qu'elle  feroit ,  &c  enfuire  de  piller  la 
Ville,  de  la  brûler,  ôc  de  s'en  retour- 

ner. Tout  ce  plan  fut  inutile  ,  parce 

qu'ils  arrivèrent  trop  tôt  devant  cette 
Place.  D'ailleurs  MafTàcan  General  de 
la  Cavalerie ,  informé  par  fcs  efpions 
de  leur  marche,  8>c  de  leurs  defïèins, 

s'étoit  jette  daps  la  Place  ,  avec  qua- 
tre Compagnie  de  Cavalerie.  Au  lieu 

d'y  relier ,  il  en  fortit  le  même  jour 
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que  les  Portugais  fe  prefenterent,  ef-  i(^ç£, 
perantquils  fer-épandroient:  dans  la 

campagne  ,  6c  qu'il  pounoit  les 
furprendre  à  Ton  tour,  ôc  les  bartie 
ainfî  dirperfez.  Mais  les  Portugais 
voyant  que  la  garnifon  de  la  Ville  ôc 
les  habitans  les  attendoient  fous  les 

armes,  renoncèrent  a  1  attaquer ôcCq 

contentèrent  pour  fatisfairele  foldat^ 
de  fe  jetterfurlesfauxbourgSj&deles 
piller.Ce  pillage  étantfait  ils  fe  retirè- 

rent avec  un  butin  considérable  , 

fans  que  Maflacan  ofât  les  pourfui- 
vre  ôcles  inquiéter  dans  leur  retraite. 

Les  opérations  militaires  fe  ter- 
minèrent par  cette  entreprifeen  Por- 

tugal 5  car  ce  qui  fe  pafTa  dans  la  Pro- 
vince de  Tra-os-A4ontes  ,  ôc  dans 

celle  d'entre  Douro  ôc  Minho  ,  ne 
mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  Ce  qui  fe 
fit  en  Ameriquependant  toute  l'année 
1(^52.  fut  aurîî  peu  confiderable.  Les 
Portugais  tenoient  toujours  la  Ville 

d'Areciffe  comme  bloquée, &:  les  Por- 
tugais &lesHollandoisnes'occuperenE 

les  premiers  qu'à  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  leurs  retranchemens  ,  ôc  les 

HoUandois  qu'à  celle  de  leurs  rem- 
parts. De  tems  en  tems  feulement  on- 

fiiifoit  quelque  efcar mouche  pour  te- 
nir les  foldars  en  haleine  ,  ôc  ces  pe- 
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të§i,  ï^it^s  combats  coûroient  peu  de  fattg, 
La  jfeule  adion  un  peu  importante 

fut  celle  qui  arriva  près  de  la  forte- 
refïè  de  Barreta.  Antoine  Dias  Car- 

dofo  s'étoit  avancé  de  ce  côté  avec 
fon  Régiment.  Toute  la  garnifon  du 

Fort  &  de  la  Ville  d'ArecilIè  tomba 
à  Pimprovifle  fur  lui.  Les  Portu- 

gais foutinrent  avec  une  valeur  ,  ôc 
une  intrépidité  admirable  cette  atta- 

que. Cependant  la  vidoire  balança 
long-tems  à  fe  déclarer.  Enfin  les  Por- 

tugais faifant  un  dernier  etfort  rompi- 
rent les  ennemis  ,  percèrent  leurs  ba- 

taillons, ôc  en  firent  un  grand  carna- 
ge. Les  HoUandois  furent  tellement 

étourdis  de  cette  vigoureufc  attaque  > 

qu'ils  ne  favoient  fuir  ni  fe  deffendre, 
le  lailîant  égorger  fans  réfiftance.  Peu 
de  jours  après ,  Vidal  alla  leur  brûler 
plufieurs  raagafîns  de  marchandifes  à 
Rio  Grande,  prêtes  à  être  embarquées 
pour  la  Hollande. 
La  trêve  concluëentrelesHollaftdoisj 

ôc  les  Portugais  par  rapport  aux  In- 
des Orientales  ,  finit  cette  année» 

Auflî  tôt  la  guerre  fe  rallumadans  cet- 
te partie  du  monde  ,  entre  ces  deux 

nations.  Les  Hollandoisne  pouvoienc 

fouhairer  des  conjectures  plus  fivo- 
rables  pour  les  progrès  de  leurs  def- 
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feins.  La  confufîon,  le  délbrdre,  la  iS^Qc 
méfîntelligence  regnoient  dans  Goa 
parmi  les  principaux  MiniftreSjqui  fe 
mêloient  du  Gouvernement.  Ce  dé- 
fordrevenoit  du  rappel  de  Philippe 
Mafcaragnas ,  Viceroi,  Se  de  la  mort 

du  Comte  d'Aveiras,  qui  alloit  le 
remplacer  j  mais  qui  avoir  vu  finir  Tes 
jours  en  chemin.  Le  Gouvernement 

pendant  cette efpece  d'interrègne  étoit 
tombé  entre  les  mains  de  François  de 
Martiri,  Archevêque  de  Goa,  de  Fran- 

çois deMelo  deCaftro,  &  d'Antoine 
de  Soufa  Coutigno.  Ces  trois  hommes 
difpofoient  de  toutes  chofes  au  gré 
de  leurs  caprices ,  &c  fous  prétexte  du 

bien  public  ,  il  n'y  avoit  forte  de  ty- 
rannie qu'ils  n'exerçaiîënt  fur  le  peu- 

ple, Ôc  furies  Etrangers ,  que  les  af- 
faires ou  le  commerce  attiroient  dans 

Goa.  Au  refte  :,  ces  nouveaux  Trium- 

virs, unis  lorfqu'il  falloir  accabler  le 
peuple  ,  ruiner  le  commerce,  épuifer 
les  finances  5  immoler  leur^  ennemis, 

ne  pouvoient  jamais  s'accorder ,  lorf- 
qu'il s'agiiïbit  de  concerter  quelque 

entreprife  utile,réformer  quelqu'abus, 
exercer  lajulHce,  &prendre  des  me- 
fures  pour  réprimxr  les  ennemis  du  de- 

dans ou  du  dehors.  Cependant  ils  ar- 
mèrent une  puiiTante  flote>  pour  aller 
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^C^i,  recouvrer  dans  l'Arabie  la  Ville  de 
Mafcate,  place  importante,  que  les 
Arabes  avoient  enlevée  aux  Portugais. 
Mais  cette  flore  ne  fit  que  fe  prefenter 

devant  la  Ville ,  briller  &c  piller  quel- 

ques vaiiïèaux  des  ennemis  ,  ôc  s'en 
retourna  à  Goa  tout  aufîî-tôt. 

A  cette  conduite  ces  prétendus 
Gouverneurs  ajourèrent  la  rébellion 
aux  Ordres  du  Roi.  Dès  que  Dom 
Juan  eût  appris  la  mort  du  Comte 

d'Aveiras ,  il  fit  partir  pour  occuper 
fsL  place,  Dom  Vafco  Mafcaregnas  , 

Comte  d'Obidos.  Etant  arrivé  à  Goa , 
les  trois  tyrans,  non  feulement  refu- 
ferent  de  le  reconnoître,  mais  même 
ils  le  firent  arrêter  ,  &  après  avoir 
épuifé  toutes  les  violences  &  tous  les 
affronts  fur  lui ,  ils  le  firent  embar- 

quer, ôc  le  renvoyèrent  ainfi  à  Lif- 
bonne.  Enfuite  ayant  afîèmblélesMa- 
giftrats  de  la  Ville  ,  ils  procédèrent 

de  leur  chef  à  l'éiecliond'un  Viceroi. 
ïis  nommèrent  pour  occuper  cerre 

éminente  Dignité  Dom  Bras  de  Caf- 
tro  5  homme  extraordinaire,  peu  pro- 

pre au  commandement ,  plein  d'une 
ambition  mal-entenduë,  in  jufte  ,  ava- 

re, impudent,  altier  ,  peu  inrelligenc 
dans  les  affaires ,  &  capable  par  Ton 

ignorance  ,  de  par  l'orgueil  qui  Tac- 
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compagnoit  ,  de  tour  perdre  dans  les    1(752, 
Indes.i 

Le  défordre  dans  Goa  éroit  d'au- 
tant plus  grand ,  &  les  fuites  en  pou- 

voient  erre  d'autant  plus  facheufes , 
que  la  Cour  ne  pouvoir  y  remédier 

il  promptement.  L'éloignemenr  des 
lieux  5  répuifement  où  écoit  l'Erar , tout  favorifoir  les  rebelles.  Les  Chefs 

de  la  République  HoUandoife  établis 
à  Batavia  3  informez  exadement  de 

l'état  des  chofes,  ceflferent  leurs  déli- 

bérations furies  psécextes  qu'ils  cher- 
choient  pour  colorer  la  rupture  qu'ils meditoient ,  &  ils  fc  déterminèrent  à 

déclarer  hautement  la  guerre  aux  Por- 
tugais 3  pour  profiter  des  circonftan- 

ces  favorables  que  leurs  divifions  leur 
offroienr.  Ils  arm.erentdonc  prompte- 

ment une  flote  dans  le  port  de  Bata- 
via 5  dont  ils  donnèrent  le  comman- 

dement gênerai  à  Juan  Manfacar,  Ca- 

pitaine qui  s'étoit  acquis  par  fon  cou- 
rage beaucoup  de  réputation  parmi 

les  iîens.  Manfacar  mit  a  la  voile  avec 

fon  armée  ,  &:  fit  route  vers  l'ifle  de 
Ceylan,  Cette  ifle  avoit  de  tout  tem.s 

fait  l'objet  de  toute  l'ambition  àçs 
HoUandois ,  à  caufe  de  la  canelle  qui 

y  croît,  &  dont  le  commerce  produi- 
ibit  desfommes  immenfes  aux  Porta* 
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ï6<i,  S^^^'  L^^  Hollandois  y  avoient  déjà 
quelques  érablilïèmens.  Manfacar 
ayant  joint  fes  forces  aux  leurs,  mar- 

cha vers  la  forterefTe  de  Calituré,  pla- 
ce imporrante^ôc  dont  la  conquête  pou- 

voit  faciliter  celle  de  Colombo,  Capi- 
tale des  Portugais  dans  le  pays ,  ôc  où 

le  Commandant  General  Emmanuel 

Mafcaregnas,  faifoit  ordinairement 
fa  réfidence.  Lopez  Barrigua  fon  gen- 

dre étoit  occupé  alors  a  faire  la  guerre 
au  Roi  de  Candy.  Mafcaregnas  avoir 
imprudemment  dégarni  la  force - 
relTe  de  Calituré  de  troupes ,  enforte 

qu'elle  étoit  prefque  fans  deffcnfe  , 
lorfque  les  Hollandois  fe  prefente- 

rent  pour  l'attaquer.  Ils  s'en  emparè- 
rent fans  coup  ferir.  Cette  nouvelle 

étant  parvenue  au  camp  de  Barrigue , 

les  foldars,attribuant  cette  perte  à  l'im- 
prudence de  Mafcaregnas ,  fe  muti- 

nèrent, abandonnèrent  fon  camp,  de 

partirent  pour  Colombo  ,  dans  ledef- 
fcin  de  dépofer  Mafcaregnas  de  fon 

pofte  ,  &  d'en  charger  quelqu'un 
plus  capable  qu'il  n'étoit.  Les  Capi- taines Antome  deMadurera,  &c  Louis 

Alvarés ,  neveu  de  Bariçue  ,  ayant 

voulu  s'oppofer  à  ce  defî'ein,  furent inis  en  pièces  par  le  foldat  en  fureur, 

qui    fe  mit    en    marche  vers     Co- 
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I  lombo.  Mafcaregnas  informé  de  To-    16^ 
rage  qui  le  menaçoit ,  fe  mit  en  érac 

j  de  leur  dépendre  l'entrée  de  la  Ville. 
I  Le  foldat  fe  préparoic  a  la  forcer,lorf- 

gue  les  Religieux  fortirenc  en  Procef- 
non  ,  hors  de  la  Place  ,  portant  le 
Saint  Sacrement  devant  eux  ,  ôc  alle- 

,  rent  ainfi  trouver  les  mutins  pour  ta- 

I  cher  de  les  appaifer.Ce  fpeélacle  fuf- 
.  pendit  leur  fureur;  mais  ils  perlifte- 
rent  toujours  dans  le  deiïein  de  le 
dépofer  \  promettant  toutefois  de  ne 
lien  entreprendre  contre  fa  vie  ni  con- 

tre fa  liberté ,  pourvu  qu'il  fe  démit volontairement  &  fans  différer  du 

commandement.  Il  y  confentit  &  il 
fe  retira  dans  un  Convenr.  Aulïî-tôt 
les  foldats  élurent  à  fa  place  Gafpard 

d'Arauge  ,  François  Roilin ,  &  Fran- 
çois Barros ,  Se  à  celle  de  Barrigue , 

ils  fubftituerent  Gafpard  Figueira  de 
.  Serpa  ,  Capitaine  diftingué  par  (on 
courage ,  fa  valeur  ôc  fon  expérien- 
ce. 

Figueira  ayant  pris  pofïèiîion  du 

commandement  de  l'armée,  alla  aufli- 
tôt  chercher  les  Hollandois  ,  enleva 

plufieurs  de  leurs  quartiers ,  &  fou- 
rnit de  nouveau  plufieurs  places  aux 

environs  de  Colombo  ,  qui  s'étoienr 
foullraites  a  la  domination  Portugaife 
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£652.    depuis  la  perte  de  Calituré.  Après  ce 

premier  exploit, lesGouverneurs  luior- 

donnerent  d'aller aiîieger  lefortd'An- 
grotota,  dans  le  voifinage  de  Colom- 

bo ,  doii  les  Hollandois  pouvoient 
facilement  inquiéter    les  Portugais. 
Figueira  partit ,  &  après  dix  jours  de 
fiege  ,  il  forç^  la  garnifon  à  fe  rendre 
prifonniere  de  guerre.  Elle  confilloit 
en  cent  vingt  Hollandois  ,  quarante 

Indiens  de  l'ifle  de  Java  ,  &  trois  cens 
Ceylanois.  Les  Portugais  les  traitè- 

rent avec  humanité  &:  politeiTe,  quoi- 
que les  Hollandois   dans  leurs  pre- 

miers fuccès  n'eufTent  point  obfervé. 
la  même  conduite  à  leur  égard.  j 

Le  Roi  de  Candea  voulant  profiter 
de  la  diverfion  que  les  Hollandois 

caufoient  dans  l'ifle,  fe  mit  en  cara-. 
pagne  avec  un  corps  de  troupes  ,  &: 
marcha  contre  Juan  Botado,  qui  avec 
quelque  infanterie  ,  continuoit  la 
guerre  fur  la  frontière  de  fcs  Etats. 

Le  Commandant  de  l'armée  du  Roi 

de  Candea  ,  s'imagina  pouvoir  le  fur- 
prendre  en  l'attaquant  pendant  la" 
nuit;  mais  Botado  étoit  fur  fes  gar- 

des. Cependant  il  vit  le  moment  qu'il 
alloit  périr  par  la  lâcheté  de  quelques 

Nègres  qu'il  avoit  parmi  fes  troupes. 
Auiîi-tot  qu'ils  virent  l'ennemi ,  ils 



r.E  Portugal.  525 
prirent  la  fuite  fans  avoir  prefque  k^ci, 
combattu.  Leur  fuite  de  leurs  cris 

cauferent  quelque  terreur  aux  foldats 

Portugais  j  terreur  que  l'obfcurité  de 
la  nuit  ne  fervit  qu'à  rendre  plus  puif- 
fante.  Cependant  rougifTant  de  leur 
foiblefTe,  ils  fe  raflurerent ,  &  firent 
des  actions  Ci  prodigieu fes  de  valeur, 

ôc  de  courage  ,  qu'ils  défirent  &  tail- 
lèrent en  pièces  l'ennemi.  Botado 

tua  de  fa  propre  main  le  General 
du  Roi  de  Candea ,  ôc  après  cette  vic- 

toire fignalée  ,  il  partit  pour  Colom- 
bo 5  où  il  fut  reçià  avec  les  applaudif- 

femens  dûs  a  fon  mérite. 

Cependant  en  Europe  ,  les  trou- 
bles de  la    France  parvinrent    à   un 

tel  excès  de  confufion  ,  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fut  oblige  de  quitter 

Paris ,  &  de  s'éloigner  de  la  Cour. 
Soufa   Courigno  ,   Ambafiadeur    en 
France  ,  partit  aufii  pour  Lifbonne , 
laifiant    à  Paris  Felician  Dourado  , 

Secrétaire  de  l'A  mbalTàde,  pour  veil- 
ler aux  affaires   de  fa  Nation.  Dou- 

rado homme  d'efprit ,  Se  d'une  gran- 
de fageffe  ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour 

•  calmer  les  efprits  irritez ,  parce  qu'il 
'  voyoit  bien  que  la  guerre  civile  de  la 
.  France  ,  tournoit  au   profit  des  Ca- 
(lilians  ,   ôc  au  détriment  des  Por- 
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l6<  u  ï^ugais.  Vers  ce  tems-là  lesEvèques  de 
Fiance  s'afîemblerent  a  Paris.  Dou- 
rado  en  informa  le  Roi  Ton  Maître, 

qui  les  fie  prier  de  vouloir  bien  s'in- 
tercdèr  auprès  du  Pape  en  faveur  des 
Evêques  de  fon  Royaume.  Les  Prclats 
afTemblez  écrivirent  au  Pape  une  let- 

tre, pour  lui  reprefenter  le  danger  où 

fe  trouvoit  l'Eglife  de  Portugal  \  mais 
le  Pape  ne  répondit  rien  de  favorable^ 
&  les  affaires  à  cet  égard  demeurè- 

rent dans  le  même  état. 

A  l'égard  de  la  guerre  offenfîvc 
contre  les  Caftillans ,  le  Roi  Dom 

Juan  perfifla  de  plus  en  plus  à  l'in- 
terdire à  fes  Sujets  ;  perfuadé  que 

la  défenfive  étoit  fufîîfante  pour  le 
maintenir  fur  le  trône.  Cette  con- 

duite arrachoit  les  difcours  les  plus 

injurieux  contre  luijde  la  part  du  peu- 
ple 5  &  même  de  la  Noble(îè.  Il  en 

étoit  informé  ,  mais  il  le  diiîîmuloit , 

&  laiiToit  parler  fans  s'émouvoir.  Au 
refte  cette  grande  tranquilité  étoit 
fondée  fur  les  inftrudions  certaines 

qu'il  recevoit  fréquemment  de  quel- 
ques Min  iftres  de  la  Cour  deCaftille, 

àts  véritables  fentimens  de  Philippe 
IV.  touchant  le  Portugal.  Ce  Prince 
avoir  defefperé  de  le  réduire,  &  dans 
cette  idée  y  il  ne  faifoit  auilî  de  fon 
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coté  que  de  foibles   efforts  par  ra-     16  ̂x, 
port  à  la  guerre  de  ce  côté  -  la.  Doni 
Juan  profitant  donc  de  cette  difpofî- 
tion ,  dont  il  déroboit  toute-fois  la 

connoiffance  à  Tes  Sujets,  s'appliquoic 
au  gouvernement  intérieur  du  Roïau- 
me,où  il  faifoit  exercer  lajuftice  avec 
la  dernière  feverité.  Cette  feverité  fut 

portée  trop  loin  de  fa  part  à  l'égard 
de  fon  fils  Dom  Theodofe.  Les  mor- 

tifications qu'il  lui  fit  effuyer  en  l'é- 
loignant des  affaires  ,  en  le    privant 

de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  at- 

tachez 5  en  l'empêchant  de  fe  met- 
tre à  la  tête  des  armées  ,  le    jette- 

rent   dans    une     profonde   triftefîè. 
Sa  fanté  en    fut  bien-tôt  altérée;  on 
voyoit  chaque  jour  ce  jeune  Prince 
dépérir.  Une  fièvre  lente  le  confu- 
moit  peu  a  peu  i  bien-tôt  il  eut  des 

vomiiTemens  de  fang  ,  ôc  l'on  defef- 
perade  fa  vie.  On  appella  en  conful- 
tation  les  plus  habiles  Médecins  du 
Royaume,  Se  on  eut  recours  aux  priè- 

res publiques  -,  mais  la  mefure  de  fes 

jours  étoit  remplie-,  les  remèdes  qu'on 
lui  donna   furent  inutiles  ,  Se  les 
prières  trouvèrent  le  ciel  inflexible 
aux  vœux  de  tout  le  Royaume.  Son 

mal  ne  fit  qu'empirer.  Dans  cet  état 
on  le  fit  fortir  de  Lisbonne  pour  ref- 
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1^52.  pireu  l'air  ae  la  campagne.  Il  fe  trou- 
va plus  mal  ,  ôc  il  demanda  qu'on  le 

ramenât  à  Lisbonne.  Il  y  vie  arriver 
fon  dernier  inftanc  avec  une  fermeté 

qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  les  re- 
grets, les  pleurs  ôc  les  gemiflèmens  de 

la  Cour  éc  de  la  Ville.  Sa  mort  ar- 

riva le  quinzième  de  Mai  1^55  , 

lorfque  ce  Prince  cntroit  dans  fa  d'x- neuviéme  année.  La  Reine  fa  mère 

fentit  vivement  cette  perte  j  le  peuple 

en  fut  confterné  -,  le  Roi  fcul  foutint 
avec  fermeté  cette  difgrace. 

Ce  jeune    Prince  rafîèmbloit   les 
qualitez  les  plus  ellimablès  qui  con- 

courent ordinairement  ,  non-feule- 
meutà  former  les  grands  Rois,  mais 
encore  les  grands  nommes. Il  avoir  la 

figure  aimable,  &  les  grâces  &lama- 

jefté  brilloient  dans  tout  ce  qu'il  fai- 
foit ,  ôc  dans  tout  ce  qu'il  difoit.  In- 
ftruit  dans  tous  les  exercices,  il  mon- 
roit  parfaitement  bien  un  cheval ,  & 
il  manioit  hs  armes  avec  une  dexté- 

rité merveilleufe.  Son  efpritétoit  orné 
de  toutes  les  connoifTances.  Il  fçavoit 

plufieurs  Langues  rl'Hiftoire  n'avoir 
rien  de  voilé  pour  luij  il  avoir  fait  de 

grands  progrès  dans  la  fcience   pro- 
fonde &:  épinenfe   des   Mathémati- 

ques j  il  pDlïedoit  les  belles  Lettres  , 
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ic  il  éroit  rempli  des  plus  excellentes  i<^5?' 

maximes  d'une  politique  lage  &  éclai- 
rée, de  cette  politique  enfin ,  qui  faic 

refpecler  l'humanité  ,  honorer  la  Re- 
ligion ,  &:dont  tous  les  reflorts,  &les 

divers  mouvemens  ne  tendent  qu'au 
bonheur  des  peuples  ,  &  à  la  gloire 
des  Etats.  Plein  de  vertu  ,  Protecteur 
dts  bonnes  mœurs ,  routes  Tes  ac- 

tions 5  tous  (es  difcours  étoient  fon- 
dez fur  la  décence  la  plus  aufterc. 

Sen/ible  ,  généreux  &  magnanime  , 
fon  cœur  étoit  acceiîible  à  toutes  les 

douceurs  de  l'amitié.  Audi  tous  ceux 

qui  l'approchoient,  qui  lui  parloienc', 
Taimoient  jufqu'à  l'adoration. 

Sa  mort  remplit  de  deuil  roue  le 
Portugal.  La  douleur  des  peuples  étoit 

d'autant  plus  raifonnable  que  l'In- 
fant Dom  Alfonfe  Henriqués ,  qui 

devoir  lui  fucceder ,  étoit  foible,  im- 

potent 5  ôc  d'un  efpritqui  tendoit  à  la 
démence.  Cependant  les  Etats  s'afTem- 
blerent  ôc  le  reconnurent  folemnsUe- 

ment  pour  légitime  fuccelTeur  de  la 
Couronne  de  Portugal. 

La  mort  du  Prince  Dom  Theodofe 

fut  fui  vie  de  la  crainte  qu'on  eut  pour 
la  fanté  du  Roi.  Il  s'affoiblidbit  de 
jour  en  jour  ,  &  lui-raème  cédant  à 

l'effort  de  fes  infitmitez  ,  n'étoit  plus Tome  FIL  Z 
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i(Jj|,    en  état    de  travailler  avec  la  même 

application  ,  ôc  la  même  alîiduité  aux 

affaires.  Voulant  s'en  décharger  en 
partie  fur  la  Reine,  ôc  voulant  en  mê- 

me tems  qu'elle  prît  connoiflance  des 
plus  importantes  négociations,  qui 

concernoient  l'Etat ,  il  l'admit  dans 
tous  les  Confeilsjafin  que  s'il  venoit 
à  mourir ,  elle  pût  prendre  en  main 
les  rênes  du  Gouvernement,  pendant 
la.  minorité  de  Tes  enfans.  Il  étoit  me- 

nacé d^une  hydropifie,  &  il  foufirroic_^ 
beaucoup  ,•  mais  il  difîîmuloit  fadou^'l 
leur:  il  fe  montroit  par  tout,  il  vou- 
loit  être  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paf- 

foit  j  enfin  il  n'épargnoit  rien   pour  - 
faire    croire  qu'il   étoit   en  état  de 
foHtenir  encore  long  tems  la  gloire' 
Ôc  la.  majefté  de  fon  trône. 

Tandis    qu'on    répandoit  encore^ 
dans  Lifbonne  des  pleurs  furie  tom-^- 

beau  du  Prince  Theodofe  ,  3c  c^'on  " 
s'y  livroita  la  crainte  de  perdre  bien-  •' tût  le  Roi  :  fur  la  frontière  les  armées 

ne  faifoient   que  de  foibles  mouv^e-' 
mens.Cependant  les  Caftillans  avoient-'' 
paru  avec  un  corps  confiderable  de 

Cavalerie,  Se  ils  avoient  ravagé  la- 

campagne  d'Elvas  ,    fans   qu'André' 
d'Albuquerque  ,  General  de  la  Cava- 
kriePortugaife,  eût  ofé  les  combat- 
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lire- Le  Comte  de  Sou re  en  refTenric  lo^'^, 

'un  violent  chagrin  ,  3c  blâma  haute- 
inentla  conduite  d'Albuquerque,  re- 

gardant Ton  a6lion  comme  une  fletrif^ 
fure  pour  les  armes  Portugaifes.  Quef- 
né  repara  en  quelque  manière  peu 

de  jours  après  l'honneur  des  Portu- 
gais. Il  rencontra  &  battit  un  détache- 
ment de  Cavalerie  Caftillanne  ,  ôc  fie 

prifonnier  leur  Commandant  ^appel- 
éDomDicgue  Golphim. 
Sur  CCS  entrefaites  on  fut  informé 

)ar  un  déferteur  qui  venoit  de  Bada- 

os ,  qu'Hibarra  Lieutenant  gênerai 
le  la  Cavalerie  ,  qui  avoir  recouvert 

"a  liberté  dans  l'échange  qui  s'étoic 
air  d^s  prifonniers  ,  fe  difpofoitpour 
lier  attaquer  Alconchel.  Hibarrafe 
romettoit  de  fe  rendre  facilement 

lairre  de  cette  place  j  parce  que  la 

arnifonéroitfoible  5  &  qu'il  efperoic 
eîa  conquérir  avant  que  les  Portugais 

uiïènt  le  tems  d'y  jetter  du  fecours. 
îais  il  fe  trompa  ,  auflî-tôt  qu'on  fut 

iformé  de  fes  defl'eins  ,  on  la  pour- 
Lit  d'hommes ,  de  vivres ,  ôc  de  mu-r 
irions ,  &c  de  tout  ce  qui  pouvoir 
onrribuer  à  faire  échoiier  fon  entre- 
rife. 
Elle  échoiia  en  effet  :  il  trouva  une 

fillance  â  laquelle  il  ne  s'étoic  pas  > 
Zij 
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i(^c2,  artendu  5  &  fans  s'opiniancr  il  s'eft retourna  à  Badajos.  Le  Duc  de  Saine 
Germain  forcit  peu  de  jours  après  de 
cette  Ville  ,  avec  mille  chevaux  ,  de 

deux  mille  cinq  cens  hommes  d'in- 
fanterie 5  &  alla  camper  fur  les  bords 

de  la  Caya  ,  a  une  lieue  de  Badajos. 
Il  y  fit  bâtir  un  petit  Fort  ,  capable 
de  contenir  une  Compagnie  de  che- 

vau^s:  5  afin  qu'elle  veillât  à  la  gardç 
des  troupeaux  ,  qui  pafcageoienE 
dans  le  voifinage.  Le  Comte  de 

Sourc  brûloir  d'aller  interrompre 
fon  travail.  Cependant  avant  de 

s'y  déterminer ,  il  fit  part  au  Roi  de fon  defiein.  Le  Roi  tint  un  Confeil 

fur  cette  affaire.  On  vit  que  le  Fort 
que  faifoit  bâtir  le  Duc  de  S.  Germain, 

n'étoit  d'aucune  confequence,  aulieu 
qu'on  expofoit  la  Province  à  une  inva- 
fion  terrible  de  la  part  des  Efpagnols, 
fi  malheureufement  le  Comte  de 

Soure  venoit  a  fuccomber  dans  l'en- 

treprife  qu'il  méditoit,  Ainfi  'on  lui 
envoya  des  ordres,  pour  qu'il  eût 
à  demeurer  fimple  fpedtateur  de  l'ou- 

vrage que  faifoit  conftruire  le  Duc 
de  Saint  Germain.  Cet  ouvrage  fut 
en  peu  de  tems  à  fa  perfection. 

Bien-tot  après  la  Cavalerie  Portu- 
g,aifç  défit  entièrement  la  Cavalerie 
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Caîllllanne ,  &  cet  avantage  confbla     i<^^f* 

■  le  Comte  de  Souredecc  qu'on  l'avoir 
•  empêché  d'aller  combattre  le  Duc  de 
Saint  Germain.  André  d'Albuquer- 
que  5  pour  reparer  Ton  honneur ,  s'a- 

vança vers  Badajos,  dans  le  defTein  de 
livrer  un  combat  au  premier  détache- 

■  ment  confiderable  qui  fortiroit  de 
cette  place.  Il  avoit  palfé  une  partie 

de  la  journée  ,  fans  qu'il  eût  vu  faire 
aucun  mouvement  à  l'eftnemi.  Sur 
le  déclin  du  jour  ,  il  apperçût  enfin 
un  corps  de  Cavalerie  qui  en  fortoir, 

•  &:  qui  prenoit  la  route  de  Campo- 
■  Major.  Le  Comte  de  Soure  en  ayant 
■  été  averti  5  lui  manda  dans  le  même 

'inftant  de  l'attaquer  promptem.ent , 
'ôcil  lui  envoya  en  même-tems  toute 
'la  Cavalerie  qui  fe  trouva  alors  au- 
'  près  de  lui.  Albuqnerque  encouragé par  ce  nouveau  reniort ,  rangea  fes 

troupes  en  bataille  5  qu'il  avoit  divi- 
sées en  onze  corps  ditferens,  fe  mit  à 

■  la  tête  defix  5  &  donna  le  refte  a  com- 
•mander  à  Quefné,  à  Rofier,  de  à  Ta- 

'marient.  A  Ion  approche  les    Caftil- lans  fe  pofterenc  avantageufement  , 

~  laiiïànr  un  ruiflèau  devant  eux.îls  fépa- 
terent  à  l'exemple  des  Portugais  leurs 
troupes  en  plufieurs  efcadrons ,  &  les 
cfcadrons  formoient  deux  corps.  Le Ziij 
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^,^)3'  prci'ï^ici^  ̂ toit  compofé  de  Tept,  avec 

le  Comte  d'Amarante  a  la  tête  ,  le 
fécond  de  fix  ,  conduit  par  Hibarra. 
Lesmilicesdu  pais  furent  placées  aux 

deux  ailes ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
fin  attaqué  en  flanc. 

Albuquerque  ayant  obfervé  cette 
difpofition  d^s  ennemis  ,  réfolut  de 

fufpendre  l'attaque  y  pour  ne  pas  la 
faire  avec  défavantage.  Les  Caftillans 

ne  manquèrent  point  de  s'impatien- 
ter 5  de  refter  ainfi  oiiifs  en  prefence 

de  l'ennemi  ;  ils  s'ébranlèrent  donc, 
êc  marchèrent  pour  charger  l'avanr- 
garde  Portugaife ,  qui  foutint  cette 
attaque  avec  beaucoup  de  valeur.  Elle 
fut  longue  Se  opiniâtre,  ôc  la  victoire 
demeura  long-tems  a  fe  déclarer.  En- 

fin les  Cafliilans  furent  contraints  de 
fe  retirer  avec  précipitation  ,  Ôc  les 
Portugais  les  pourdiivirent  vivement. 
Hibarra  arrêta  avec  le  corps  de  re- 
ferveles  vainqueuïS5&:  les  ramena  en 
les  chargeant  vigoureufement  jufques 

dans  leur  pofte.  Là  ils  s'arrêtèrent  ôC fe  formèrent  de  nouveau  derrière  le 
corps  commandé  par  Tamaricut ,  qui 

fufpendit  à  fon  tour  la  courfe  d'Hi- 
barra.  André  d' Albuquerque  qui  fai- 
foir  a  la  fois  l'office  de  foldat  &de  Ge- 

neral ,  fut  Cl  dangereufement  blelfé  j 
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qu'on  l'abandonna  pour  mort  lur  le     16 ̂ f 
champ  debataille ,  ôc  dans  l'inllantmê- 
îneii  futdépoiiillé  parles  Tiens. 

Cependant  Tam.aiicut  après  avoir 
lepoufTé  Hibarra  ,  voyant  ceux  qui 
avoient  chargé  les  premiers  les  Caf- 
lillans  3  ralliez  ôccn  état  de  charger  en- 

core, les  mena  pour  attaquer  les  miili- 
ces  qui  éroient  répandues  fur  Its  ai- 

les. Il  les  rompit  ôc  les  mit  en  fuite  dans 
.  nn  inftanr.  Leur  exemple,  entraîna  le 

reftede  l'arm.éejelle  ne  pût  foûtenir  da- 
vantage la  fureur  avec  laquelle  les  Por- 

tugais tombèrent  fur  eux.Furieux&  dé- 
fefperez  du  malheur  arrivé  à  leur  Ge- 

neral ,  qu'ils  croyoient  mort,  ils  firent 
des  efforts  prodigieux  de  courage  & 

de  valeur  pour  le  venger.  Ils  pourfui- 
virent  les  fuyards  avec  la  même  ar- 

deur qu'ils  avoient  combattu ,  &  ils 
en  firent  pafièr  deux  cens  au  fil  de 

l'épée,  avec  le  Comte  d'Amarante  un 
de  leur  Chefs,  qui  tentoit  encore  d'ar- 

rêter ôc  de  rallier  fes  troupes.  Guil- 
laume de  Tuttavilla ,  neveu  du  Duc 

de  Saint  Germain  ,  Sanche  Pires  de 
Villa  Maffares,  &c  Jean  Sarmento,Ca- 
pitainesde  Cavalerie  furent  tuez  avee 

lui.  Les  prifonniersiScies  bieiïez  mon- 
tèrent à  quatre  cens. 

Cetre  viftoire  ne  coûta  aux  Portu^ Z  liij 
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'i^53.  gais  que  trente  hommes  ,  &  ceflf 

vingt  bledez  ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
va Rofier  ,  CommifTaire  General  de 

la  Cavalerie,  avec  François  Màfca- 
legnas  ,&  Henri  Figueredo,  Capi- 

taines. A  l'égard  d'Albuquerque  , 
comme  on  alla  le  chercher  ,  poiir  lui 

donner  la  fepultnre,  on  trouva  qu'il 
refpiroit  encore.  On  l'enleva  ,  on  le 
tranfporta  à  Aronches  ,  ôc  les  Chirur- 

giens après  l'avoir  vifité  Se  penfé,  af- 
furerent  qu'il  ne  mourroit  point  de 
fes  blefîbres,  ce  qui  caufa  une  joyc 
univerfelle.  Il  avoir  du  mérite  ,  3c 

dans  la  difpofîtion  qu'il  avoir  fait  de 
Tes  troupes  pour  combattre  dans  la 
dernière  aélion  ,  il  avoir  donné  des 

preuves  de.  ion  intelligence  3c  de  fa' 
capacité  pour  la  guerre.  Tamaricut 
acheva  par  fa  prudence  ,  ôc  par  fon 

intrépidité  d'affurer  la  vi6toire  aux 
Portugais.  Cette  vi6toire  fervit,  pour 

ainfî  dire ,  de  prélude  à  celle  qu'on 
remporta  quelque  tems  après  fur  l'ar- 

mée Caftillanne  ,  qui  fut  entièrement 

défaite.  Cependant  on  fit  l'échange 
des  prifonniers  départ  &  d'autre  ,  Sc 
Dom  JuanFialho  recouvra  enfin  fa  H 
berté.Sanche  Emmanuel, &  le  Comte 

de  Torefano  s'étoient  promis  par  un 
traité  conclu  entre  eux  deux  ,  de  fe 



teflvoyer  refpe(5livement  leurs  prifon-  i(^S  |« 
niers  j  mais  le  Duc  de  Saint  Germain 

Generaliiîime  n'avoir  pas  voulu  que 
ce  traité  fût  exécuté  à  l'égard  de  Fial- 
ho,  &  c'eilce  qui  Tavoit  iî  long-tems letenu  en  Caftille. 

Sanche  Emmanuel  qui  avoir  ccnçd 
une  grande  eftime  pour  la  valeur  ôc 
pour  la  capacité  de  Fialho  ,  témoi- 

gna une  joye  extrême  de  le  voir  en 
liberté  ,  de  le  prépara  à  de  nouvelles 
expéditions  dans  ion  département.  ]\ 
fit  donc  avancer  Tes  troupes  fur  la 
frontière  ̂   &  fit  bâtir  un  fort  entre 
Monfanto  ôc  Penacarfia,  pour  arrêîeîr 
les  courfes  des  ennemis  de  ce  coté-lâ. 

L'ennemi  ne  s'etant  donné  aucun 
mouvement  pour  interrompre  {on 
travail  ,  il  fut  bien-toc  achevé. 

Cependant  Dom  Bras  de  Caftro  fe 
maintenoit  toujours  dans  fon  ufur- 
pation  du  Gouvernement  des  Indesv 

Ayant  apris  ce  qui  s'étoic  paflé  dans 
l'Ifle  deCeilanjil  yenvoyaunfeconrs 
de  troupes  fur  huit  vaifliaux  corn* 
•mandez  par  François  de  Melo  &c 
Caftro.  Avant  d'arriver  à  Colom- 

bo,  les  trois  Capitaines  qu'on  y  avok 
chargé  de  l'adminifti-ation  des  afeires> 
avoient  donné  ordre  à  Gafpar  Filtrera 
d'aller  châtier  les  habiransvoii.îns  «k 
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1^^  5.    Colombo  5  oLi  ils  lefufoient  de  porter 

les  vivres  necefïaires.    A  l'approche 
de  Figuera,  lesHollandois,  en  faveur 

defquels  ils   s'étoienc  foulevez  ,  h& 
abandonnèrent  au  jufte  refïèntiment 
des  Portugais.  Figuera  après  les  avoir 
punis  comme  ils  le  méritoient ,  mar- 

cha pour  attaquer  les  Sujets  du  Roi  de 
Candeaj  mais  inférieur  en  force  aux 
ennemis ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
On  le  pourfuivit ,  Ôc  Figuera  contraint 

d'en  venir  aux  mains  ,  fit  face  ,  arrêta 
les  ennemis  ,  8c  profitant  d'un  poftc 
avantageux  où  le  nombre  étoit  inutile 
a  ceux  qui  le  pourfuivoient  >  il  ks 
vainquit ,    ôc  les  tailla    en    pièces. 
Cette  vidoire  ramena  les  voifins  de 

Colombo  fous  l'obéiïïànce  des  Por- 
tugais. 

Cependant  François   de  Melo  8c 
Caftro  arriva  à  Colombo  ,  avec  le  le- 
cours  dont  nous  avons  parlé.  La  pre- 

iiiiere  démarche  qu'il  fit ,  ce  fut  d'ô- rer  le  commandement  des  Troupes  i 
Figuera  ,  &  de  le  conférer  a  Dom  Al- 
varés  d'Ataide.  Ataide  étoit  vieux  & 
accablé  d'infirmitez.  Ne  pouvant  re-    , 
fifler  aux  fatigues  fréquentes  où  l'ex-   | 
pofoit  fa  noir/elle  Charge  ,  il  s'en  dé-    ' 
mit ,  8c  François  de  Melo  8c    Caftro 
la  donna  à  Antoine  de  Melo  ôc  Caf- 



15  E   PORTUGA  I^  'çV9 

tro  foft  heveu ,  jeune  homme  qui  n'a-    1 6  53"^ 
voit  pas  encore  affez  d'expérience  pour 
occuper  un  pofte  de  cette  importance. 
Il  en  donna  bien-tôt  des  preuves ,  il 
inarcha  témérairement  pour  attaquer 

l'armée  du  Roi  de  Candea  ,  ôc  il  prie 
des  mefures  fî  peu  concertées,  qu'il 
fut  battu  3c  repoufïe  avec  beaucoup 
de  perte.  Les  Soldats  murmurèrent  y 
du  murmure  ils  paffèrent  a  la  révolte, 

ôc  demandèrent  hautement  qu'on  re- 
mît à  leur  tête  Figuera  ̂   fous  les  or- 

dires  duquel   ils  étoient  accoutumes 
de  marcher  de  de  vaincre.    François 
de  Melo  rappella  fagement  fon  ne- 

veu 3  de  Rt  partir  Figuera  avec  un  nou- 
veau renfort  de  troupes  pour  repren- 

dre le  commandement  de  l'armée,  A 
la  guerre  la  confiance  5n:  la  prudence 
font  la  fource  immédiate  des  heureux 

fuccès.   A  peine  Figuera  fut-il  arrivé 

à  l'armée,  que  tout  changea  dans  an moment  de  face.  Le  foldat  ranimé  ne: 

demandoit  qu'à  combattre ^  ôc  l'enne- 
mï  devenu  timide  ne  cherchoic  qu'"!- éviter  le  combat.  Mais  il  le  pretendoin 
en  vain:  Figuera  le  joignit  en  plufieurs 
rencontres ,  ôc  dans  toutes  iî  demeura 

vainqueur.  Enfin  après  plu5eurs  al- 
lions vigoureufesy  l'armée    ennemie: 

rentra  dans  fon  pais  accablée  de  fatl- 



Ç40        li  î  s  r  à  ï  A  i 

i^c2,    gue&  diminuée  de  la  moitié.  Figuei'i 

la  poLirfuivit  jurqu'a  la  Ville  de  Cart- 
dea ,  où  il  répandit  1  épouvante  de  h 
terreur. 

Dom  Juan  Botrado  de  Sefcias ,  6c 

Antoine  Mendés  d'Aragna  n'éprou- 
vèrent pas  un  bonheur  femblable 

contre  les  Hollandois  qui  étoienc 
campez  prés  de  la  Ville  de  Negum- 
bo.  Ils  s'étoient  fi  bien  retranchez 

dans  leur  camp,  &  ils  l'avoientiibien 
pourvu  de  toutes  les  chofes  necefïài- 

res  5  qu'ils  furent  obligez  de  fe  reti- rer fans  ofer  feulement  les  atta- 

quer. Dans  le  Breili  leurs  affaires  al- 
îoienc  toujours  en  déperiifant.  Lqs 

Portugais  s'étoient  enfin  déterminer 
à  faire  un  dernier  effort  pour  prendre 

Arecifîè  bloquée  depuis  fi  long-tems. 
La  chute  de  cette  Ville  devoitnecef- 
fairement  entraîner  la  conquête  en^ 
tiere  de  toute  la  Capitainie  de  Per- 

nambuco.  La  guerre  ,  qui  s'alluma  fur 
ces  entrefaites  entre  l'Angleterre  ôc  la 
Hollande  au  fujet  de  la  pêche  du 
harang  ,  favorifa  leur  delîèin  :  car  les 
Hollandois  venant  de  perdre  une  ba- 

taille navale  dans  le  canal  de  la  Man- 

che,  demeuroient  hors  d'état  d'envoyer du  fecours  dans  le  Brefil.  Ils  étoienc 

aiïèz  embarafïèz  en  Europe  pour  reft-^ 
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vidloire  ne  rendoit  que  plus  fiers  & 
plus  difficiles  à  entendre  des  propor- 

tions de  paix. 
Lavidtoireque  lesAngloisvenoienr 

de  remporter  fur  les  Holiandois  , 

laifîbit  les  habirans  d'Areciiïè  fans  au- 
cune efperance  de  fecours.  Les  Por- 

tugais de  leur  côté  paroifîbient  de 

plus  en  plus  s'affermir  dans  le  dcC- 
fein  de  ne  point  quitter  les  armes  , 

qu'ils  n'euiïent  foumis  cette  Place. 
Cependant  on  y  manquoit  de  tour, 

ôc  les  Magiftrats  de  la  Ville  s'afîem- 
blercnr ,  pour  délibérer  fm\  le  parti 

qu'ils  dévoient  prendre  dans  les  trif- tçs  circonftances  où  ils  fe  trouvoient. 

SigiAiTond  ne  pouvant  fe  refoudre  à 
fe  rendre  j  propofa  ̂ e  tenter  un  der- 

nier effort  5  de  fortir  de  la  Ville ,  d'aï- 
lerattaquer  les  Portugais  jufques  dans 
leurs  retranchemens  ;  &  enfin  de  vain- 

cre ou  de  mouru-  glorieufement  les 
armes  a  la  main.  On  applaudit  au 

deffein généreux  de  Sigifmcndjôc  l'on 
fe  prépara  à  l'exécuter. 

On  afiembla  donc  tontes  les  trou- 
pes de  la  Ville  ;  on  fit  venir  toutes 

celles  qui  étoient  dans  les  forts  vol- 

fins  3  5cSigifmond  s'étant  mis  à  leur 
lête^  fortit  refolii   dç    commencer 
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i^j-^    l'attaque  par  le  quartier  d'Aguiar  5 
defFendu  par  Alfonfe  d'Albuquerque, 
ôc  muni  d'une  forte  8c  nombreu  c 
garnifon.  Sigifmond  avoir  cfperé  ce 
je  fur  prendre  y    mais    Albuquerqie 

étant  informé  de  fa  marche  ,  n'atten- 

dit point  qu'il  l'attaquât  :  il  alla  à  fa rencontre  en  ordre  de  bataille,  &c 
cette  démarche   répandit  la  terreur 

parmi  les  HoUandois.  Ils  ctoient  vain- 

cus avant  d'avoir  combattu.  Cepen- 
dant Sigifmond  les  ayant  rafliircz ,  les 

mena  à. la  charge  ,  &  ils  s'y  prefente- 
rent  avec  aflez  d'audace  &c  de  valeur. 
A  cette  audace',  &c  à  cette  valeur  les 
Portugais  répondirent  par  une  fureur 
contre  laquelle  tous  les  efforts  des 
HoUandois  allèrent  fe  brifer.  Ils  fu- 

rent dans  un  inilant ,  rompus  ,  maf- 
facrez,  taillez  en   pièces.  Ceux  que 
la  fortune  déroba  au  fer  des  Portu- 

gais ,  jetterent  en  partie  leurs  armes, 

Ôc  s'enfuirent  avec  une  rapidité  fans 
égale  du  coté  de  la  Ville  ,  &  entrai- 
nerent  avec euxleur  General,  furieux, 
défefperé ,  de  couvert  de  bleifures.  Le 

défordre  ,  la  crainte  ,  de  l'épouvante: 
regnoient  dans  AreciiTe.  Les  femmes, 
ôc  les  enfans  couroient  dans  tes  rues  , 

poulTant  d-es  fou P'irs  Se  des  gémiiîè- 

•  xneiis  >  6c  redoubioieni:  par  q^  C^cd^^- 
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cle  la  confternation  ôc  le  décourage-    16 {^'■. ment  des  vaincus. 

Sigifmond  les  raiïura  cependant  y 

ôc  rappellanr  routfon  courage, il  leui' 
perfuada  même  de  faire  une  féconde 

tentative  fur  le  même  quartier  d'A- 
guiar.  Mais  dans  cette  occafionil  vou- 

lut joindre  la  rufe  à  la  force  des  ar- 

mes. Il  envoya  donc  l'élite  de  fes 
foldats  pendant  la  nuit,  en  embufca- 

de  dans  un  endroit  qu'il  leur  indi- 
qua ,  avec  ordre  d'attaquer  les  Portu- 
gais par  derrière  ,  lorfqu'ils  les  au- 

roient  engagez  au  combat  ,  avec  le 
lefte  de  fes  troupes.  Ce  projet  échoiia, 

Alfonfe  d'Albuquerque  ne  com- 
mandoit  plus  dans  le  pofle  d'Aguiar, 
on  l'avoit  transféré  ailleurs  ,  ôc  l'on 
avoit  mis  à  fa  place  Paul  'Teixeira. 
Celui-ci  avoit  des  efpions  ,  qui  ba:- 
toient  fans  cefTe  l'eftrade  autour  de 
fon  quartier  ,  pour  ob-ferver  les  mou- 
vemens  des  ennemis.  Ils  découvrirent 
toute  la  manœuvre  des  Hollandois  , 
êc  ils  avertirent  leur  Commandant. 

Teixeira  fans  perdre  le  tems  ,  alla 

avec  la  meilleure  partie  de  fes  trou- 
pes, combattre  ceux  qui  étoient  en 

embufcade,  qui  ne  s'y  attendant  point 
furent  prefque  tous  ou  tuez  ou  faits 

prifonniers.  Ceux  qui  purent  s'enfuii' 
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allèrent  apprendre  le  malheur  de  leuti 
camarades  à  Sigifmond,  qui  écoir  déjaj 
en  marche.  Cette  nouvelle  déconcer- 

ta toutes  Tes  mefures  ,    Se  au  lieu 
de  continuer  Ton  chemin  ,  il  alla  fe 

pofter  fous  le  canon  d'un  Fort  voifin, 
dont  il  étoit  le  maître.  Là,  après  s'y 
être  repofé  quelques  heures,  il  s'ima- 

gina que  les  Portugais  enyvrez  deleur 
nouvelle  vidoire  ,  ne  manqueroienc 
pas  de  fe  livrer  aux  pîaifîrs  ôc  au  re- 

pos. Il  fe  détermina  donc  de   faifir 

î'occafion  d'aller  les  attaquer  ,  ôc  de 
réparer  fes  malheurs  païTez.  Cette  ré- 
loiution  étoit  digne  de  fon  courage  , 
ëc  la  raifon  fembloit  autorifer  fa  con- 

jedure.  Il  partit  donc  ;  mais  fiTexer- 
ra  Fégaloit  en  valeur,  il  ne  lui  cedoic 
point  en  prudence.  Prévoyantque  les 
Hollandois    pouvoient    revenir  ,  il 
étoit  fur  fes  gardes ,  6c  à  leur  appro- 

che, comme  iî  n'avoir  plus  à  craindre 
d'être  furpris  par  derrière  ,  il  fortit 
de  fes  retranchemens,  pour  les  com- 

battre. La  vidoire  fuivit  fesétendarts, 
les  Hollandois  fuccomberenr  pour  la 
féconde  fois  ,  &   cette  nouvelle  dé- 

faite les  mit  hors  d'état   d'inquiéter 
davantage  par  leurs  farties   les  Por- 
tugais, 

Jufqu'alors  les  Hollandois  n'avoieiif 
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éprouvé  dans  ArecifTè^  que  la  priva-  i^fUi 
tiôri  des  commodirez  de  la  vie  ,  mais 
dès  ce  moment  ils  commencèrent  à 
reiïèntir  les  horreurs  de  la  difetce  de 

vivres.  Lesaffiegeans  enlevoient  tous 
les  convois  ,  de  ne  laifToient  rien  en- 

trer dans  la  place.  Les  allregez  étoienc 
donc  réduits  aux  médiocres  fecours 

qu'on  alloit  chercher  par  mer.  Ils  erî- 
voyerent  vers  Sainte  Ifabelle  du  côté 
delà  rivière  Saint  François,  des  trou- 

pes pour  fervir  d'efcorte  à  un  convoi 
qu'ils  attendoient.  François  Bareiros 
s'y  tranfporta  avec  cent  loldats  ,  Se 
quelques  efclaves  Nègres.  On  en  vinc 
aux  mains.  La  necefîité  rendoit  les 

Hollandois  plus  redoutables  :,  ils  coni- 
battoient  en  défefperez.  Bareiros  fut 
tué  fur  la  place.  Sa  mort ,  au  lieu  de 
décourager  Tes  foldats ,  les  remplit  de 
fureur,  il  fe  jetterent  avec  impetuofi- 
té  au  milieu  des  ennemis ,  ils  les  per- 

cèrent ,  les  mafifacrerent ,  Se  les  for- 
cèrent à  regagner  leurs  vaiflèaux  fans 

le  fecours  de  vivres  qu'ils  venoienc chercher. 

Cette  nouvelle  perte  acheva  de 
réduire  les  Hollandois  au  défcf- 
poir.  Les  Portugais  étoient  informez 
de  la  trifte  (ituation  où  ils  fe  trou- 

voienr.  François  Barreto  de  Menefes^^ 
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|-^jj,  leur  General  réfolut  d'en  profiter  J pour  terminer  une  guerre  qui  duroit 
depuis  fi  long-tem«.  Ayant  affemblé 

les  Chefs  de  l'armée  ,  il  leur  parla 
ainii.  «  Portugais  :  nos  ennemis  ne 

p>  fçauroient  enfin  plus  réfifter  à  l'ef- 
si  fort  de  nos  armes  ;  c'efl  à  nous  à 
«  fçavoir  profiter  de  leur  foiblelTe , 
«  en  redoublant  nos  foins  ,  nos  tra- 
i}  vaux  5  nos  attaques ,  en  les  prefTant 
7>  de  tous  côrez  ,  en  ne  leur  laifiTant 
3*  pas  un  moment  pourrefpirer.NouJs 

35  devons  enfin  tourner  le  blocus  d'A- 
«  reciiTeenun  veritablefiege.  Autant 

s>  il  eût  été  téméraire  de  l'entrepren- 
w  dre  en  d'autres  circonftances ,  ail- 
w  tant  nous  manquerions  de  pruden- 
s*  ce,  de  courage  même  ,  fi  nous  ne 
:>j  mettions  point  à  profit  celles ,  où 
«  nous  nous  trouvons.  Hâtons-nous 

w  donc,  letems  efi:  précieux i  hâtons-- 
S3  nous  de  préparer  tout  ce  qui  eft 
9>  nece^aire  ,  ouvrons  nos  tranchées^ 
^3  dreiïons  nos  batteries,  battons  1^ 

>*  la  place  fans  rel^che,faifonspromp- 

}y  remenr  des  brèches  ,  allons  à  l'af- 
•»>  faut,  forçons  nos  ennemis,  n'at- 
iy  tendons  point  que  les  Anglois  &C 
ii  les  Hollandois  ayent  terminéleuis 
w  difcordes.  Si  nos  ennemis  font  fe- 
w  courus^nous  perdons  tous  les fruics 



D  ï  Portugal;  547 
de  nos  foins,  &c  de  nos  travaux.  16^^] 

Ce  n'eft  pas  le  tout ,  il  faudra  fuïi: honteufementj  il  faudra  céder  une 
vidoire  qui  éroit  à  nous  ,  il  faudra 
plier  fous  le  joug  Hollandois  , 

ôc  retomber  dans  i'efclavage  d'une 
Nation  5  qui  pour  fe  venger  des  af- 

fronts qu'elle  a  reçus  de  notre 
part  5  nous  accablera  des  outrages 
les  plus  humilians.  Je  fçai  bien  que 

nos  forces  n'égalent  point  l'entre- 
prife  que  jepropofe;  je  fçai  que 

nous  aurions  befoin  de  plus  d'artil- 
lerie 3  de  plus  de  troupes  >  mais  que 

ne  pouvons-nous  pas  tenter  ,  avec 
du  courage ,  de  la  valeur ,  &  de  la 
confiance?  Nous  y  trouverons  tous 
les  fecours  neceifaires.  Nos  fuccès 
pafTez  en  font  une  preuve.  Malgré 

l'infériorité  de  nos  troupes  a  celles 
de  nos  ennemis  5  rappeliez- vous  les 
victoires  que  nous  avons  rempor- 

tées j  par  tout  vainqueurs,  par  tout 

nous  avons  porté  la  terreur  Se  l'é- 
pouvante. Nous  nous  fommes  ren- 

dus fi  redoutables  a  nos  ennemis, 

qu'ils  n'ofent  plus  fe  prefenter  de- 
vant nous.  Enfermez  dans  leurs  mu- 

tailles  5  ils  attendent  en  tremblanc 
que  nous  leur  portions  les  derniers 

coups.  Ne  leur  laiiïbns  point  l'efpe- 
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î ̂ 5  3 .  "  rancc  de  quelque  falut ,  par  nos  ré-' 

jy  tardemens.  Qu'ils  apprennent  que 
i>  fi  les  Portugais   fçavent   vaincre, 
>}  ils  fçavent  encore  profiter  de  tous 
>3  les  avantages  qui  accompagnent  la 
w  vidcoire.Termtnons  enfin  une  cruel- 
9>  leguerre.Toutfuccedeaugrédenûs 
>*  defîrs.Pierre  Jacques  de  Megallanes 

3*  abordera  bien-tot  au  port  d'A'recifTe 
5:>  avec  l'armée  navale  que  la  Com- 
3j  pagnie    générale  du  Brefil   vient 
3j  d'armer.  Vous  connoifTeîî  tous  fa 
9>  valeur  ôc  fonexperience  ;  il  fefera 
i>y  un  plaifir  de  partager  nos  lauriers  y 
}i  nous  devons  eri  efperer  toute  forte 
w  de  fecours.  Cependant  ne  difïé- 

5j  rons  point  d'attaquer  l'ennemi j  que 
3^  Megallanes ,  s'il  fe  peut  ,  foit  plu- 
»*  tôt  le  témoin  ,  que  l'inftrumentde 
*>  leur  perte.  Délivrons   nous  -  me- 

»>  mes    cette    Province    d'un    joug 
*>  étranger    &C    tyranni-qàe    j    alfu- 
9*  rons-y  à  jamais  la  liberté  &  le  bien 
w  public  :  dérobons  aux  orages  les 
«  débris  de  nos  fortunes ,    Se   ache- 
»  vons  de  rendre  nos  noms  immor- 

ii  tels ,  en  purgeant  cette  Province 
a  de  fss  cruels  opprenfeurs. 

Tel  fut  le  difcours  de  François 
Barreto.  Tout  le  monde  y  applaudir.. 
Le  feul  François  Figueyroa  ;,  Meflré 
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de  Camp  ,  homme  de  valeur ,  mais    i^^i^ 
tropcirconrpe£b,&  peut-être  trop  pru^ 
dent  3  le  condamna  de  cette  manière. 
w  Vous  vous  livrez  ,  ce  me  femble  , 

fi  trop  facilement  à  !de  flateufes  ap- 
s>  parences.  La  renommée  altère  tout  : 
>3  La  vérité  eft  toujours  défigurée  dans 
>j  fa  bouche.  Vous  croyez  les  alîiegez 

9>  réduits  d  Textrêmité  '■,  vous  vous 

«  jimaginez  qu'ils  manquent  de  tout  : 
»}  detrompez-vous  ,  les  chemins  de 
»  la  mer  leur  font  ouverts  malgré  la 
M  guerre  que  les  Anglois  font  aux 
>>  HoUandois.  Ceux-ci  ont  toujours 
"  envoyé  des  rafraichiffemens  à  ceux 

»  d'ArecifTe,  moins  fréquemment  à 
w  la  vérité  ,  mais  aiïèz  pour  n'a  voit «  rien  à  craindre  de  nos  efforts.  Vous 

w  ne  vous  flatez  pas  moins,  lorfque 

«  vous  croyez  que  l'armée  navale  de 
y>  la  Compagnie  du  Brefii  viendra  à 
w  votre  fecours..  Cette  armée  eft  def- 
îj  tinée  pour  convoyer  les  vaiflTeaux 

«  Marchands  :  elle  ne  pourroit  s'ar- 
»  rêter   devant  ArecifTè ,  qu'en  les 
3>  abandonnant  à  la  merci  des  enne- 
»>  mis  qui  couvrent  de  leurs  vai(Ièaux 

»  les  mers  de  i'Amerique.  Le  com- 
^?  m.erce  feroit  interrompu.   M  égal- 

9J  lanes  n'oferoit  employer  les  forces 
if  de  cette  armée  qu'à  leur  deftination, 



jp         Histoire 

z6^  5 .    »  Mais  je  veux  bien  qu'il  agifle  felofi 
>i  vos  intencions,  vous  n'en  ferez  pas 
3i  plus  avancez.  Reflechifïèz  fur  le 

9>  nombre    de  forterefîès  qu'il   faut 
w  attaquer    pour    réduire    Arccifle. 
»  Avez-vous  des  Ingénieurs  3  des  Mi- 
2j  neurs  ^  des   Bombardiers ,  ôc  tant 

9i  d'autres  chofes  abfolument  necef^ 
?>  faires  pour  un  fiege  de  cette  impor- 
si  tance.  Vous  manquez  de  tout,  6c 

i>  n'efperez  point  de  le  trouver  fur  la 
5>  flore  de  Megallanes.  N'allez  pas, 

.    «  ébioiiis  par  â^s  fuccès  paflèz  ,  ôc 
M  des  victoires  remportées  en  rafe 

»>  campagne  vous  jetter  dans  uneen- 
M  treprife  qui  ne  fçauroit  vous  réuf- 

«  fir  :  n'allez  pas  en  un  jour  vous  expo- 
sa fer  à  perdre  le  fiuic  de  tant  d'an- 

«  nées.  Contentez-vous  de  harceler 

»>  l'ennemi,  de  le  priver  de  toutes  ks 
a  commoditez:  n'expofez  point    la 
w  tranquilité  publique  ,  vos  biens  , 

w  vos  vies  auhazard  d'une  enrreprife a>  téméraire. 

Vidal  de  Vieyra  rejetterent  cediC- 

cours  comme  l'efFet  d'un  manque  de 
courage  ,  &  appuyèrent  par  de  nou- 

velles raifons  le  deffein  du  General. 

Enfin  on  fe  détermina  à  l'exécuter.  Se 
tout  fe  prépara  avec  beaucoup  de  di- 

ligence de  de  fecret  d  cette  en  treprife/ 
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Sur  ces  entrefaites  l'armée  navale  ï(^cf^ 
qu'on  attendoic  du  Portugal ,  arriva 
au  porc  de  Rio  Doce  ,  compofée  de 
dix-huit  vaiiïeaux  de  guerre,  6ccon> 
mandée  par  Pierre- Jacques  Megalla- 
nes ,  &  par  le  Vice- Amiral  François 
ide  Brito  Freire,  Capitaine  confommé 

dans  l'art  de  la  Marine  ,  ôc  capable 
(\cs  defTeins  ks  plus  hardis,  &  les  plus 
élevez. 

-  Aufll-tôt  que  Barreto  fut  certain  de 
leur  arrivée,  il  fe  tranfporta  d.Rio  Doce 

avec  Vieira ,  Vidal  ôc  quelques-autres 

Chefs  de  l'armée ,  pour  conférer  avec 
Brito  êc  Magallanes  ,  fur  leliege  d'A- 
recilîe  ,&  des  autres  Places  ôc  fortifi- 

cations que  les  Hollandois  pofTèdoient 
dans  la  Capitainie  de  Fernambuco. 

Lés  Généraux  de  l'armée  navale  com- 

prenant toute  l'importance  de  Pentre- 
prife,&  l'utilité,  fi  elle  réufîifToit  ̂ qui 
en  reviendroit  au  Royaume,  confen- 
tirent  à  féconder  de  tout  leur  pouvoir 

les  defîèins  de  Barreto  ,  quoiqu'ils 
euflTent  des  ordres  pofitifs  d'aller  ail- 

leurs. Megallanes  toutefois,  avant  de 
prendre  une  dernière  réfolution  ,  af- 
fembla  en  confeil  tous  les  principaux 
Capitaines  defon  armée,afindenerien 

£îire  ,  qu'ils  n'y  fulTent  eux-mêmes 
bien  difpofez.   Sage- précaution  qui 
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fé'53.    pouvoit  lui  ferviu  de  iiiftihcatioft  cft  ̂  
ion  tems ,  en  cas  que  le  1  uccès  ne  ré- 
pondîc  point  a  fes  efperances  ,   Se 

qui  lui  attiroit  la  confiance  &  l'efti- 
me  de  ceux  à  qui  il  commandoir.  Après 
leur  avoir  expofé  le  fujet  pour  lequel 
il  les  aiïèmbloit  ,  ôc  leur  avoir  fait 

fentir  l'intérêt  gênerai  ôc  particulier, 
qui  réfultoit  du  projet  propofé,  il  les 

pria  de  lui  dire  librement  ce  qu'ils  en 
penfoient.Tou s  unanimement  approu* 

verent  fa  conduite.  Se  tous  s'engage-  ; 
rent  folemncllement  à  verfer  jufqu'à 
la  dernière  goûte  de  leur  fang  ,  pour 

contribuer  au  fuccès  de  l'entreprife, 
AiTyré  de  leur  zèle  ôC  de  leur  bonne 
volonté  3  il  tint  un  fécond  Confeil 
avec  Baretto  ôc  Tes  Capitaines ,  pour 
prendre  les   dernières  mefures.  On 

conyint  dans  ce  Confeil ,  qu'une  par- 
tie des  foldats  quiétoientfur  la  flore 

defcendroient  à  terre  ,  pour  joindre 

l'armée  de  terre,  fous  les  ordres  du  Vi- 
ce-A  mirai  Brito-,  Se  que  Megallanes  a- 

vec  la  flote,  Se  le  reftede  Cqs  troupes, 

fe  rendroit  devant  le  port  d' Arecillè, 
pour  empêcher  qu'il  n'y  entrâcaucune 
efpece  de  fecours.   Tout  étant  ainiî 
difpofé,  on  marcha  au  Fort  de  Saline, 
afin  de  pouvoir  attaquer   Areciflè  de 
^e  côté  -I2  y  dç  pour   commencer  i 

accoutumée 
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Accoutumer  le  nouveau  foldat  au  feu  , 
à  tracer  des  tranchées  de  à  apprendre 
les  travaux  pratiq^uez  ôc  neceflàires 
dans  un  fiege. 

Aucommencement  de  l'année  1^54.  i^S4» on  ouvrit  la  tranchée  fous  les  ordres 

de  l'Ingénieur  Pierre  Garfin,  ôc  d'a- 
bord les  travaux  furent  poufïèz  avec 

afïez  de  lenteur  ,  à  caufe  de  l'inexpe* 
lience  du  foldat.  Les  afliegez  étoienc 

toujours  dans  une  grande  perplexité*, 
mais  elle  parvint  à  fon  comble ,  lors- 

qu'ils virent  faire  le  fiege  dans  tou- 
tes les  formes.  Ils  s'étoient  toujours 

flattez  que  hs  Portugais  n'oferoienc 
tenter  cette  entreprife.  Ils  s'en  étoienc 
flattez  avec  d'autant  plus  de  raifon  , 
qu'ils  fçavoient  que  la  flote  Portugal- 
le  avoit  ordre  de  s'en  retourner  avec 
les  vaifTeaux  Marchands  5  mais  ils  per- 

dirent tout  courage,  lorfqu'ils virent 
jcette  même  flote  fe  prefenter  devant 
leur  port. 

Cependant  Sigifmond  rappellant 
toute  fa  fermeté,  fe  détermina  à  ten- 

ter les  derniers  efforts  pour  faire  é- 

choiier  l'entrepiife  des  Portugais.  D'a- 
bord il  fit  partir  quelques  troupes  pour 

deffendre  le  Fort  de  la  Saline  ;  mais 
les  Portugais  les  contraignirent  à  ren- 

trer dans  Areciflè.  Alors  Ugo  Naicec 
Tome  ni.  À  a 
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i^ej     Commandant  du  Fort  ,  défefperant 

d'être  fecouru,  capitula  pour  ne  point 
-   s'expofer  à  un  plus  grand  péril.  Vieira 

alla  enfuite  attaq^uerlcFort  d'Altanar, 
ôc  après  une  ré/iftance   un   peu  plus 
vigoureufe,  lagarnifon  quiledefFen* 
doit ,  fut  aulîi  obligée  a  capituler.  Il 
refloit  encore  le  Fort  de  Milhau  ,  où 
Sigifmond  avoir  jette  des  troupes ,  & 
des  munirions.    Vidal  fe  chargea  de 

Tattaquer ,  ce  qu'il  fit  pendant  la  nuit  ; 
après  un   combat  vif  &  fanglant ,  il 
fut  contraint  de  fe  retirer.  Les  enne- 

mis firent  à  leur  tour  une  fortie  :  les 

Portugais  les  reçurent  avec  intrépi- 
dité 5  Se  les  contraignirent  de  rentrer 

promptement  dans  leur  Fort.  La  prife 
<leMilhau  étoit  importante.  Elle  déci- 

doit  du  Fort  d'Areci{ïè.  Sigifmond  en 
étoit  fi  bien  perfuadé  ,  qu'il  s'y  tranf- 
pona  en  perfonne ,  pour  le  deffendre. 

Mais  fa  prefence  ne  fervit  qu'à  re^ 
doubler  le  courage  des  Portugais, &  Si- 

gifmond s'en  retourna  dans  Arecifîèjoù 
la  confier  nation  regnoit  de  tous  côrcz. 

En  efler,  les  Hollandois  voyoienc 

l'ennemi  aux  portes,  leurs  Forts  en»  ̂ 
levez,  la  meilleure   partie  de   leurs  ; 
troupes  abbatuë  ,  languifTante  ,  ou    : 
jTiorre  ,  ou  prifonniere  de  guerre.  Ils  j] 

n'Avoient  aucune  efperance  de  feçours,  j  j 
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J5c quand  mêaie  ils  en  auHoient  eu,  ce  k^^^, 
lecours  ne  pouvoir  plus  entrer  dans 
la  Ville  ,  la  flore  Porrugaife  maî- 

tieffc  du  port,  empèchoir  quon  n'y 
abordâr  d'aucun  côté.  Tout  le  monde 

gémidbic ,  tout  le  monde  étoir  d'avis 
de  prévenir  de  plus  grands  mailieurs, 
en  tentant  quelque  accommodement 
avec  les  Portugais.  SigiTmond  lui-mê- 

me en  convenoit  j  mais  il  ne  pouvoir 
«y  réfoudre.  En  rendant  AreciiTe  ,  il 
voyoit  tout  le  pays ,  perdu  pour  Tes 
Compatriotes.  Il  fut  néanmoins  forcé 

â  ce  qu'on  défiroit,  ôc  fans  perdre  de 
tems  5  il  envoya  le  Capitaine  Voûter 
Venlo  pour  parler  de  capitulation  au 

General  Portugais.  Venlo  s'étant  ap- 
proché des  retranchemens  du  camp, 

demanda  qu'on  le  menât  à  Barreto  , 
ayant  à  lui  communiquer  une  affaire 
importante.  On  le  fatisfit,  &  après 
«ne  longue  conférence  ,  on  convint 

qu'on  fufpendroit  de  part  Ôc  d'autre, 
tous  ades  d'hoftilitez ,  qu'on  s'en- 
verroit  des  otages  ,  &  qu'on  nomme- 
roit  des  deux  cotez  des  Députez  pour 
régler  &  drefïèr  les  articles  de  la  ca- 
pitulation. 

Cependant ,  comme  pendant  cette 

fufpenfion  d'armes  ,  il  eût  pu  entrer 
du  fecoursdansja  place  ,Barettopri;i A  a  ij 
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1^54.  Pierre- Jacques  Magallanes  de  veiller 

avec  plus  de  foin  que  jamais ,  à  tout 
ce  qui  entreroir  Se  fortiroir  du  porr. 
Enfin  le  15.  de  Janvier  les  Dépurez 

s'abouchèrent  dans  la  campagne  da 
Taborda.  Les  Portugais  avoient nom- 

mé de  leur  coté  François  Alvarés  Mo- 

reira ,  Auditeur  General  de  l'armée , 
Alfonfe  d'Albuquerque  ,  Capitaine de  Cavalerie,  &c  Emmanuel  Gonfalve 
Correa.  Les  Hollandois  de  leur  côté, 
chargèrent  de  cette  commi/îion  Ven- 
lo ,  Gifbert  Vuirh  ,  Confeiller  du 

Confeil  Politique  d'Areciiïè,  &  Brer, 
Commandant  des  Frégates  de  FlcC- 
fîngue.  Vuith  parla  au  nom  de  tous  , 
de  cette  manière.  «  Quoique  nous 
«  foyons  informés  que  notre  Repu- 
i>  blique  ait  envoyé  tout  récemment 

>>  unMiniftreàLi/bonne^pourtermi- 
«  ner  les  querelles  qui  divifent  pre- 
»i  fentement  les  deux  Nations  ;  nous 
M  venons  cependant  pour  traiter  de 
»y  la  reddition  delà  Ville  &Fortere(îè 

»  d'Areciiïe ,  lelon  les  règles  de  la 

«  juftice  &  de  l'honneur,  afin  de 
5*  prévenir  la  ruine  entière  de  cette 
«  Province.  Nous  efperons ,  que  les 

»3  Portugais  imitant  notre  modera- 

»i  tion  ,  n'exigeront  rien  de  notre  part 
9i  quipuilTe  bleflèi:  cet  honneur^  ôç 
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s^  ccttejufticeiQii'ilsrefpederondes  1^5-^' 
»  dtoirs  des  gens ,  ôc  ceux  même  de 
«  la  vidoire  ,  qui  ne  font  glorieux. 

«  qu'auranr  qu'ils  font  réglez parl'hu- 
"  manité  6c  par  la  raifon; 

Les  Portugais  répondirent  ace dif- 

cours  ,  «  que  l'équité-  avoit  toujours 
«  été  la  règle  de  toutes  leurs  adions, 

3i  Qu'ils  déceftoient  toute  guerre,  qui 
«  n'étoit  point  fondée  fur  la  jufti- 
»j  ce  j  &  que  s'ils  fçavoient  vaincre  ̂  
ii  ils  fçavoient  auili  être  juftes.  -^j 
Alors  les  Députez  des  Hollandois  de- 

mandèrent encore  deux  jours  ,  avanE 
de  rien  terminer.  Les  Portugais  répli- 

quèrent 3  qu'ils  avoient  des  ordres 
précis  de  régler  dans  l'inftant  la  capi- 

tulation 5  ou  de  rompre  toute  négo- 

ciation. Les  HoUandois  n'ayant  pu 
les  fléchir  ,  demandèrent  qu'on  per- 

mît que  deux  d'entre  eux  rentra&nc 
dans  Areciiïe,  pour  aller  chercher  àes 
pouvoirs  plus  amples  que  ceux  donc 
ils  étoient  pourvus.  On  y  confentit,  & 
ils  revinrent  bien-tôt  pour  régler  les 
articles  de  la  capitulation  ,  6c  ame- 

nèrent avec  eux  le  Colonel  Valdre, 
hommeconfommé  dans  les  affaires  mi- 

litaires. Alors  Baretco  voulut  qu'An- dré Vidal  afliftâc  auiîî  auxConferences: 

elles  durèrent  trois  jours  ,  au  bouc 
A  a  iij 
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<i^54,    defquels,  tous  les  articles  fuietit  drcf^ 
fez.  On  les  envoya  auflî-tôt  au  Gene- 

ral Portugais;  qui  ne  voulant  rien  fai- 
re de  Ton   autorité  privée,  affembla 

les  principaux  OlEciers  de  l'armée  , 
avec  les  Prêtres ,  les  Jefuites  ,  ôc  les 

Francifcains ,  qui  s'y  trouvèrent ,  pour 
les  leur  communiquer,  &  fça voir  leurs 
fentimens  fur  cettecapitulation.  Ayant 
été  généralement  approuvée,  on  la  fi- 
gna  le  28.  de  Janvier.  Elle  contenoit, 
que   le  Meilre  de  Camp  General  , 
François  Baretco   de  Menefes  ,    au 
nom  de  Jean  IV.  Roi  de  Portugal  , 

d'un  côté  ;  de  l'autre  les  chefs  du  Con- 
feil  d'Hollande  dans  la  Ville  d'Are- 
ciiTe,  de  Sigifmond  Venefcop  ,  Gene- 

ral des  armées  des  Provinces-Unies, 
dans  la  Capitanie  de  Fernambuco  ^ 

confentoienr    que   la    place    d'Are- 
.    ciHe  feroit  remife  en  la  puifTance  des 

Portugais  ,  avec  la  Ville  de  Maurice , 
Ja  ForterefTe  des  cinq  Ponts,  leFort de 
Eonne-Viic  ,  tous  les  petits  Forts,  5c 
redoutes  adjacentes ,  ôc  le  Châceaii 

S.  George  ,  avec  toute  l'artillerie  &C 
toutes  les  munitions  qui  s'y  trouve- 
roient.  Que  la  garni fon  HoUandoifc 
fortiroit  de  la  Ville  avec  Ces  armes  , 

mais  qu'elle  les  remettroit  au  pou- 
voir des  Portugais ,  après  avoir  défilé 
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dèvaïit  l'armée.  Qiie  les  Officiers gau-  i6<4^ 
deroient  toujours  les  leurs ,  &  qu'il 
feroir  permis  a  Sigifmond  d'empor- 

ter avec  lui  vingt  pièces  d'artillerie, 
depuis  quatre  jufqu'à  dix-huit  livres 
de  baie.  QLie  les  Hollandois  donne- 

roient  des  ôtages^jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  évacué  laFortereflè  deRioGrande, 

lePaiaiba,Itamaraca;,Siard,  ôc  la  peti- 

te ifle  appellée  l'ifle  de  Ferdinand  de 
Norogna.  Que  Baretro  accorderoit  de 
fon  côté  aux  Hollandois,  la  liberté 

d'emporter  tous  leurs  biens  mobiliers, 
ôc  à  Vanefcop  ,  ôc  aux  principaux 
Officiers  ,  celle  de  con/erver  leurs 

immobiliers.  Qiie  les  Hollandois  éta- 

blis dans  Arecîfïè,  où  l'on  introdui- 
roit  d'abord  unegarnifonPcrtugaifej 
pourroient  y  demeurer  trois  mois , 
pour  y  régler  commodément  toutes 

leurs  affaires.  Qii'on  nommeroit  des 
Juges  pour  décider  des  difFerens  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  particu- 

liers 5  félon  les  Loix  ôc  les  Coutumes 

dts  deux  Nations.  Qti'on  leur  four- 
niroit  des  vailïeaux  pour  s'en  retour- 

ner dans  leur  pays  ,  &  qu'on  pardon- 
neroit  à  tous  ceux  du  pays,  que  l'in- 

térêt ou  l'inclination  avoient  attiré 

dans  leur  parti.  Qu'on  accorderoit 
quatre  mois  pour  avertir  rous  les  vaif- A  a  iiij 
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féaux  Holiandois  qui  pourroïent 
aborder  dans  le  Brelil,  pendant  lequel 
tems,  il  feroir  delFendu  de  les  inquié- 

ter ,  ôc  de  les  molefler  en  aucune  ma- 

nière. Et  qu'enfin  la  prcfente  capitu- lation feroit  inviolablement  obrervée 

de  part  &  d'autre. 
Le  lendemain  les  Holiandois  ,  au 

nombre  de  douze  cens  foldats  ôc  trois 

cens  Nègres  ou  Brafiliens,  évacuèrent 
la  place.  La  garnifon  avoir  été  rédui- 

te à  ce  nombre  par  la  déferrion,  &  par 

les  maladies.  A  mefure  qu'elle  fortoit 
d'Arecifîe ,  les  Portugais  y  entroienc 
ôc  s'y  emparoient  de  tous  les  polies. 
Cette  conquête  couvroit  d'une  gloire 
immortelle  François  Barett0  5&  affu- 
roit  au  Roi  de  Portugal ,  une  pofTef- 

fion  Q-anquille  de  tout  lerefte  du  Ere^ 
iû  j,  psys  vafte  &  fertile,  qui  rend  au- 

jourd'hui le  Roi  de  Portugal  un  des 
plus  riches  &  des  plus  puiiTans  Monar- 
c[ues  du  Monde. 

Au  refte  ,  on  trouva  trois  cens 
pièces  de  canon  ,  tant  dans  Arecifîè  , 
que  dans  les  autres  Forts,  abandonnez 

par  les  Holiandois  :  ceux-ci  s'embar- 
quèrent au  plutôt  pour  s'en  retourner 

dans  leur  Patrie.  A  l'égard  de  Baretto, 
il  partit  pour  Rio  Grande ,*oii  il  alla 
mettre  garnifon  3  ainfi  que  dans  routes 
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les  places  évacuées  par  les  ennemis.   î^S4' 
Cet  événement  étoit  trop  imporrant 

pour  qu'on  différât  d'en  informer  le 
Roi  de  Portugal.  Barerto  chargea  de 
cette  commiiîion  André  Vidal  de  Ne- 

greros.  Il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
&  lèvent  favorifa  au  gré  de  fcs  dcius 
fa  navigation.    Il  traverfa  avec  une 
promptitude  fans  égale  5  les  mers ,  qui 

?  réparent  le  Portugal  du  Breiil ,  &  il 
^  aborda  enfin  à  Lifbonne  le  19.  Mars, 

.  jouroù  l'on  celebroit  la  Fête  de  5.  Jo- 
;  feph,  &lanai{Tance  du  Roi  de  Portu- 

gal. L'arrivée  de  Vidai  fe  répandit  auf* 
fi-tôtdans  toute  laVillejavec  la  nouvel^ 

ie  qu'il  apportoit.  La  joye  &  l'allègre/^ 
■  fe  régnèrent  dans  Lisbonne.  Tout  le 
monde  prit  part  au  bien  Public. 

Le  Roi  n'y  fut  pas  moins  fenfible  ̂  
ôc  il  s'attacha  a  récompenfer  digne- 
iment  ks  Chefs  qui  l'avoient  fi  utile- 

ment fervi  dans  cette  Ion  ne  guerre. 

Il  donnabeaucoupde  loiianges  à  Pier- 
re-Jacques Magallanes  5  pour  avoir 

fans  ûs  ordres ,  fecouru  de  toutes  fes 
forces  Tarmée  des  Portugais , 5c  il  dit 
que  comme  un  Prince  ne  pouvoir 

tout  prévoir  ,  c'étoit  au"3  fujets  en  qjÛ 
ûs  avoienr  confiance  ,  à  prendre  un 
parti  généreux,  lorfque  ks  circoy  1- 
lances  ccç-kntîîriks  pour  FErar  :  i^ç 
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I^J4,  Magallafies  s'éroic  donc  comporté dans  cette  occafîon  avec  la  prudence 
neceflàire  à  tous  ceux  qui  comman- 

dent des  armées.  A  l'égard  de  Vieyra, le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement 

d'Angola,  Ôc  le  fit  Confeiller  du  Con- 
feil  de  guerre.  Il  étoit  digne  de  ces 
récompenfes.  Vieyra  avoir  été  le  prin- 

cipal moteur  de  cette  guerre^ilTavoit 
foutcnuë  de  Tes  propres  biens  ,  Se  il 

s'étoit  expofé  aux  plus  grands  périls, 
pour  enlever  aux  ennemis  de  Ton  Prin- 
€e  5  une  Province  fertile  ,  &  dont  la 
perte  étoit  pour  le  Royaume  de  la 
dernière  importance.  Ainfi  quoique 
lîaretro  ,  Vidal ,  &  les  autres  Chefs 
cu(îent  combattu  avec  une  valeur  ex- 
rrême  pour  deffendre  la  même  caufe , 

6c  qu'ils  n'eufîènt  épargné  ni  leur 
fang  5  ni  leurs  biens  pour  en  afTurer 
le  fuccès  5  on  en  attribua  néanmoins 
la  principale  gloire  à  Vieyra  ,  comme 
au  premier  qui  eût  ofé  brifer  le  joug 
des  Hollandois. 

Ces  derniers  en  perdant  le  Bre/îl , 
firent  une  perte  confiderable»  Mais  ils 

s'en  dédommageoient  bien  dans  les  In- 
des Orientales.  Les  Portugais  heureux 

dans  l'Amérique  ,  par  la  prudence 
des  Chefs  qui  les  y  commandoient, 
cprouvoient  lesplus  triftes  revers  dans 
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rifle  de  Ceylan  ,   par    l'imprudence     kJ^^, de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  Gou- 
vernement dans  les  Indes.  Il  ne  re- 

gnoic  parmi  ceux-ci  que  vaniué  ,  inté- 
rêt 5  haine  ,  défunion.  Tout  s  y  regloic 

par  caprice  ou  par  intrigue.  Les  ar- 
nices  étoient  mal  pourvues,  les  places 
dégarnies  ,  les  foldats  mai  payez.  Les 

Capitaines  qui  avoient  quelque  méri- 
te 5  ou  du  moins  quelque  zèle  pour 

leur  Patrie,  étoient  éloignez  du  com- 
mandement ,  Ôc  fouvent  même  perfe- 

cutez.  Ce  n'étoit  enfin  que  défordre 
&confufion.  Les  Hollandiois  au  con- 

traire 5  unis  de  animez  par  les  mêmes 
vues  Se  les  mêmes  intérêts ,   concou- 
roient  tous  unanimement  au  même: 

but.  Ils  ne  le  perdoient  point  de  vue. 
Chaque  jour  ils  faifoient  quelques 
nouveaux  progrès  i  ces  progrès  dont  ik 

étoient  plus  redevablesà  l'imprudente 
conduite  des ennemisjqu'à leur  propre valeur,  afTuroient  le  fuccès  de  leurs 
defTeins.  Etroitement  liez  avec  îe  Roi 

de  Candea  ,  ils  faifoient  entrer  ce  Prin-' 
ce  dans  leurs  projets  ,  réfolus  de  Tacca- 

bler  lui-même ,  après  qu'ils  auroîenC 
accablé  les  Portugais^.  A  mefure  qu'ils 
s'emparoient  de  quelque  pcfl:e ,  rhs'y forrifioienr,   &c  le  Pvoi   de  Candeur  ,. 

do  m- ils  ̂ voient  fçu  fubj'iTgiisr  iegaixe 
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i6"54.    fourbe  &  perfide  5  s'einpiefïbit  a  leur 
fournir  tout  ce  qui  leur  étoit  necef- 
faire  ,  Se  tout  ce  qui  devoit  un   jour 
fervir  à  fon  propre  efclavage. 

Les  vivres ,  les  munitions  ,  tout 

manquoit  dans  Colombo.  On  ne  l'i- 
gnoroit  point  à  Goa ,  &  on  ne  fe 

mctcoit  point  en  état  d'y  en  envoyer. 
François  de  Melo  &  Caftro ,  Gouver- 

neur de  l'Iflc  5  fe  donnoit  toutes  les 
peines  imaginables  pour  remédier  à 
cette  difette.  Il  envoyoit  de  tous  co- 

tez ,  tant  fur  les  terres  des  Alliez,  que 
fur  celles  des  ennemis  i&:  par  fa  dili- 

gence ôc  fa  confiance  ,  il  éloignoit 

autant  qu'il  lepouvoitle  malheur  qui 
menaçoit  les  Portugais.  Cependant 

confiderant  que  tant  qu'il  demeurc- 
roit  enfermé  dans  Colombo,  les  fou- 

iagemens  qu'il  procureroit  à  Ces  com- 
patriotes, ne  pourroientêtre  que  mé- 

oiocres,  il  projettoit  de  fe  mettre  ea 

campagne,  ôc  d'attirer  les  Hollandois 
dans  quelque  combat ,  &  d'y  mourrir 
ou  de  hs  vaincre.  Ayant  ranimé  les 
foldats  abattue ,  &  leur  ayant  rappel- 
lé  leurs  victoires  paffées  ,  il  les  déter- 

mina enfin  a  tenter  quelque  entrepri- 
fe.  Il  commença  par  ordonner  a  An- 

toine Mendés  d'Aragna  d'aller  avec 
quelque  infanterie  vers  Calaturé,  pou£ 
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en  chafTei-  lesHollandois  qui  s'éioient  1^54» 
emparez  de  cette  Place.  D'A  ragna  par- 

fit ,  ÔcCc  rendit  d'abord  â  Dagan,  où 
il  trouva  deux  Compagnies  d'Infan- 

terie Hollandoife.  S'ctant  mis  en  de- 
voir de  les  attaquer,  les  Hollandois  fe 

retirèrent  à  Calaturé.  Daragna  femic 
a  ravager  les  campagnes  voifines,  &: 

n'épargna  rien  pour  engager  les  en- nemis d  fortir  de  Calaturé.  Mais  ils 
fe  tinrent  conflamment  enfermez ,  oz 

laiiîèrent  faire  tranquillement  à  Ara- 
gna  fes  ravages.  Les  Hollandois  ob - 

iervoient cette  conduite,  parce  qu'ils 
ctoient  perfuadez  qu'on  ne  parvien- 
dioit  jamais  â  réduire  les  Portugais  5 

qu'en  traînant  la  guerre  en  longueur  , 
6c  qu'en  laiOanr  refroidir  cette  pre- 

mière ardeur  qui  les  animoit.  Ilfi 
ne  vouloient  pas  hazaB^er  par  un 
combat  \qs  fuccès  que  le  rems  &  leuc 
confiance  leur  promettoienr. 
Les  Portugais  ayant  devallé  le  païs, 

ôc  ne  trouvant  plus  dequoi  s'y  foute- 
nir  ,  marchèrent  vers  Alicano  ,  qu'ils 
furprirenc  &  pillèrent  avec  les  pais 
circonvoifins.  Cependant  la  difette 

augmentoit  de  jour  en  jour  dans  Co- 

lombo, où  l'on  ne  recevoir  aucun  fe- 
cours  de  Goa.  Les  terres  voifînes 

ctoien:  infellées  par  les  courfes  des 
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t6<jL,    troupes  du  Roi  de  Candea.  On  ne 

voyoit  que  des  campagnes  détruites  3, 
des  villages  confumez  par  les  fiâmes  ,. 
des  Bourgs  ruinez,  des  Villes  facca- 

gécs.  Ce  n'éroir  par  tour  qu'une  ima- 
ge trifte  3c  defolante  des  fuites  d'une 

guerre,  que  la  fureur  &  la  rage  foute- 
•noient  des  deux  cotez.  La  trifte  fîtua- 

tion  011  cette  dévaftation  générale  re- 

duifoit  la  Ville  de  Colombo',  obligea 
François  de  Melo  ÔcCaftro  d  rappel- 
ier  Aragna  avec  fcs  troupes,  pour  al- 

ler joindre  Jean  Battado  dans  la  plai- 
ne de  Vergampetino ,  &  de-là  pour 

entrer  enfemble  dans  le  pais  ennemi,. 

êc  Y  enlever    tous    les  vivres  qu'cn,^ 
pourroit ,  pour   ravitailler  Colombo. 
Aragna    quitta     donc    h    territoire 

de  Calaruré  ;  &  le  même  jour  qu'il 
en  partit  ,il  alla  camper  fur  la  mon- 

tagne de  Macuné.    Le  hazard  y  con- 
duiiit  un  détachement  HoUandois  for- 

*  îi  de  Gale;  Les  Portugais  i'attaque- 
jrent  ôc  le  raillèrent  en  pièces  ̂   pref- 

que  tous  furent  paiTez  au  fil  de  l'épée» 
Cefuccèsne  produifit  pas  un  granJ 
effet  j  au  contraire  tons  les  peuples 

s'enfuirent  &c  cachèrent  leurs  vi- 
vres ,  enforte  que  les  Portugais  irou-, 

verent  à  peine  de  quoi  fe  nourrifr 
Aragna  parcourut  pcnd.ant  Tefpacc 

I 
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^e vingt  jours  difïerens  tcrriroires,  où  iC\4\r 
il  foufFiir  la  dernière  àts  miferes.  Il 

n'avoir  pour  coure  noiiriture  que  quel- 
ques fruirs  de  palmiers ,  &  encore 

n'en  trouvoic-il  qu'en  petire  quan- 
tité. Ainfi  bien  loin  de  pouvoir 

fecourir  Colombo,  il  éroit  accablé 
lui  -  même  de  faim  &  de  mifere  » 

fans  compter  les  fatigues  d'une  lon^ 
gue  &:  pénible  marche  qui  l'avoient réduit  à  la  dernière  àz^  extrèmitez. 

Les  Hollandois  écoîent  exademenr 
informez  de  la  trille  firation  où  les 

Portugais  le  trouvoient.  Us  fe  dé- 

terminèrent d'aller  les  attaquer  , 
perfuadez  qu'ils  pourroient  facile- 

ment les  vaincre.  Pour  empêcher 
Aragna  de  joindre  Bortado  ,  ils  allè- 

rent l'attendre  dans  le  pas  de  Te- 
buna  5  où  ils  fe  mirent  en  état  d'arrê- 

ter la  marche  des  Portugais.  Aragna 
en  fut  inftruit.  Considérant  la 

foibleiïè  de  fes  troupes  ,  &  l'épuife- ment  où  elles  croient  >  il  fe  crut 
perdu  fans  refîburce.  Cependant 
tous  les  pafTages  lui  éto ient  fer- 

mez *,  il  falloir  vaincre  ou  mourir,  ou 
fe  rendre  fans  combat,  &:  attendre 

fà  grâce  de  l'ennemi.  Les  Hollandoisy 
comme  nous  l'avons  dir  ,  s'éroienr 
poftez  avantageufemcnt  >  ̂  ils  avoienç 
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ï/?  J4,    devant  eux  un  fofiTé'large  ,  profond  S-c 
rempli  d'eau  ,  fur  lequel  on  avoit  pra- 

tiqué uneefpecedepontoù  l'on  avoi: 
^  placé  une  pièce  de  canon  pour  le  dé- 

fendre. Outre  ces  avantages,ils  éroient 
de  beaucoup  fupcrieurs  aux  Portugais. 
Dans  ce  preilant  danger ,  il  faloitpour- 
tant  prendre  Ton  parti ,  ou  périr ,  oa 
tomber  dans  un  honteux    efclavage. 
Ces  idées  accabloient  Aragna.  Toute- 

fois rappellant  (on  courage  ,  il   parle 
a  (es  foldaîs,  il  leur  reprcfente  la  hon- 

te qui  les  attend  ,  s'ils]  ne  fe  détermi- 
nent à  tenter  quelque  adion  éclatan- 

te. Le  foldat  tour  épuifé  qu'il  eft, 
crie  qu'on  le  mené  au  combat  ,  de  dit 

.    qu'il    aime  mieux  périr  les  armes  à 
h  main  ,  que  de  fc  livrer  à  la  merci 

d'un  ennemi  qu'il  méprife.  Tous  les Officiers  furent  du  même  fentiment  ; 

auffi  -  tôt    Aragna    difpofe    toutes 
chofes  pour  attaquer  les  Hollandois 

dans  leurs  letranchemens.    On  s'ap- 
procha ^  ôc  Ton  £r  une  décharge  fur 

l'ennemi.    Commue  il  étok  fur  une 
cminencejprefque  tous  les  coups  por- 

tèrent 3  Se  plufieurs  tombèrent  morts 
fur  la  place.  Alors  les  foldats  voulu- 
îent  aller  attaquer  le  pont ,  &  quel- 

ques-uns même  vairlarent  fe  jetter 

daas  le  foflcj.  le  pailèr  à  la  n*-ig«  y  ôc. 
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rKarger  l'épés  à  la  main  l'ennemL  16^^ 
Aragna  qui  fenroit  le  péril  d'une  ac- tion Cl  hardie ,  arrêta  cer  ardeur  du 
foldac  5  ôc  fe  contenta  défaire  un  feu 

terrible  fur  les  HoHandois,  L'événe- 

ment fit  voir  qu'il  avoit  agi  prudem- 
ment. Après  trois  heures  d'un  com- 

bat de  moufquetcrie  ,  les  Hollandois 
qui  perdoient  un  monde  con/iderabie, 
abandonnèrent  leur  poile  ,  ôc  fe  re- 

tirèrent dans  l'intérieur  du  pais.  Ils 
firent  cette  retraite  avec  tant  de  pré- 

cipitation 5  d€  avec  fi  peu  d'ordre 
qu'Aragna  s'imaginant  que  ce  pou- 
voit  être  une  rufe  de  leur  part ,  retirée 
le  foldat  qui  vouloir  les  pourfuivrej 
mais  il  ne  demeura  pas  long-rems 
dans  ce  fentimenr.  Un  foldat  Ceila- 

nois,fervant  dans  les  troupes  desHol^ 
landois,  vint  le  trouver,  &  lui  apprit 

que  la  fuite  des  ennemis  n'éroit  point 
iimulée  5  mais  véritable,  Aragna  vou- 

lut dans  le  moment  marcher  far  leurs 

traces,  mais  la  foiblefîè  &  l'épuifê- 
ment  de  fes  troupes  l'en  empêchèrent; il  fe  détermina  donc  à  les  laifiTer  fuir 

en  liberté  ,  &  à  marcher  a  petites 
journées  vers  Colombo,  pour  y  proci> 
rer  quelque  repos  a  fes  foldats- 

II  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours- 
cinq  vaiiïèaux  de  guerre  dans  le  port 
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J^54.    àe  cette  Ville.  Avant  d'y  entrer  îL^ avoient  rencontré  &  combattu   aflTez 
malheureufement  trois  vaifTeauxHol- 
landois.  Antoine  Barreto  Pereira  Ad- 

mirai, ôc  Auguftin  Freira  fon  Vice- 
Admiral  ,  avoient    été    grièvement 
blefTez  dans  ce  combat.  Leurs  bledii- 

res  furent  caufe  de  Téchet  que  re- 
çut cette  efcadie.    Lts  autres  Offi- 

ciers   fe    difputerent  le   Comman- 
dement, Les  Hollandois   profitèrent 

de  leur  divifion  ,    ôc   fe   retirèrent 

fans  perte.  Dès  que  les  vaiffeaux  Por- 
tugais furent  entrez  dans  le  port,  TA- 

miral  mourut,  Se  le  Vice- Amiral  de- 

meura fi  accablé  de  fa  blefiiire,  qu'il 
ne  put  inrerpofer  fon  autorité   pour 
rétablir  rinrelligence  parmi  les  prin- 

cipaux Officiers  de  l'efcadre.  Ceux-ci 
ne  pouvant  s'accorder  ,  abandonnè- 

rent Colombo  5  &■  n'y  laiiïèrent qu'un 
médiocre  fecours  de  vivres  6c  dému- 

nirions. Mais  leur  faute  ne  fut  pas 

long-tems  imjpunie.  Les  trois  Chefs* 
qui  avoient  fomenté  la  dil corde  pé- 

rirent  miferablemem:.     Antoine  de 

Sottomajor,   pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  des  Hollandois  ,  fut 
contraint  de  mettre  le  feu  à  fonvaif- 
feau  ̂   Ôc  dcCe.  faire  fauter   avec  tout 

I  équipage,  François  Maciado  alla  faire' 
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flaufrage  fiirla'côre  de  Salfete  ,  ̂   1(354* 
Urbain  Fialho  ,  apiès  un  long  com- 

bat, échoua  fur  la  plage  de  Cananor  ̂  
©ù  il  éprouva  la  plus  afFreufe  mifere. 

Cependant  les  Hollandois  ayant 

appris  qu'il  étoit  arrivé  un  lecours  à 
Colombo,  de  ignorant  combien  ce 
fecours  étoit  peu  coniiderable  ,  aban- 

donnèrent fubitement  la  forterelTe  de 

Calaruré  ̂   afin  de  jetter  toutes  leurs 
forces  dans  Paliacate  ,  Negumbo  ,  ëc 
Gale.  Ce  qui  les  détermina  à  prendre 
ce  parti,  ce  fut  la  nouvelle  qui  fe  ré- 

pandit dans  tout  le  Ceylan,  qu'il  étoit 
arrivé  une  pnifîànte  flote  à  Goa,  dc 
que  les  Portugais  alloient  faire  un 

dernier  effort  pour  les  chafTer  entière- 

ment de  l'ifle.  Aragna  ayant  appris 
que  les  Hollandois  avoient  évacué 

Calaturé,  partit  dans  l'inftant  pour 
s'en  emparer.  Il  pilla  &c  ravagea  fur 
fon  chemin  plufîeurs  bourgs ,  &  plu- 

fîeurs  villages ,  qui  s'étoient  révoltez 
tontre  les  Portugais.  Il  trouva  la  pla- 

ce pourvue  de  vivres  &  demunitions? 
mais  fans  artillerie.  Il  donna  tous- 

fes  foins  pour  en  reparer  les  for- 
tifications ,  êc  pour  la  mettre  en 

état  d'une  longue  deffenfe  ,  en  cas 
que  les  Hollandois  revinffent  l'atta- 

quer. Il  envoya  aufli  deux  cens  hoîn»» 
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I<r5*4.    mes  pour  s'emparer  du  pofte  d'Aiica- no  ,  à  trois  lieiiës  de  Calaturé. 

Tandis  qu'Aragna  fe  donnoic  ranc 
de  foins  pour  les  intérêts  &  la  gloira 

de  fa  Patrie  ,  l'envie  ,  foutenuë  de  la 
calomnie  ,  mventoit  dans  Colombo 
les  traits  les  plus  noirs  pour  le  perdre^ 

Oefl:  l'anique  relïburce  des  hommes 
médiocres.  Ne  pouvant  s'élever  au 
vrai  mérite  ,  ils  s'efïbrcent  d'en  ternir 
l'éclat  par  des  inipodures  auiîi  mépri- 
fables  que  la  baffelTe  de  leurs  ames^ 
A ragna quitta  Calaturé,  &  courut  a 
Colombo  pour  repoufîer  la  malignité 
de  fts  ennemis.  En  y  arrivant  il  troiv* 

va  qu'an  avoit  déjà  difpofé  de  fon 
emploi  en  faveur  de  Gafpar  Araugio 
Pereira,  homme  de  peu  de  valeur, 

Négociantde  fon  métier,  fansmoeurs-, 
fans  probité  ,  &  capable  de  fe  ména> 

ger  par  les  plus  honteufes  comptai* 
fances  ,  tous  les  moyens  ,  qui  pou- 

voient  le  mettre  à  portée  d'afîbuvir 
fon  infatiable  pafîion  pour  le  brigan- 

dage. On  ne  voit  que  trop  de  ces  hom- 
mes indignes  ,  occuper  les  poftes  les 

plus  éminens  dansles  Etats.  Ces  hom- 

mes infâmes  ,  que  la  cabale  ,  l'intri- 
gue ,  ont  élevez  ,  que  l'oubli  de  la 

vertu  ,  ôc  l'indécence  des  mœurs ,  ont 
tendu  feulement  célèbres,  quelahar- 
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«îiefîé  &c  l'impudence  fouciennent  ,    kStjù 
/  déshonorent  le  Gouvernement  qui  les        ̂ ^ 
employé,  quelque  éclairé  ,  &  quelque 

judicieux  que  puiflè  être  d'ailleurs  ce i  Gouvernement. 

j  Les  Hollandois  informez  des  fe- 

I  cours  peu  confiderables  ,  qu'on  avoic 
!  lailTés à  Colombo,  6<:du  rappel  d'Ara- 
I  gna,  Ce  mirent  auiîî-tôt  en  devoir  de 

;  reprendre  Calaturé.  Araugios'y  étoiç 
i  déjà  rendu,  &:  on  y  avoir  déjà  recon- 

nu Con  avidité,  &  Ton  incapacité.  Les 
Hollandois  avant  de  Ce  prefenrer  de- 

vant Calaturé  ,  marchèrent  d'abord 
pour  reprendre  le  pofte  d'Alicano  , 
qu'Aragna  avoir  fait  fortifier  tout  ré- 

cemment. Ce  Fort  étoit  fitué  fur  la  ri- 
vière qui  portoit  le  même  nom.  Le$ 

ennemis  comm^encerent  par  Ce  bien 
retrancher  dans  leur  camp.  En  fuite 
ils  dreiïerent  une  batterie  de  trois  ca- 

nons, avec  laquelle  ils  battirent  le 

Fort,  où  il  n'y  avoit  qu'une  feule  pie- 
ce  d'artillerie.  Malgré  l'avantage  des 
ennemis ,  il  leur  étoit  impolLble  de 
réduire  le  Fort,  fans  paffer  la  rivière. 

Toutes  les  fois  qu'ils  voulurent  ten- 
ter ce  palTage ,  les  Portugais  firent  un 

feu  fi  terrible  fur  eux  de  leur  mouf- 

quererie  ,  que  les  Hollandois  n'en 
purent  venir  â  bout,  Alors  pour  fair^ 
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t^«4.  diveifîon ,  ils  envoyèrent  quelques 

Compagnies  d'Infanterie  des  naturels 
du  pays,  pour  ravager  les  villages  cir- 
convoifins  ,  comptant  que  les  Portu- 

gais enverroient  une  partie  de  la  gai- 
iiifon  pour  les  fecourir,  ôc  arrêter  ces 
ravages.  Araugio  ne  manqua  point  de 

ie  faire, &  c'étoit  toutcequedéfiroienc les  Pioliandois.  Pour  achever  de  le 

-faire  tomber  dans  leur  piège,  ils  fei- 

gnirent d'abandonner  leur  camp  pen- 
dant la  nuit ,  &  de  fe  retirer.  Au(îî- 

tôt  Araugio  kt  paiïèr  fur  des  barques 
la  rivière  au  refte  de  fes  troupes ,  &  il 

alla  s'emparer  du  camp  ennemi.  Les 
HoUandois  qui  s'étoient  mis  en  em- 
bufcade ,  revinrent  fur  leurs  pas,  tom- 

bèrent à  l'improvifte  fur  les  Portugais, 
&  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  é- 

toient  déjà  dans  le  camp.  Ceux  qui  n'y 
croient  pas  encore  arrivez  .regagnèrent 

précipitament  leurs  barques ,  &  s'en retournèrent  couverts  de  honte  dans 
le  Fort.  Si  les  HoUandois  ne  fefuilent 

pas  tant  preflTez  ,  il  ne  fut  pas  échappé 
un  feul  Portugais. 

Cette  adion  acheva  cependant  de 
faire  connoître  Tinexperience  &  le 

peu  de  valeur  d'Araugio.  D'ailleursle 
loidat  avoir  conçu  contre  lui  une  aver- 
fion  effroyable.  Il  ferépandoit  en  dif- 
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cours  injurieux  contre  fa  perfonne,  il    16/4» 

ne  lui  obéiïToit  qu'en  murmuranr,&  il 
fefelicicoit  de  (es  revers,  en  publiant 

1  hautement  qu'on  ne  devoir  point  elpe- 
rer  que  la  fortune  fécondât  les  efforts 

I  des  Portugais ,  tant  qu'on  laiiïèroit  un 
I  homme  aullî  mépriîable  à  leur  tête, 

!  Qu'il   falloir  rendre  le  commande- 
I  ment  au  brave  Aragna  ,  que  lui  feul 
{  iétoit  digne  de  les  conduire,que  lui  feul 

I   pouvoit  reparer  les  malheurs  qu'Arau- 
I   ̂ io  avoir  attire  fur  la  Nation.  Le  Gou- 

verneur écouta  les  foldats ,  &c  renvoya. 
-Aragna  à  leur  tête. 

Aragna  arriva  à  Alicano  dans  le 
même  tems  que    les  Hollandois  de 

i'Iile  de  Ceilan  reçurent  un  puilTant 
fecours  de  Batavia  ,  Ôc  qu'ils  avoient 
déjà    traverfé    la  rivière    d' Alicano, 
Voyant  que  le  fort  de  même  nom 

étoit  déformais  inutile  3  il  l'aban- 
donna ,  ôc  fe  retira  avec  la  garnifon 

à  Calituré.  Après  quelques    heures 

de  marche  il  fut  averti  que  les  enne- 
mis le  pourfuivoient.    Il  voulut  fe 

hâter  ;   mais  comme  il  emporroit  le 
feul  canon  qui  étoit  dans  le  fort ,  il 

fut  obligé  d'aller  lentemenr. 
Les  Hollandois  le  joignirent. 

Aragna  plaça  quatre  Compagnies 

dlnfanterie  à  l'arriére  -  ̂ arde  pour 
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l(jiA,    arrêter  le  premier   choc    des  enne-^ 

mis,  &  cependant  continua  fa  mar- 
che fans  paroître  déconcerté  d  leur 

vue.     Les    quatre    Compagnies    en 
vinrent    aux    mains     plufieurs    fois 
avec  les  Hollandois   ,   ôc  elles  les 
repouiïerent   toujours    avec    fuccès. 
Aragnn  parvint  ainfî  au  po   fie    de 

Cavalmondra    ,    où    il    s'arrêta.    Il 
avoit    à    côté  de  Jui  un  bois    fort 

cpais  5  que    les    Hollandois  tentè- 

rent vainement  de  percer,  pourl'atta* 
quer.  Alors  ils  revinrent  d'un  autre 
côté  qui  éroit  a  découvert ,  ôc  ils  ior 
commoderent  beaucoup  les  Portugais 
avec  leur  artillerie.   Aragna  voyant 

qu'il  n'y  avoit  a  efperer  de  falut  que 
de  fon  courage  de  de  fa  valeiu' ,  rani- 

ma Ces  foldats ,  &  leur  promit  de  les 

faire  tous  Chevaliers  s'ils  remportoienc 
la  vidtoire.  En  même  tems  il  fit  bra- 

quer le  canon  qu'il  avoit  ,dQnt  on  fe 
fervit  fi  heureufement ,  qu'on  mit  le 
feu  aux  poudres   des  ennemis.  Elles 

«datèrent  avec  tant  de  fracas?  qu'elles 
tuèrent  prefque  tous  ceux  qui  fe  trou- 

vèrent auprès. Cet  accident  contraignit 
hs  ennemis  a  fe  retirer  ,  laifTant  200. 
jde  leurs  foldats  jnorts  fur  la  place. 

Aragna  fe  rappellant  la  maxime, 

çiu'il  falloir  toujours  faire  un  pont  d'or i 
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a  l'ennemi  loiTqa'il  voiiloit  Te  retirer,    i6<^^, 
Se  qu'on  étoit  hors  d'état  de  le  vain- 

cre ,  le  laiflà  donc  en  aller  tranquille- 
ment fans  le  pourfuivre.  Il  continua 

û.  marche   vers  Calaturé  ,   &    vint 
camper  fous  le  canon  de  cette  Ville. 

En  Portugal  les  affaires  étoient  tou- 
jours dans  lamêmefituation.  Laguer- 

re  s'y  faifoit  avec  lenteur.    Le  Roi 
foupiroit  après  la  paix.    Profitant  de 

l'occupation  qu'on  donnoit  aux  trou- 
pes Efpagnoles  hors  de  leur  pais,  il 

laiflôit  repofer  fes  peuples  ôc  tes  fol- 
dats  i  il  renouvella  fesordres  touchant 

les  incurfions.  Il  défendit  rrès-rigou- 
reufement  toutes  les  courfes  dans  le 

pais  ennemi ,  fe  flatant  qu'on  obfer- 
veroit  la  même  conduite  à  fon  égard. 
Les  Généraux  ôc  ceux  qui  formoienc 
le  Confeil  de  Guerre  reprefenterent 
vainement  au  Roi,  que  cette  conduite 
pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheu(ès  pour 

fon  Royaume  ;  qu'il  falloir  profiter 
des  embarras  où  fe  trouvoitl'Efpagne, 
Se  que  ce  n'étoit  qu'en  pourfuivant  vi- 

vement la  guerre  qu'on  pouvoir  mener 
cette  Puiffance  au  but  qu'on  fepropo* 
fbit;  toutes  fes  raifons  ne  produifirent 
que  de  médiocres  effets  fur  Tcfprit  du 

Roi.  Cependant  le  foldat  s'amolifîbic 
dans  le  repos,  la  difcipline  s'alteroic> Tome  nu  Db 
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1(^54.  la  Cavalerie  qu'on  avoir  eu  tant  de  pei- 
ne à  former  5  s'aneantifîoit  infenfîblc- 

inent ,  &  l'on  ne  pouvoir  comprendre 
comment  le  Roi  n'étoit  point  frapé 
de  ces  objets»  D'ailleurs  le  foldac 
accoutumé  au  pillage  ,  ne  pouvant 

exercer  Tes  brigandages  chez  l'enne- 
mi 5  les  exerçoit  dans  Ton  pais  même. 

Ce  n'étoit  que  plamtes  ,  que  murmu- 
res de  la  pai  t  des  peuples  des  frontiè- 

res. On  pilloit,  on  aiïàflinoit  ,  on 
commecroitdes  excès  de  cruaurez  hor- 

ribles. Les  païfans  s'aflèmbloienr  ôc 
îTiaiîacroient  autant  de  foldats  qu'ils en  rencontroient ,  &c  les  foldats  à  leur 

tourtraitoient  les  païfans  avec  la  mê- 

me rigueur  qu'ils  cuflènt  traité  les 
ennemis.  En  vain  on  les  puni(îbit, 
rien  ne  pouvoitles  retenir,  &  le defor- 
dre  parvint  a  fon  comble. 

Le  Comte  deSoure  crut  enfin  qu'il étoit  de  fon  devoir  de  renouveller  Ces 

remontrances  auprès  du  Roi ,  pour 

qu'il  permît  aux  troupes  de  faire  quel- 
ques courfes  dans  les  terres  des  enne- 
mis. Elles  furent  vives  &  frapantes. 

Le  Roy  fe  rendit ,  de  révoqua  fes  pre- 
miers ordres.  Aufli  tôt  les  foldats  ef- 

pcrant  d'acquérir  de  la  gloire  Se  du 
butin  ,  fe  préparèrent ,  du  confente- 
men:  du  Comte  deSoure,  d  faire  une 
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încurfion  dans  les  campagnes  de  l'Ef-  it>  54. tramadure  Efpagno.e.  Comme  André 

d'Aibuquerque  écoic  encore  malade 
d'une  blefTure  qu'il  avoir  reçue,  on 
priaTamadcut  de  vouloir  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  pour  cette  expédi- 

tion. On  projetta  d'aller  d'abord  atta- 
quer &  piller  deux  Bourgs  qu'on  nom- moit  Matamoros  ôc  Sainte  Anne  , 

jfituez  l'un  Se  l'autre  dans  une  vallée 
agréable  &  fertile ,  non  loin  de  la  Vil- 

le de  Sciarés. 

La  Cavalerie  deflinée  pour  cette 
courfe  fut  tirée  des  Regimens  qui 
itoient  a  Olivença,  a  Campo  Major> 

ôc  à  Elvas  3  ôc  l'Infanterie  ,  des  difFe- 
rens  corps  qui  éroient  répandus  dans 
le  voifinage  de  ces  trois  Villes.  Oa 
donna  le  commandement  de  celle- 
ci  à  Emmanuel  de  Saldagne  ,  Meftre 
de  Camp.  Matamores  &c  Sainte  Anne 
étoient  bien  munies.  Tous  les  païfans 

des  cam.pagnes  voiiines  s'y  éroient 
retirez.  S'ils  retardèrent  par  la  défen- 
fe  qu'ils  firent  de  quelques  heures ,  la 
prile  de  ces  deux  BourgSjils  fervirenc 
auffi  à  rendre  plus  confiderable  le  bu- 

tin des  vainqueurs  ;  car  les  païfans  s'y 
croyant  hors  d'inlulte,  y  avoient  trans- 

porté ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- cieux, 
Bb  ij 
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16^4.  Le  fuccès  de  cette  entreprife ,  &  le 
butin  que  le  foldat  avoit  fait ,  rani- 

mèrent fon  courage .  Il  demanda  qu'on 
ne  laiflât  plus  Ta  valeur  languir  dans 

1  oifiveté.  André  d'Albuquerque  ,  ea- 
tierement  guéri  de  fa  bleiïùre  ,  crut 
devoir  profiter  de  cette  difpofition  des 
efpritSjpour  tenter  encore  quelque 
chofe  déplus  confiderable.  Il  conçue 

donc  le  deflfein  d'aller  enlever  le  châ- 
teau d'Oliva  5  litué  de  même  dans  le 

voifînage  de  Sciares  ,  Se  dont  la  forte 
ôc  nombreufe  garnifon  incommo- 
doit  fouvent  les  Portugais  des  fron- 

tières. Le  Comte  de  Soure  ayant 

applaudi  au  projet  d'Albuquerque  , 
celui-ci  choifit  un  corps  de  deux  mil- 

le hommes  ,  de  de  quinze  cens  che- 
vaux j  on  nomma  pour  Officiers  Ma- 

jors de  l'Infanterie  ,  les  Meftres  de 
Camp  Emmanuel  de  Melo,  Emma- 

nuel de  Saldagne,  Se  Juan  Lette  d'O- 
liveira.  La  Cavalerie  fur  menée  par 

Tes  Officiers  ordinaires  D'abord  on  fe 
rendit  à  Olivcnça,  &:delà,  marchant 

pendant  toute  la  nuit ,  on  s'approcha 
d'Oliveira,  A  la  vue  des  Portugais, 
les  Caftillans  abandonnèrent  la  cam- 

pagne à  leur  difcretion,  ôc  coururent 
s'enfermer  dans  le  Château.  LesPor- 

tugc-iis ,  fans  s'amu fer  au  pillage,  les 
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pouiTuivirent ,  ôc  tentèrent  cîahs  le  i  c^j^l 
moment  ,  pour  ne  pas  lai(ïèr  refpirer 

l'ennemi  ,  de  faire  fauter  les  por- 
tes avec  deux  pétards  i  mais  ils  cre^ 

verent  fans  faire  aucun  effet.  Comme 

le  Régiment  d'Emmanuel  de  Melo 
s'étoit  avancé  pour  entrer  fubitemenc 
dans  la  place ,  il  en  efTuya  tout  le  feu, 
ôc  il  eut  trente  hommes  de  tuez,  avec 
Emmanuel  Nunes  Leitam  ôc  Loiiis 

Spinola,  Capitaines  bleiTez. 
Albuquerque  reconnut  cependant 

le  Château  de  tous  cotez.  Il  éroitbâti 

a  l'antique.  Enfuite  ayant  fait  appro- 
cher des  parapets,  il  attacha  le  mineur 

à  la  muraille  en  deux  endroits  difFe- 
rens.  Les  Caftillans  mirent  tout  en 

ufage  pour  brûler  les  parapets  ,  mais 

tout  ce  qu'ils  tentèrent  fut  inutile.  Au 
bout  de  trois  jours  les  mines  furent 

en  état  de  joiier.  Les  Caftillans  s'en 
étant  apperçus ,  pour  ne  point  s'ex- 
pofer  aux  fuites  d'un  aflaut,  fe  rendi- 

rent à  la  difcretion  du  vainqueur.  Les 
foldats  demeurèrent  prifonniers  de 
guerre,  &  les  pay  fans  furent  renvoyez 

dans  leurs  terres  avec  tout  ce  qu'ils 
purent  emporter  fur  leur  dos.  Le 
refte  du  butin  fut  partagé  entre  les 
foldats  &  les  Officiers.  Albuquerque 
fit  reparer  les  murailles  du  Château  où 

Bb  iij 
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»^Î4.    il  l^i^a  une  garnifon  fuflîrante  pour  îe 

garder, 
L^s  Caftillans  pour  fc  dédomma- 

ger de  ces  pertes  récentes,  après  la  re- 
traite des  Portugais,  fe  jetrerent  dans 

la  campagne  de  Mon  feras ,  où  ils  fi- 
rent un  butin  confiderable.  Denis  de 

Melo  ôc  Caftro,  chargé  de  la  garde  de 

ce  pays  avec  une  Compagnie  d'infan- 
terie ,  &  Juan  Ferrera  d'Acugna  qui étoit  dans  la  Ville  de  Morano  avec 

une  autre  Compagnie,fe  joignirent  3c 

fortirent  fur  l'ennemi ,  qui  les  tailla 
en  pièces  l'un  ôc  l'autre  ,  Ôc  les  fitpri- fonniers. 

Dans  la  Province  de  Beira  Rodri- 

gue de  Caftro ,  voyant  que   le  Mar- 
quis de  Tavora  qui  commandoit  fur 

c^ne  frontière  pour  les  Caftillans  , 
vioioit  le  traité  ,  par  lequel  ils  étoient 

convenus  de  s'interdire  l'un^:  l'autre 
tout  ade  d'hoftilité  ,chercha  à  s'en  ven- 

ger. Il  entra  donc  dans  le  pays  ennemi,  , 

Se  y  mit  a  feu  &  à  fang  les  terres    de  ' 
Vilveftrc  ,  de  Barrocco  Pardo  ,  &c  de 

Satzellio.  Malgré  ces  fuccès  les  peu- 
ples de  Beira  gémiffoient  fous  fon 

Gouvernement ,  ainfi  que  fous  celui 
de  Sanche  Emmanuel.  Ces  deux  Ca- 

pitaines traitoienc  avec  la  même  ri- 

gueur les  fujers  du  Roi ,  qu'ils  trai-  J 
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toîefit  les  ennemis.  Ils  les  pilloient ,  1^54, 
les  voloient ,  les  accabloienr  de  fubfî- 
des.  Ils  porrerenr  à  un  tel  excès  leurs 
concuflions ,  que  les  cris  des  peuples 

opprimez  parvinrent  enfin  jufqu'aux 
oreilles  du  Roi.  Ce  Prince,  qui  reiTen- 
toit  véritablement  un  amour  de  père 
pour  tous  fes  fujets  ,  fut  indigné  de 

cette  conduire,  les  rappeîla  à  Lisbon- 
ne 5  &  leur  ôra  leurs  Gouvernemens* 

Ils  demeurèrent  quelque  rems  fans  em- 
ploi. Cependant  en  considération  de 

leurs  Services  palTez,  de  leur  courage, 
de  leur  expérience,  il  leur  pardonna 5 
6c  il  les  rétablit  dans  leurs  Gouverne- 
mens.  Dom  Juan  oublioit  volontiers 

les  fautes  de  ceux  qu'il  employoit, 
pourvu  qu'ils  fulTent  d'ailleurs  fidèles 
à  leur  Prince  &c  à  leur  Patrie  '-,  mais 
le  moindre /oupçon  contre  la  fidélité, 
étoit  puni  avec  la  dernière  rigueur. 

Cette  extrême  délicateiïe  à  ce  fujer, 

le  porta  vers  ce  tems-là  à  faire  arrêter 
Dom  Sebaftien  Cefar  de  Menefes,  & 
îe  Père  Diegue  Cefar  fon  frère  ,  de 
rOrdre  des  frères  Mineurs  de  Saint 

François.  Leur  naiflànce  étoit  illuftre^ 

&  ils  apparrenoient  à  la  Maifon  Roya- 
le. Sebaliien  avoit  un  efprit  pénétrant, 

il  s'étoit  adonné  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelîe  aux  études  les  plus  profondes , 

Bb  iiij 
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jV<4.    ̂°"  rçavoir  étoit  vafte  ,  &  folide  ,  Se 
fon  elpri:  orné  de  toutes  les  grâces  de 
de  la  littérature.  Son  mérite  lui  avoir 

mérité  la  Charge  de  grand  Inquifîteur, 
&  le  riche  Evèché   de  Conimbre.  Il 

îi'éroit  pas  moins  verfé  dans  les  affai- 
res politiques ,  que  dans  les  affaires 

Ecclefîaftiques.  Son  mérite  étoit  fi  gé- 
néralement reconnu  a  ces  deux  égards, 

que  le  Roi  ayant  conçu  pour  lui  une 

haute  eflime  ,  l'avoir  admis  dans   (on 
Confeil  Privé  :  enfin  il  n'enrreprenoir 
rien  donr  il  ne  flr  part  à   Sebaflien. 

Le  Public  ,  qui  raremenr  rend  jufti- 
ce  au  mérite  de  ceux  que  la  fortune 
élevé  a  la  confiance  des   Princes  & 

à^s  Rois  ,  parce  qu'en  effet  il  arrive 
îaremenr  que  ce  mérite  foit  folide, 

le  Public  ,  dis-je  ,  voyoir  avec  plaifîr 
ia  faveur  de  Sebaflien.  Affable  ,  po- 

pulaire ,  civil ,  ferviable,  on  rrouvoit 
en  lui  un  protecteur,  qui  réuniiïbit  en 
fa  perfonne  le  crédit  &c  la  puifïance  , 

l'équité  &  l'humanité. 
Diegue  Cefar  fon  frère  n'avoir  que 

de  l'ambitioa  ,  fans  avoir  prefque  au- 
cun de  (ts  talens.  Brûlant  de  parve- 
nir aux  premières  Charges  de  fon 

Ordre  ,  il  s'en  alla  d'abord  à  Rome  , 
pour  y  faire  fa  cour  au  General  ,  d<, 
pour  y  obtenir  par  des  complailauces 
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FoBjet  qui  pouvoir  feul  remplir  (qs  i^-^i^ 
defirs  inquiets.  Après  y  avoir  demeu- 

ré quelques  années ,  il  s'en  revint  a 
Lisbonne  ,  où  il  fut  enfin  arrêté  pri- 

fonnier.  Il  avoir  eu  pour  ami  de  pouL* 
confident  dans  le  tems  de  Ton  Novi- 

ciat 5  lorfqu'il  étoir  entré  dans  l'Or- 
dre, le  Père  Antoine  d'Andreade 

d'Oliva  5  qui  dans  refperance  d'ob-^ 
tenir  fa  protection  5  s'écoit  entière»' 
ment  dévoilé  à  lui.  Andreadc,  vif>pe- 

culent,  peu  fcrupuleux,  &  même  d'um 
cœur  peu  rouché  des  grandes  vérités 

de  la  Religion, s'emiuyant  d'être  Moi- 
ne, quitta  fon  Ordre,  ôc  prit  l'habic 

de  feculier,  La  vie  qu'il  mena  dans  le 
monde  fut  peu  décente  ,  &  même 
i<:andalcufe.  Néanmoins  il  içut  tou- 

jours fè  conferver  l'amitié  de  Doms 
Diegue,  6c  la  proteélion  de  toute  ia3 
Maifon.  Scbaftien  en  parla  au  Roi  5 

comme  d'un  homme  aétif ,  vigilant  y 
êc  pofTedant  cette  hcureufe  fouplefïe  >. 

qui  s'in/inuc  avec  adrefTe  dans  les-ef* 
prirs  les  plus  difficiles  ,-  qui  fcair  fo: 
concilier  les  cœurs,  &  pénétrer  dans- 
les  divers  mou vemens  qui  peuvent  les^ 
occuper.  Le  Roi  chsrchoirnn  hcmms: 

de  confiance  pour  l'envoyer  s  Ma- 
drid obierv-er  la  Gondiiirc--  de  ceûrs' 

Caur  5.  afe  d^  pouvoir  êrr-e'  ir^Jflriîi'E: 



58^  Histoire 

i(?/4.    exadtement  de  tous  les  defTeins  qu'oft 
y  formoir,  ou  qu'on  pouvoir  y  former 
contre  fa  puiiTànce.   On  lui  propofâ 

Andreade,  &  il  l'accepta.  Andreade 
fit  plusieurs  voyages  en  Caftille,  &  il 
répondit  avec  allez  de  prudence  ,  & 

de  bonheur  ,   à  la  confiance   qu'on 
avoir  en  lui.  Ne  trouvant  point  que 

fa  fortune  fk  le  progrès  qu'il  avoic 
efperé.  Se  craignant  d'ailleurs  ,  qu'il 
ne  vînt  enfin  à  erre  découvert  ,1!  con- 

çut ,  (  pour  faire  croire  au  Roi  que  la 
fidélité  étoit  fa  première  vertu  ,  a  la- 

quelle il  facrifioit  tout,  )  de  lui  don- 
ner   dQs   foupçons  contre  celle   de 

{es  protedleurs.  Il  lui  dit  donc  que  le 
Père  Dom  Diegue  5  pendant  fon  fé- 
jour  à  Rome,  avoir  euplufieurs  Con- 

férences avec  le  Duc  de  Tlnfantado  , 
Ambafïàdeur  du  Roi  Catholique ,   & 
plufîeurs    autres    Miniftres   refidens 
dans    cette  Cour  ,    pour    délibérer 

avec  eux  fur  les  moyens   qu'on  pour- 
roit  efficacement  employer  pour  re- 
Jtjettre  la  Couronne  ôc  le  Royaume  de 

Portugal  en  la  puifîànce  du  Roi  Phi- 

lippe, qu'il  n'étoit  revenu  à  Lifbon- 
neque  pour  faire  entrer  Sebaftien  fon 
frère  dans  les  vues  des  Caftillans  ,  &c 

qu'il  l'y  avoir enrraînéjdansl'efperan^ 
ce  flwiteufe  de  lui  procurer  le  Chapeau- 



DE  Portugal.  5S7 

3e Cardinal.  Si  les  Rois  Se  les  Princes  i/J^4» 

entendoienr  leurs  véritables  intérêts  ,* 
ils  interdiroient  à  leurs  fujers  Eccle- 
fîaftiques  cette  efperance  qui  ne  les 
jette  que  trop  fouvenr  en  des  intri- 

gues dangereufes.  Ils  laiiTeroient  cette 
fuperbedignité,ouvragedelapolitique 
de  RomejauxUltramontains,  &  ils  ne 

permerroient  point  que  leur  Clergé 

pût  afpirer  à  d'autres  dignitez  qu'a  cel- 
les qui  émaneroient  immédiatement 

de  la  puiiïànce  Royale. 
A  ces  accufations  Andreadeajoiua, 

que  dans  les  différents  voyages  j  qu'il 
avoit  fait  à  Madrid,  Dom_  Sebaftien. 

ôz  Dom  Diegue  l'avoienr  chargé  de 
plufieurs  lettres  pour  les  Miniftres  , 

ôc  pour  les  Grands  d'Efpagne ,  ôc  iï 
mit  même  quelques-unes  de  ces  lettres- 
entre  les   mains  du    Roi.    Pluiieurs 

foupçonnerent  que  ces  lettres  avoienr 
été    contrefaites.  Cependant  Scbaf- 
îien  &c  Ton  frère  furent  arrêtez-  erï 
confequence  ,   Se  étroitement  obier-- 

vez  dans  les  prifons  du  Palais.  A  i'^é^ 
gard     d'Andreade  le  Roi    ïènvofis. 
dans  le  Bref:!,  avec  un  emploi  honû- 
rable.  La  mort  prochaine  du  Roi-  &i 
ota  le  tems  d'examiner  a  fond  racctî-- 
faticn  qu  if^âvoit  intentée-  eoncrs  ̂ 3 
prsitedkiîrs^  5-^  feRdne'  ne  roulm^ 
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1(354.  point  pehdant  k  cours  de  faRegcfice 
déplaire  a  la  Nobleiïe  ,  dont  la  prin- 

cipale avoit  d'étroites  alliances  avec  la 
Maifon  de  Menefes^negligea  d'appro- fondir cette  affaire.  Elle  adoucit  mê- 

me leur  prifon,  &  peu  de  tems  après 
elle  leur  rendit  la  liberté.  Diegue  ne 
furvecut  que  peu  de  jours  à  fa  liber- 

té ,  &  le  même  jour  qu'il  mourut  An- 
reade  fut  affadi  né.  On  regarda  cet  af» 
fafîinat  comme  un  châtiment  deDieu , 
&  comme  une  vengeance  de  la  pcr- 
lidie. 

^^  A  Pentréede l'annéer(Î5  ç.  le  Pape *^^'  Innocent  X.  mourut  à  Rome.  Le 
Conclave  s'afTembla ,  &  après  avoir 
été  long- tems  partagé  fur  le  choix  de 
fon  fucceffeur  ,  tous  les  fiiifrages 
fe  réunirent  en  faveur  du  Cardi- 

nal Fabio  Chigi  ,  qui  prit  le  nom 
dl'Alexandre  VII.  homm.e  dont  là 
vertu  étoit  généralement  reconnue. 
Il  ht  efperer  au  Roi.  de  Portugal  de 
Terminer  enfin  inceffammenr  les  affai- 

res des  Evêques  de  fon  Royaume  ,  Se 
il  reçut  ôc  admit  à  fon  Audience  fon 
Ambaflàdeur ,  avec  Its  mêmes  hon- 

neurs accordésàceux  des  autres  Rofs 

de  l'Europe  Catholique.Pour  le  con- 
vaincre entièrement  qu'il  ne  refpiroit 

que  la  paix  de  l'Eglife,  que  fes  vues 
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ctoietit juftes^que rinftrudion des fide-  iS^i, 
les  éroitfon  unique  ambition,  que  Toit 
Pontificat  devoit  être  un  Pontificat  de 

juftice  &  de  charité,  qu'il  vouloit en- fin devenir  le  Père  commun  de  tous 

ceux  que  la  foi  foumettoit  à  i'Eglife 
de  Rome ,  il  permit  au  Cardinal  Vir» 
ginio  des  Urfins dette  dans  fa  Cour 
le  protedeur  de  la  Couronne  de  Por- 
rugal.  Jean  IV.  informé  de  Tes  heureu- 
fes  difpofitions  ,  envoya  aulîi-tôt  de$ 
ordres  à  Dom  Françoisde  Soufa  Cou- 
tigno^  pour  lors  Ambafiadeur  à  la 
Cour  de  France  de  partir  pour  celle 

de  Rome ,  afin  d'y  remplir  la  mêm(^ 
dignité, 

Coutigno  étoit  revenu  en  France- 
pour  lafecondefois ,  afi.n  de  diftribuei 
une  fomme  de  trok  cens  mille  écus 

aux  Minières  de  cette  Couronne,;  ouk* 
les  engagera  terminer  entre  les  deux 
puifTances,  cette  ligue  ofFenfive,  &c 
defFenfive^dont  nous  avons  fi  fouvenc 
parlé.  Mais  tous  les  foins  ôc  toutes  le5 

peines  qu'il  fe  donna  pour  cette  affai- 
re, furent  aiiffi"  inutiles  ,  que  les  foins 

&  les  peines,  que  s'étoient  données  fts 
prédecefifeurs.  La  Reine  Régente ,  Ôc 
le  Cardinal  Mazarin  fonMiniftre,  en 
cluderentlaconclufion  delà  même  ma- 

nière que  le  Chevalier  de  Sainte  Fol 
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^^5  5*  l'avoit  éludée  déjà  dans  Lifbonne.  Les 
raifons  qu'alieguoit  la  France  pour 
s'en  deffendre  croient prifes  de  la  len- 

teur &  de  la  foibleire  avec  lefquelles 
le  Roi  de  Portugal  faifoit  la  guerre  aux 
Caftillans  ;  mais,  a  dire  la  véiiré  ,  ces 

raifons  n'étoient  qu'un  prétexte.  La 
France  ou  le  Miniftre;,enavoient  d'au- 

tres plus  folides  peut-être  pour  fes 
intérêts,  mais  moins  honorables.  Le 

Cardinahnéditoit  depuis  long-tems 

de  faire  la  paix  avecl'Efp'agne  ,  &  il 
ne  vouloir  prendre  aucun  engage- 

ment avec  le  Portugal ,  de  crainte  que^ 
cet  engagement  put  devenir  un  obfla- 
cle  à  (es  véritables  delîèins. 

Cependant  il  iniiftoit  toujours  furie 
premier  motif ,  &z  le  Roi  de  Portugal 

*  qui  ne  fe  doucoit  point  du  fécond  5 
le  feul  pourtant  qui  empêchât  la  con- 

Gludon  de  laLiguCjS'excufoit  ainfi  fur 
le  premier  m1  difoit  qu'il  éroit  vrai  que- 
dans  les  dernières  campagnes  il  avoir 

fait  la  guerre  aux  Caftillans-  avec 
moins  de  vigueur ,  que  dans  les  cam- 

pagnes précédentes  :  mais  qu'on  de- 
voir confiderer  que  cette  guerre  n'é- 

toit  pas  la  feule  qu'il  eût  à  foutenir^ 
Que  les  Hollandois  faifoient  les  der- 

niers efforts  pour  liû  enlever  les  pais*" 
éloignez ,  foi-nuG-  a.  la  Couronne  de" 
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Portugal  5  &  qu'il  éroic  obligé  pour  i^^ 
les  conlerver,  d'y  envoyer  une  partie 
de  Tes  forces ,  d'autant  plus  ,  que  de 
la  confervation  de  ces  pais  dépendoic 

la  richefïè  de  Ton  Royaume  :  qu'il 
f^avoit  d'ailleurs  par  fa  propre  expé- 

rience qu'une  guerre  offenfîve  ne  pou- 
voir être  que  ruineufe  pour  celui  qui 

l'entreprenoir;  que  c'etoit  beaucoup dans  Içs  circonftances  où  il  Te  trou* 

voit  &  où  il  s'étoit  trouvé,  non-féu- 
^ment  d'avoir  repoufié  l'ennemi  5 
mais  auffî  d'avoir  pu  en  fi  peu  de  tems 
ëc  au  milieu  des  embarras  d'une  guer- 

re 5  réparer  les  places  de  Ton  Royau- 
me, dépourvues  de  vivres,  de  muni- 

rions,d'artillerie,  de  foldats,  &  d'Offi- 
ciers capables  de  corn. mander  ;  qu'il 

avoir  cependant  heureufementexecuté 

toutes  ces  chofes  ,  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  mettre  fur  pied  des  armées  af-^ 
fez  considérables  pour  entrer  dans  le 
pais  ennemi ,  ce  qui  le  déterminoic 

à  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  qu'il  ne 
pouvoitmême  fubvenir  auxdépenfes 

immenfes  qu'il  devoit  faire  pour  ie 
défendre,  qu'en  ménageant  extrême- 

ment fes  finances  :  que  laguer';e  éroir 
un  abîme ,  où  les  Etats  les  plus  florif- 

fans  s'engloutiiïbient  :  que  la  France 
devoit  fç.avoir  que  le    Portugal  lorf- 
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^(^çr  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône,  étoîf 
réduit  à  la  dernieire  des  mifcres  par  la* 
rapacité  ôc  la  tyrannie  desEfpagnols  :' 
qu'il  ne  s'étoit  foutenu  fur  le  Trône 
ébranlé  de  tous  cotez ,  que  par  fon 
induftrie  ôc  par  le  zèle  inconcevable* 
de  Tes  peuples ,  qui  s'étoient  facrifîcz 
avec  tant  de  generofité ,  qu*ils  mé- 
riioient  bien  qu'ils  fongeât  à  les 
fôulager  :  ce  qui  lui  feroit  impofTible" 
s'il  confentoit  aux  defirs  de  la  France, 
en  entrant  avec  une  armée  dans  la 

Gaftille.  Qiie  la  France  devoir  être' 
contente  des  progrès  qu'elle  avoir 
faits,  a  la  faveur  de  la  diverfîon  qu'il 
avoir  caufé  jufqu'àprefent  :  qu'elle  ne' 
devoit  pas  l'être  moins  àts  femmes 
eonfid^erables  qu'il  avoir  fournies  en 
differens  tems ,  quoiqu'elle  eCit  entiè- 

rement négligé  fes  intérêts  à  Munftei 
€<:  ailleurs. 

Le  Marquis  deNizza  &  Emmanuel 

d' Acugna,  Evêque  d'Eivas,fignifierent' 
routes  ces  rai fons  par  ordre  du  Roi  à* 
l'Envoyé  de  France.  A  l'égard  deCou- 
tigno  ,  voyant  que  Mazarin  ne  cher- 
choit  qu'à  Pamufer,  il  prit  fôn'  audien- 

ce de  congé-,  &  il  p.-ïrrirpour  Rome. 
Cependant  les  opérations  delaguer- 
re  ,  en  conféquence  du  fyfrême  êiv 

Eoi  >  s'excciuoiem  to;7joui*s  a^vec  losh-^ 
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tcur  dans  laProvinced'Alenteyo.  Elles  16  ̂ f> 
fc  bornèrent  à  quelques  légers  com- 

bats entre  la  Cavalene  de  l'un  6c 
de  Paurre  parti ,  ôc  à  quelques  cour-* 
Tes  de  peu  de  conféquence.  Dans  l:v 
Province  de  Tra -os-montes  on  avoie 

fufpendu  tout  aâ:e  d'hollilité  de  parE 
te  d'autre.  Cette  efpecede  Trêve  fus 
cependant  rompue  par  ordre  du  Roi, 
Il  ordonna  à  Juan Mendez  de  Vafcon- 
celios ,  qui  commandoit  dans  cette 
Province  ,  de  reprendre  les  armes. 
VafconcclloSjavant  de  rien  entrepren- 

dre, en  iit  avertir  le  Marquis  deTa- 
vora,  qui  commandoit  les  Efpagnols 
fur  cette  Frontière.  Les  Galiciens  auf- 

li-tôt  entrèrent  dans  le  Portugal ,  pïU 
lerent  Paradella  ,  ravagèrent  tout  Ton 

territoire  ,  ôc  fe  mirent  en  devoir  d'ers 
enlever  tous  les  befliaux.  Antoine- 

Jacques  de  Païva  Meftrc  de  Camp 
écoiten  quartier  à  Mirandc  ,  non  loin 
de  Tendroit  par  où  les  Caftillans  dé- 

voient fe  retirer.  Il  chargea  Ferdinand 
Pinto  Baffellar ,  Ôc  Popelinier  Fran- 

çois, d'aller  les  y  attendre  avec  deux 
Compagnies  de  Cavalerie.  Ils  obligè- 

rent l'ennemi  à  abandonner  fon  butirï 
êc  à  s'enfuir  hcnteufement.  Les  Por- 

tugais profitant  de  leur  terreur ,  fer 
jetterent  fur  le  territoire  de  Sérail,  oit 
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î6^<*    le  (bldat  contenta  Ton  avarice  5  par  le 

butin  immenfe  qu'il  y  tir. 
Vafconcellos  prépara  Tes  rroupes  a 

<îe  nouvelles  expéditions.  Il  donna 
ordre  à  Jacques  de  PajVa  de  Te  poftcr 
vers  la  place  de  Carvagialcs  avec  deux 

cens  hommes  d'Infanterie  ik  deux 
cens  chevaux  ,  de  faire  enforte  d'at- 

tirer en  rafe  campagne  la  garnifon  de 

cette  Vilie  ,  ôc  s'il  ne  pouvoity  réuf- 
iir,  de  ravager  tout  le  territoire  ôc  les 
terres  voifines.  Paiva  obéit ,  il  fe  pre- 

fenta  d'abord  devant  Carvagiales.  La 
garnifon  n'ofant  fortir  de  la  place  5 
les  Portugais  defolerent  la  campagne, 
De-ld  ils  fe  tranfporterent  à  Tavora  , 
ancien  patrimoine  du  General  Efpa- 

gnol,  qu'ils  pillèrent  &  brûlèrent 
avec  dix-neuf  villages  fîtuez  dans  le 
voifinage,  d.  pendans  de  la  Jurifdic- 
tion  de  Tavora. 

Après  la  retraite  dePaïva,les  Efpa- 
pagnols  â  leur  tour  marchèrent  pour 

fe  venger  de  ces"  pillages ,  Se  ils  fe 
jetterent  le  long  du  Douro  ,  brûlant 
tous  les  lieux  par  ou  ils  pafToient. 
Paiva  en  fut  informé,  ôc  fe  mettant 
à  la  tète  de  Ces  troupes ,  il  alla  pour 
arrêter  le  progrès  des  ennemis.  Il  les 

rencontra  bien-tôt  i  de  quoiqu'infe- 
îicur  en  forces  ,  il  les  attaqua,  10 m- 

i 
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pît  leur  Cavalerie  5  mit  enfuira  leur  i^S$ 
Infanterie  ,  fit  beaucoup  de  prifon- 
niers  j  Ôc  couvrit  la  campagne  de  leurs 
corps  morts.  LeMacquis  confternéde 

cette  défaite  ,  s'unit  à  Vincent  de 
Gonzague,  Commandant  dans  la  par- 

tie fuperieure  de  la  Galice  ,  Ôc  reio- 
lut  de  tenter  conjointement  avec  lui 
un  nouvel  effort  pour  arrêter  les  cour* 
fcs  d^s  Portugais. 

Vafconcellos  de  Ton  côté  appella  z 
fon  feco urs  les  troupes  des  Provinces 
voifines ,  &  fe  mit  en  état  de  repoufTer 

l'ennemi.  Etant  occupé  à  préparer, 
tout  ce  qui  étoit  nece(Taire  pour  une 
vigoureufe  défenfe ,  il  reçut  un  dé- 

puté de  la  part  du  Marquis  de  Tavora, 
par  lequel  celui-ci  lui  faifoit  propofer 

ime  nouvelle  fufpenfion  d'armes. 
Vafconcellos  avant  de  répondre  à 
cette  propofirion  ,  en  informa  le  Roi 

qui  ne  voulut  point  l'accepter.  Vaf- 
concellos le  fit  fçavoir  àTavora,  Alors 

onfe  mit  de  part  &  d'autre  en  campa- 
gne ,*  mais  les  deux  armées  fe  conten- 

tèrent de  s'obferver  refpectivement; 
Se  rhiver  étant  furvenu,  chacun  gagna 

{es  quartiers  d'hiver,  fans  avoir  entre- 
pris rien  de  confiderable. 

Dans  la  Province  de  Beira  »  Dom 

Juan  de  MelloFeo  commandoit  dans'- 
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l<75j,  le  Département  de  Rodrigue  de  Caf- 

tro.  Quoiqu'il  y  eût  une  fufpcnlion 
d'armes  de  ce  cote-là  ,  Feo  s'étant 
joint  àGafparde  Tavora,  Gouverneur 
de  Pena-Macor ,  alla  pour  faccagcr  le 
territoire  de  Villa- Vellia.  Les  Caftil- 

lans  s'aïïemblerent  promptement,  êc 
Tattendirent  pour  le  combattre  au 
pas  de  Villar  Agua  ,  non  loin  de  le 

rivière  d'Aguada.  Feo  en  fut  informé 
par  fes  efpions.  Après  avoir  ravagé 

les  campagnes  de  Villa- Vellia,  û 
marcha  à  l'ennemi  dans  le  deflein  de 
lui  livrer  le  combat.  En  arrivant  à 

Villar-del-Rei ,  il  rencontra  les  bat- 

teurs d'eftrade  de  l'ennemi.  Ils  en 

vinrent  aux  mains  avec  l'avant-garde 
des  Portugais.  Cependant  les  Caftil- 

lans  s'avancèrent  vers  une  vallée  qui 

regnoit  le  long  de  la  rivière  d'Ague- 
da  5  ôc  s'y  mirent  en  bataille,  ran-. 
géant  leur  Cavalerie  fur  une  même  li- 

gne, &  leur  Infanterie  derrière  pourk 
foutenir.  Feo  après  avoir  mis  en  fuite 

les  batteurs  d'eftrade  ,  s'avança  aulîî de  fon  côté  en  bon  ordre.  Etant  à  la 

portée  des  ennemis,  il  les  fit  charger 
par  Gafpard  de  Tavora.  Le  choc  fut 

violent ,  les  Efpagnols  l'^nvironne- 
îênt  avec  leur  Cavalerie  qui  éroit  fn- 
perieure  ,  de  Tavora  alloic  être  taille 



DE    Portugal.       597 

cfi  pièces ,  fiFeo  n'eut  volé  à  Ton  le-    j^^  - 
cours  avec  Barthelcmi  d'Azevedo^  dz 
ne  l'eut  dégagé. 

Gafpard  étant  hors  de  danger ,  Feo 
tomba  fur  rinfanterie,la  prit  en  flanc, 
la  perçaja  rompit  &:  la  tailla  en  pièces 
dans  un  inftant.   La  Cavalerie  Efpa- 

gnole  qui  s'étoit  cependant  ralliée,re- 
vint  pour  charger  la  Cavalerie  Portu- 
gaife  5  qui  de  Ton  coté  setoit  mife 
auflî  en  état  de  combattre  de  nou- 

veau.  Ce  combat   fut  extrêmement 

long&  violent^Feo  lui-même  fu'  bleflc 
dangereufement -,  plusieurs  Portugais 
de  diftinétion  ,  comme  Emmanuel  de 
Melo,  Qiiadros  &c  François  Barbofa 

d'Almada  ,  tombèrent  morts  fur  la 
place  ;  cent  autres  des  plus  braves 
demeurèrent    couverts  de   bleflures, 

La   victoire  fut  long-tems  balancée 

par    la  valeur  ôc  l'acharnement  àes 
eombattans  d-3  l'un  ôc  l'autre  parti. 
Elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Portu- 

gais. Les  Caftillans  furent  renverfez 
èc  mis  en  fuite  de  toutes  parts ,  ils  ga- 

gnèrent S.  Félix,  lailTant  morts  fur  le 
champ  de  bataille  leurs  meilleurs  fol- 
dats  ôc  leurs  meilleurs  cavaliers,  avec 
leurs  Commandans  Jofeph  de  Pardo, 
6c  les  Capitaines  Pierre  Darfi  ,  Juan 
Daila,  And^éAlphonfe  &  Thomas  d^ 
Jvlatta. 
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'5  ç.        Le  nombre  desprifonniers  fut  cofi- 
iîclerable5&:  on  rrouva  parmi  ces  der- 

niers plufieurs  Officiers  de  la  premiè- 
re diftinârion  :  mais  cette  victoire  fut 

peu  de  tems  après   foiiiliée  par  une 

cruauté  barbare  Ôc  indigne  d'une  Na- 
tion polie  &c  éclairée  des  vrais  prmci- 

pes  de  la  juftice.  Antoine  Soares  de 
Cofta  ,  Sergent  Major  ,  commandoit 
dans  le  château  de  Salvaterre,  dépen- 

dant du  Gouvernement  de  Penama- 

cor.    Soarés  s'étoit  lié  d'amitié  avec 
Alfonfc  de  Sande  ,    homme   d'une 
«rande  nailTànce  &  d'un  mérite  recon- 

nu 5  à  l'occafîon  du  commerce  qu'on - 
peritiettoit  aux  foldatsde  l'une  de  l'au- tre nation  ,  fur  cette  frontière,  où  les 
courfes  &c  leshoftilitez  avoient  été  fuf- 
pendues.    Malgré   cette  fufpenfion  , 
Sande  qui  vouloit  fe  rendre  recom- 
mandable  auprès  du  Roi  Catholique 

fon  maître,  méditoit  le  projet  d'enle- 
ver aux  Portugais  le  château  de  Sal- 

vaterre ,  fitué    avantageufement ,  ôc 
dont  les  Portugais  pouvoient  facile- 

ment ravager  les  terres  des  Caftillans. 

Comme   l'entreprife   ctoit  au  delïïis 
de  Tes  forces ,  il  elTaya  de  tenter  par 

l'efpoir  des  recompenfes  les  plus  bril- 
lantes ,  la  fidélité  de  Soares.    Soares 

écouta  les  propoficions  qu'on  lui  fie 

i 
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faire  dans  le  delfeiii  de  faire  tomber 

San  e  dans  Tes  pièges.  Pour  convain- 

cre ce  dernier ,  qu'il  agidbic  de  bon- 
ne foi ,  il  lui  écrivit  qu'il  ne  pouvoir 

fe  fier  à  fa  parole  ,  s'il  ne  lui  donnoic 
des  preuves  conftances  que  le  Roi  Ca- 

tholique le  recompenferoit  a  propor- 

tion du  fervice  qu'on  exigeoitde  lui. 
Sande  pour  le  contenter   écrivit  au 
Roi  Philippe  ôcaa  célèbre  Dom  Louis 
de  Haro  fon  Miniftre  ôc  fon  favori  , 
pour  leur  demander  une  Parente,  dans 
laquelle  on  expliquât   les  grâces  ,  les 

honneurs  &  les  privilèges  qu'on  avoic 
relolu  d'accorder  à   Soares.  On  en- 

voya fans  différer  cette  Patente ,   Ô>C 

Dom  Louis  de  Haro   l'accompagna 
d'une    lettre  pour    le  Commandanc 
Portugais.  Soares  la  reçût,  &diflimu- 
lant  toujours  fon  véritable  defîein  ,  il 

fit  avertir  Sande  du  jour  qu'il  pour- 
roit  lui  livrer  le  château.    On  con- 

vint en  même  tems  que  Sande    s'y 
introduiroit  avec  trente  Officiers  dé- 

guifez  en  Marchands  ^  qu'ils  s'empare- 
roient  de  la  porte, &  qu'on  placeroic 
dans  levoifinage  un  corps  de  troupes 
Caftillanes    pour   les    fecourir  dans 

rinftant.  Le  jour  où  tout  devoit  s'exe- 
curcr,  étant  arrivé   Sande  après  avoir 
placé  ks  foldats  dans  un  lieu  propre 

16  S  S^ 
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ï'6<<»  pour  rembufcade ,  fut  introduit  dafis le  château  avec  trente  Officiers.  On 
les  faifoit  entrer  un  a  un  , &à  mefure 

qu'ils  entroient  an  les  faifoit  alTom- 
mer  avec  une  barre  de  fer,  enfortc  que 
tous  furent  tuez  de  cette  manière, 

ignorant  le  fort  l'un  de  l'autre.  On 
ne  conferva  la  vie  qu'à  Sande  pour 
lui  faire  éprouver  une  mort  plus  cruel- 

le &  plus  horrible.  Soares  furieux  de 

ce  qu'il  avoir  pCi  le  croire  capa- 
ble de  trahir  fon  Prince  ,  croioit  que 

la  vengeance  la  plus  barbare  lui  étoit 
permife.  Il  le  fit  donc  attacher  à  la 

bouche  d'un  canon  ,  de  dans  Tinftant 
on  vit  fauter  en  l'air  fon  corps  en 
mille  pièces.  Se  offrir  aux  regards  ef- 

frayez un  fpedacle  affreux.  Cette  ac- 
tion de  Soares  fît  horreur  à  tous  les 

honnêtes  gens  du  Royaume  ;  &  quoi- 
que dans  la  faite  il  méritât  par  fa  va- 

leur Se  par  fon  courage  de  monter 
aux  grades  les  plus  honorables  de  la 

guerre ,  il  ne  pût  effacer  l'idée  de 
cruauté  qu'on  avoir  conçue  de  lui,  dc 
on  ne  le  nommoit  que  par  un  furnom 

fletriiTam ,  furnom  qu'il  conferva  tant 
qu'il  vécut. 

Dans  ks  Indes  la  guerre  conti- 
nuoit  toiijours  dans  l'Ifle  de  Ceilan  , 
entre  les  Portugais  ôc  lesHollandois. 

Aragna 
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Aragna  s'étoit  enfin  avancé  vers  Ca-  1(^55. 
laturé  5  &  s'éroit  campé  tour  auprès 
avec  Tes  troupes.  Les  Hollandois  for- 

tifiez par  les  nouveaux  fecours  qu'ils 
avoient  reçus ,  s'approchèrent  de  Ton 
camp  pour  l'attaquer.  Comme  leurs 
forces  étoient  fuperieuresd  celles  des 

Portugais,  Aragna  crut  qu'il  étoit  de 
fa  prudence  de  quitter  la  campagne, 

ôc  de  s'enfermer  dans  la  forterefTe.Les 
Hollandois  dem.eurerent  dix  jours 

devant  cette  Place.  Voyant  qu'il  leur 
étoit impofîible de  la  réduire,  ils  re- 

gagnèrent leurs  vaiiîèaux ,  ôc  firent 

voile  vers  Gale.  Par  l'ignorance  des 
Matelots  Portugais,  Antoine  de  Sou- 
fa  Coutigno  y  aborda  prefque  en  mê- 

me tems  avec  huit  galiotes  ôc  deux 

pataches  chargées  d'infanterie  ,  de 
vivres  Ôc  de  munitions  que  Bras  de 
Caftro  envoyoit  de  Goa  pour  fecou-» 
rir  les  Portugais  qui  étoient  dans  Tlfle 
de  Ceilan.  Coutigno  y  devoit  fucce- 
der  au  commandement  a  François  de 
Melo  Se  Caftro. 

Les  Hollandois  fe  mirent  aufîi-tôt 
en  devoir  de  le  combattre.  Coutigno^ 

malgré  l'infériorité  de  ces  vaifleaux, 
fe  prépara  à  une  vigoureufe  défenfe. 

Mais  à  peine  le  combat  fut-il  engagé? 
tQmeFlL  Ce 
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que  les  Capitaines  quicommandoieftt 

ies  galiotes  ,  faifîs  d'une  terreur  pa- 
nique, profitant  d'un  vent  favorable, 

l'abandonnèrent  &  s'enfuirent  hon- 
teufemenr.  Coutigno  defefperé  de 
leur  lâcheté  ,  fit  les  derniers  effoïts 

pour  les  retenir  &  les  obliger  à  com- 

battre j  mais  tout  ce  qu'il  pût  faire  fut 
inutile  5  ils  le  lailTerent  expofé  d  tou- 

te la  furie  des  ennemis. 

Alors  Coutigno  cédant  aux  inftafi- 
ces  des  Officiers  &:  des  Soldats  qui 
étoient  dans  (ts  galiotes  >  prit  aufli  le 

parti  de  fe  retirer  avec  les  deux  pata- 

cîies.  A  l'égard  des  galiotes,  deux  allè- 
rent périr  fur  les  côtes  ;  une  troifiéme 

fe  retira  à  Jafanapatan  j  &  les  autres,' 
après  bien  des  peines  arrivèrent  dans 
un  état  pitoyable  à  Colombo.  Couti- 

gno fut  contraint  de  relâcher  aufli  d 
Jafanapatan.  Le  malheur  arrivé  a  ce 
fecours  ,  porta  le  dernier  coup  aux 
affaires  des  Portugais  dans  Pile  de 
Ceilan.  Cependant  Melo  informé  de 

tout  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer ,  &:  fâ- 
chant que  Coutigno  étoit  à  Jafanapa- 

tan ,  il  ordonna  à  Aragna  de  paitir 
de  Calaruré  pour  aller  le  chercher , 

6c  lui  (ervir  d'efcorte  jufqu'à  Co- 
lombo. Aragna  pat  tit ,  éc  après  huit 

jours  d'une  marche  pénible ,  il  arriva 
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iPetelano,où  Ancoine  de  Soufa  Cou- 

îigno  s'éroic  déjà  rendu  avec  Antoine 
d'Amarai,  Gouverneur  de  Jafanapa- 
tan,  accompagnés  de  deux  cens  foldacs 
Portugais,  &  de  mille  du  païs.  Amaral 

fcréparadeCoutigno,&  s'en  retourna 
dans  fa  place  avec  la  moitié  de  Tes  trou- 

pes^ ôc  Coutigno  ôc  Aragna  continuè- 
rent leur  route  versColombo  avec  l'au- 

tre moitié.  Ils  parvinrent  heureufe- 
ment  dans  cette  VillejOii  Coutigno  fut 
reçu  avec  un  applaudifTement  gênerai 
de  la  part  des  habitans.  Melo  lui  re- 

mit auiîi-tôt  les  refncs  du  Gouverne- 

ment ,  &  Coutigno  éprouva  d'abord 
les  faVeurs  de  la  fortune*,  mais  Ton 
bonheur  ne  fut  point  durable,  il  ne 

fit  que  l'envifager ,  &  il  le  perdit 
au(îi-tôt  de  vue. 

D'abord  les  Ceilanois  connus  dans 

le  païs  fous  le  nom  d'Arraciens  fe 
révoltèrent  contre  les  Hollandois , 

abandonnèrent  Negumbo  ,  ôc  fe  ren- 
dirent à  Colombo.  Il  arriva  en  mê- 

me- rems  dans  cette  Ville  un  fecours 

de  vivres  &c  de  munitions  qu'Anroi- 
ne  d'Amarai  envoyoir  de  Jafanapa- 
ran.  L'arrivée  des  Arraciens  &c  de  ce 
fecours ,  releva  entièrement  le  coura- 

ge des  Portgais  de  Colombo  ̂   de  Cou^ 
tigno  concevant  les  plus  flateufei  ef- Cc  ij 

1(^55, 
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i^is,  perances ,  crut  que  les  affaires  de  la 

Nation  alloient  déformais  prendre 
une  forme  plus  heureufe.  Occupé  de 
ces  idées  ag^ables,  il  projettoit  déjà 
de  tenter  quelque  chofe  deconfîdera* 

ble  pour  donner  de  l'éclat  ôc  de  laré- 
puration  à  fon  Gouvernement;  lorf- 

qu'il  vit  paroître  tout  d'un  coup  dans 
ie  parage  de  Colombo,  une  floteHol- 
iandoife  puiiïàmment  armée  ôc  com- 
pofée  de  douze  gros  vaiffeaux  de  guer- 

re. Ils  venoient  de  Batavia  ,  fous  les 

ordres  de  l'Amiral  Girard  Huld  ,  qui 
avoir  fuccedé  dans  le  fuprême  com- 

mandement des  mers  des  Indes  âMan- 
fucar. 

Cetteflote  alla  moiiiller  dans  le  port 

dcNegumbojOÙ  l'on  fit  débarquer  tou- 
tes les  troupes  de  terre.  Après  leur- 

avoir  laiffé  prendre  quelque  repos  , 
on  les  fit  marcher  avec  une  diligence 
incroyable  vers  Calaruré  pour  en 
chalTèr  les  Portugais.  Mais  elles  furent 

contraintes  de  s'en  retourner  fur  leur 

pas, à  caufe  de  l'abondance  des  pluyes 
qui  groilîrent  les  rivières  ,  gâtèrent 

les  chemins,  &  les  mirent  hors  d'état 
détenir  la  campagne. 

L'intempérie  de  la  fiifon  empêcha 
également  les  Portugais  d'y  envoyer 
les  fecours  necelïaires  ,  pour  mettre 
cette  place  en  état  de  foutçnir  un  fiege* 
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Antoine  Mendes  d'Aragna  y  étoit  re-  1^5  <: 
tourné  pour  y  commander,  &  déj^ii 
y  IbufFroit  la  diferte  de  rourescho fes. 
Sur  ces  entrefaites  il  arriva  heureufe- 
inent  à  Colombo  trois  galiotes  avec 
vingt-troisbâtimens  de  charge  remplis 
de  munirions  ôc  de  vivres,  expédiez 

par  Simon  Gomes  de  Silva.  Cepen- 
dant ce  fecours  ne  putraifurer  entière- 
ment Coutigno,  Les  forces  des  Hollan- 

dois  l'inquietoient  &  l'étonnoient.  Il 
envoya  donc  des  ordres  à  Gafpard  Fi- 
guera  de  Sêrpa,Commandant  des  trou- 

pes qui  étoient  fur  les  confins  du 
Royaume  de  Cand€a,de  revenir  prom- 
ptement  avec  elles  a  Colombo.  Les  en- 

nemis avec  fixdeieursvaiifeaux  étoient 

venus  jettcrles  ancres  dans  le  port  de 

cette  Villes  tandis  qu'avec  fix  autres  , 
ils  tranfportâient  à  Calaturé  les  trou- 

pes deftinées  pour  faire  le  /îege  de 
cette  place. 

Les  piuyes  avoient  cefTé  :>  la  faî* 
fon  étoit  belle,  on  étoit au  2  3 .  de  Sep- 

tembre ,  lorfque  les  HoUandois  y  ar- 
rivèrent &  y  débarquèrent  leurs  trou- 

pes.Le  Gouverneur  de  Gale  les  y  avoir 
joint  avec  une  partie  de  fa  garnifon. 
On  commença  à  ouvrir  les  tranchées  y 
on  pouffa  avec  vigueur  les  travaux  , 

ôc  l'on  dreffa  les  batteries  neceiTaires Ce  iij 
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î^5J.  pour  battre  ia  place.  Coutigno  étoir 
dans  une  vive  inquiétude  fur  ce  fiegCr 
Il  craignoit  de  perdre  cette  fortereflè , 

ôc  cette  crainte  le  détermina  d  y  en- 

voyer quelques  Compagnies  d'infan- 
terie pour  fecourir  lesaffiegez.  En  arri- 

vant fur"  les  bords  de  la  rivière  Mor- 
ro  y  elles  rencontrèrent  un  détache- 

ment de  l'armée  HoUandoife.  Emma- 

nuel Gilles  ,  méprifant  le  danger  qu'il 

y  avoir  à  tenter  le  paiï'age  de  cette  ri- 
vière en  prefencc  de  l'ennemi  fupe- 

rieur  en  force ,  fe  jetta  avec  douze 
foldats  dans  un  bateau  j  de  vogua  de 

l'autre  coté  de  la  rivière  pour  en  fa- 
vorifer  le  même  pa(îàge  à  Ces  autres 
compagnons.  Les  Hollandois  firent 
un  feu  terrible  fur  ce  bateau.  Gilles 

êc  une  partie  de  ceux  qui  l'avoienc fuivi ,  furent  tuez  ,  Se  les  autres 

obligez  à  revenir  d'où  ils  étoient  par- 
tis. Leur  fort  répandit  tant  de  ter- 
reur parmi  le  refte  des  troupes,  que 

bien-loin  de  vouloir  pafTer  la  rivière  , 
elles  prirent  la  fuite ,  &  regagnèrent 
promtemcnt  la  Ville  de  Colombo. 

Alors  Gafpar  Figuera  de Serpa  s'of- 
frit de  conduire  un  fecours  d'hommes 

^c  de  vivres  à  Calaruré.  La  difette  y 
augmentoit  de  jour  en  jour  ,  &c  les 
Hollandois  efperantde  réduire  cette 
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place  par  la  famine,  empêchoient  avee  t^Ss 

un  foiri  extrême  ,  qu'on  y  portât  au- 
cune efpece  de  fubfiftance.  Comme  Fi- 

guera  étoit  fur  le  point  de  partir  ,  il 

arriva  à  l'infçu  de  l'efcadre  Hollan- 
doife  quatre  galiotesaColombojchar- 
%k.Q.s  de  munitions  avec  deux  cens  Tol- 
datSi  Leur  arrivée  retarda  le  déparc 
de  Figuera  \  Cependant  on  étoic 
iéduit  à  la  dernière  àç,s,  miferes  dans 

Calaturé.  Aragna  étoit  au  défefpoir. 
Toutefois  rappeliant  tout  fon  coura- 

ge 5  il  ranimoit  fes  foldars  confternez, 
&  il  les  exhortoit  à  faire  une  fortie 

fur  les  Hollandois.  j^  C'eft  ,  leur  di- 
3j  foit-il  3  la  feule  efperance  de  faluc 

M  qui  nous  refte  j  s'il  nous  faut  périr, 
5->  périmons  du  moins  les  armes  à  la 
M  main  5  ne  nous  abandonnons  point 
«  a  la  cruelle  famine  ,  mourrons  ert 
w  foldars  ,  &  ofons  tout  attendre  de 

M  notre  valeur.  »»  Ce  difcours  d' Ara- 

gna parut  aux  foldats  l'eifet  du  défef- 
poir, &  il  ne  fît  aucune  imprefîion  fur 

eux.  "Nous  fommes,difoient-ils,acca- 
«  blezde  fatigues,  épuifezpar  la  faim ^ 
w  à  peine  pouvons-nous  foutenir  nos 
M  armes.  Comment  pourrions-nous 
sa  combattre  un  ennemi ,  qui  ne  man- 
si  que  de  rien,quiferepofe  dans  fon 
«  camp  3  qui  y  joiiit  de  toutes  les C  c  iiij 
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16$ j,  "  commoditezdela  vie,  qui  eft enfin 
»  lupeiieur  par  le  nombre.  C'eft  vou- 
»  loir  nous  conduire  a  la  boucherie  , 
^i  que  de  nous  mener  pour  le  combac- 

3J  tre.  D'ailleurs  ceux  qui  nous  rédui- 
se fent  dans  l'écat  où  nous  fommes  , 

»  ne  font  point  des  foldats  ramalTez 

5j  au  hafard  j  ce  n'efl:  point  une  miii- 
w  ce  neuve  ôc  fans  expérience  ,  ce 
w  font  de  vieux  foldats,  braves  5COU- 
»  rageux, indufl:rieuXj,accoutumés aux 
9»  travaux  de  la  guerre,  Se  retranchez 
»>  dans  un  camp  aufîi  difficile  à  forcer 
«  que  la  plupart  des  meilleures  places. 

»  Ainfion  nepourroit  l'attaquer  fans 
"  une  extrême  témérité  ,  ce  feroit 

»>  vouloir  s'expofer  fans  gloire  de  fans 
"  fruit  à  une  mort  certaine. 

Tels  étoient  les  difcours  du  foldac 

ôc  de  l'Oiïicier.  En  vain  Aragna  em- 
ploya les  raifons  les  plus  fortes ,  en- 

vain  il  excita  leur  émulation  ,  ôc  leuL* 
reprefenta  la  honte  qui  les  artendoit. 
Tout  fut  inutile  >  &  même  fon  auto- 

rité dont  il  voulut  enfin  fe  fervir  poul- 
ies engager  à  une  fortie.  Alors  il  fut 

contraint  de  céder  au  torrent ,  ôC 

obligea  parler  de  rendre  la  place.  L'en- 
nemi informé  que  les  afîiegés  man- 

quoient  de  tout  ,  fe  montra  difficile 
pour   les    conditions.     On   conclue 
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€ftfin  après  bien  des  conteftations  1^5-5» 

la  capitulation  ,  qui  portoit  que^  la 
garnifon  évacueroit  non  feulement 

Calaturé  ,  mais  encore  toute  l'ille. 
Que  les  foldats  feroient  renvoyez  en 
Portugal  5  excepté  ceux  qui  écoient 
mariez  dans  le  pays  ,  aufquels  on 
p^rmettroit  de  relier  à  Colombo  3 
ou  ailleurs  ,  &  aux  Officiers  de 

palTer  à  Goa  ̂   ou  dans  d'autres  Villes des  Indes. 

Cependant  Gafpar  de  Figuera  de 
Serpa  ,  ignorant  le  fort  de  Calaturé  y 
marchoit  vers  cette  place  pour  la  fe- 
courir,  avec  un  corps  de  croupes  af- 
liz  confiderable.  Il  rencontra  en  che-  x 

min  les  Hollandois ,  ̂t  quoique  infi- 
niment ruperieurs,Figueraies  attendis 

&  en  vint  aux  mains.-  h^s.  Portugais' 
foutinrentlepremier  choc  avec  beau- 

coup de  valeur  6c  d'intrépidité  ̂   mais- 
le  nombre  triompha  de  leureouragej. 
les  Officiers  &  les  plus  braves  fol- 

dats d'entre  eux  ay.7nt  été  tués-  om 
couverts  de  bleiîures,  le  refle  fur  rom- 

pu &  Te  diffipa.  Figuera  défefperéj, 
ht  les  derniers  efforts  pour  \^s- 
rallier.  Il  7  réiifUt  &  les  ramena^  à  ki 
charge  ;•  maisr  ils  furent  reponfTes-:,  &: 
mis  en  tuirs  pour  la^feconde  fois,-  ÎÎg> 
&-  c^tir^reiiC-danj  lîn  feDis^oai€5:HQl^ 
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i^j/.  landois  allèrent  les  attaquer,  3c  ache- 
vèrent de  les  détruire  prefque  tous. 

Ceux  qui  échapperentàcette  bouche- 
rie, fe  réparèrent,  &c  fe  rendirent  par 

divers  chemins  à  Colombo  ,  où  Fi- 
guera  arriva  auflî  de  Ton  coté  avec  hs 

Capitaines  Sebaftien  Pereira,  ôc  Jo- 
feph  Antunes. 

Cette  défaite  canfa  la  ruine  en- 
tière des  Portugais  dans  Tifle  de 

Ceylan.  Elle  répandit  la  terreur  6c 

l'épouvante  dans  la  Ville  de  Colom- 
bo. Dépourvue  de  foldats  ,de  vivres,. 

&  de  munitions  ,  elle  ne  pouvoit 

manquer  de  tomber  fous  la  puifTance 
des  Hollandois,  qui  fe  préparoienc 

déjà  pour  i'aflieger.  Ils  avoient  reçu 
un  fecourspar  mer,  ils  avoient  aug- 

mente-leur armée  déterre,  le  Roi 

de  Candea  s'étoit  confédéré  avec  eux, 
Ôc  prefque  tous  les  peuples  fuivoient 
leurs  étendards  vidorieux.  Des  Prê- 

tres, des  Religieux,  des  Bourgeois , 
fans  expérience,  compofoient  au  con- 

traire la  garnifon  de  Colombo.  Cou- 
tigno  envoya  un  Officier  à  Goa  pour 
y  reprefenter  la  tnù:t  fîtuation  où  il 
etoit  ̂   Se  pour  y  demander  un  fecours 

prompt  ôc  efficace.  Cet  Officier  abor- 

da peu  de  tems  après  l'arrivée  du 
Comte  de  SarcedaS;  qui  avoit  pris  en 
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main  les  rênes  du  Gouvernement:,  Se  j^-  ̂ ] 
avoit  envoyé  prifonnier  à  Lifbonne 
Bras  de  Caftro ,  pour  y  être  puni  de 
fes  violences  ôc  de  Ton  ufurpation. 
Sarcedas  avoit  trouvé  tout  le  Gouver- 

nement dans  une  confulîon  effroya- 
ble. Néanmoins touchéde  l'extrémité 

où  Ton  étoit  réduit  à  Ceylan  ,  il  fe 

préparoit  à  y.  envoyer  un  puiffant  fe- 
Gours  5  lorfque  la  mort  le  furprit  ̂  
de  termina  {qs  jours» 

Ce  malheur  imprévu  redoubla  le 
trouble  ,  le  défordre  &  la  confufion' 
qui  regnoitdans  le  Miniftere  de  Goa» 

Emmanuel    Mafcaregnas  qu'on   mie 
pour  un  rems  a  la  tête  des  affaires, avoie 
peu  de  mérite.  Foible ,  indéterminé,  il 

perdoit  tout  le  tems  en  d'inutiles  dé- libérations.  Ainfi  le    fecours  deftiné 

pourColom.bo  ne  fur  prêt  à  partir  que 
fort  tard  ,  il  étoit  même  Ci  peu  confia 
derable,  que  François  de  Scifcias, à  qui^ 
on   en   donna  le  Commandement  ^ 

îi'ofa  s'expofer  a  combattre  une  efca- 
dre  Hollandoife  qu'il  rencontra.  Ce- 

pendant les  ennemis  ayoient  invefti- 
Colombo.  Ils  avoient  drelTé  pluileurS' 
fcatteries  pour  battre  tour  àla^fois  les^ 
Forts  de  Nôtre-Dame  deGn??;^?.ioupcj, 
de  Saint  Sebr-iTien    déSranrTIioiriasï*, 
êù  ï&  boulev ar-d'  de  S  ain t  Jea  n v 
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l(?jç.  Coiitîgnode  fon  côté  ̂   malgré  le 

poidsdesans  5  &  la  difettede  routes 
choies  y  fe  difpofoit  à  deffendre  la 

place  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  La 
nuitée  jour,  il  étoit  fans  cefîe  occupé 
à  chercher  des  moyens  pour  reculer  fa 
chute.  Il  encourageoit  fcs  foldats , 
il  exhortoit  les  habitans  à  féconder 

avec  zèle  Ces  efforts ,  il  rappelloit  aux 
anciens  Officiers  leurs  adions  palTéesy 
il  en  créoit  de  nouveaux ,  ôc  il  les  ex- 

citoit  par  l'efpoir  des  récompenfes , 
ôc  par  la  gloire  qu'on  s'acqueroit  en 
s'immolant  pour  la  Patrie.  Enfin  il 
n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoir  con- 

tribuer à  la  confervation  de  la  place  , 
ou  au  moins  à  en  retarder  la  perte. 

Cependant  les  Hollandois  la  bat- 
toient  avec  toute  leur  artillerie.  Déjà 
les  maifons  les  plus  élevées  de  la  Vil- 

le étoient  abatucs  ,  &c  déjà  les  forts  3c 
les  boulevards  étoient  ouverts  en  plu- 
fîeurs  endroits.  Les  Portugais  en  ré- 
paroient  les  brèches  pendant  la  nuit, 
mais  malgré  leur  diligence ,  elles  de- 

vinrent fi  confiderables;»  que  le  Gene- 
ral des  Hollandois  fedifpofa  a  don- 
ner un  afiaut.  Avant  de  donner  les 

derniers  ordres ,  il  envoyaau  Gouver- 

neur une  lettre  ,  pour  l'exhorter  à  fe 
rendre  y  de  inç,  point  s'expofer  aux 
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i  luîtes  terribles  d'un  afTaut.  Coutigno  K^J^ 
-  lui  fît  dire  qu'il  fçavoit  mourir ,  mais 

non  pas  devenir  l'efclave  d'une  Na- 
tion ennemie  de  Ta  Patrie  :  qu'il  l'ar- 

raquât,  &  qu'il  fe  deffendroit.  Alors 
les  Hollandais  fe  préparèrent  à  atta- 

quer par  differens  endroits,  pour  fé- 
parer  ôc  affoiblir  par-lâ  les  forces  de 
la  place.  Ils  commencèrent  par  faire 
entrer  dans  le  port  trois  vaidèaux,  fur 
chacun  defquels  il  y  avoit  cinquante 
foldats.  La  nouveauté  d'une  aâion  fi 
pleine  d'audace  ,  remplir  la  Ville  de 
trouble  ôc  d'épouvante.  Le  Père  Da- 
mien  Vieira  Jefuite  comprit  que  leur 

defTèin  étoit  de  s'emparer  du  fort  de 
Sainte  Croix ,  qui  dominoit  le  Porr. 
Auiïi-tôt  on  y  envoya  par  fon  Confeil 
des  troupes  ,  de  l'on  fit  un  feu  fi  terri- 

ble fur  ces  vaifièaux ,  qu'on  les  mit 
hors  de  combat.  Les  foldats  qui  é- 
roient  dedans ,  fc  jerrerent  dans  des 

bateaux  &  fe  fauverent.  Tandis  qu'on 
fe  battoit  ainfidans  le  portjle  Colonel 

Fias  avoit  attaqué  d'un  autre  côté  avec 
700.  hommes  le  quartier  qui  regarde 
Waparne.  Gafpar  Figuera  de  Serpa  , 

qu'on  avoit  deftiné  pour  deffendre  la 
porte  de  S.  Jean ,  y  accourut  promp- 
rement.  Il  oppofa  une  vigoureufe  rc- 
fiftance  aux  ennemis ,  il  remplit  le 
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i^f(>,  foUé  de  leurs  morts ,  Se  les  contraignit 

enfin  à  fe  retirer  honteufemenr. 

Le  General  Huld  attaqua  avec  huit 

cens  foldats  la  porte  de  la  Reine  qu'on 
avoit  confiée  au  Capitaine  Alvares 
Rodrigues  Boralhcj;  Les  HoIIandois 

pour  s'approcher  de  cette  porte,  dé- 
voient paiïèr  un  pont  far  lequel  com- 

mandoit  lefortS.Eftlenne  &  le  fort 
S.  Sebaftien.  On  tira  fur  eux  le  canon, 
êc  on  en  tua  un  nombre  confîderable. 

Néanmoins  ils  s'avancèrent  ,  3c 
ils  allèrent  fe  ranger  en  bataille  au 
pied  des  ramparts.  On  fit  feu  fur  eux, 
&:,on  les  incomiiioda  beaucoup.  Ils 
fe  formèrent  cependant  ,  Se  ils 

marchèrent  fièrement  a  l'attaque 
de  la  porte.  Elle  fut  vive  Se  longue  , 

êc  après  un  combat  où  les  HoIIan- 
dois eurenttoujours  du  de/Tous,  Huld-^ 

reçut  un  coup  de  moufquet  à  la  jam- 

be qui  l'obligea  de  fe  retirer  avpc  fes 
troupes» 

Tandis  qu'on  combattoit  ainfi  fur 
le  rempart  &  aux  portes  ,  deux  cens 

quarante  foldats  HoUandois  s'étoienr 
prefentez  fur  des  barreaux  vers  le 

lac  qui  couvre  la  Ville  d'un  coré.Domi- 
.niqueCoello  d' Ayala  gardoirce  pofte. 
Les  ennemis  prirent  terre  malgré  Ces 

efforts  5<5c  bien- tôt  les  Portugais  ayant: 
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pris  la  fuite ,  les  Hoilandois  les  pour-  ï(^^€i 
fuivirenr,  &  entrèrent  dans  la  Place, 
Le  Vicaire  General  informé  du  dan- 

ger où  l'on  éroit  ,  fe  mit  à  la  tête 
des  Prêtres ,  des  Moines ,  Se  des  Jé- 
fuires ,  &  courut  pour  arrêter  le  pre- 

mier effort  des  ennemis.  Le  Père  Da- 
mien  Veira  ,  fe  comporta  dans  cette 
occafion  avec  une  valeur  &  un  coura- 

ge admirable^  Il  fe  pofta  au  milieu 
de  la  rue  par  où  les  ennemis  fepréfen- 
toienr ,  effuya  leurs  décharges,  &  lez 
arrêta.  Emmanuel  Rodrigues  Franco , 
accourut  a  fon  fecours  ,  avec  un  petit 
détachement:  mais  enfin  les  Hoilan- 

dois les  eulTent  forcez,  fans  l'arrivée 
d'Antoine  Melo  ôc  Caflro  ,  &  de 
quelques  autres  Officiers ,  qui  les  tail- 

lèrent en  pièces,  &  firent  piifonniers 
ceux  qui  refterent.  Cette  journée  coû- 

ta aux  Hoilandois  neuf  cens  hommes, 
ôc  trois  de  leurs  m.eilleurs  vaiffeaux, 
fur  lefquels  les  Portugais  trouvèrent 
trente  pièces  de  canon  ,  avec  des 
munitions  &des  vivres  qui  leur  furent 

d'un  grand  fecours. 
Cet  échec  rallentit  l'ardeur  des 

Hoilandois,  &  les  rendit  plus  circonf- 
pects  dans  leurs  attaques.  Ils  prirent 

même  le  parti  de  réduire  la  place  par" 
la  famine  ,  de  ils  s'y  déterminèrent  ^ 
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iSe.c.  perfuadez  qu'ils  écoient  qu'on  ymaft-^ 
quoir  déjà  des  choies  les  plus  nécef- 
faires.  Sur  cesentrefaires  ,  une  mala- 

die contagieufefit  mourir  dans  la  Vil- 
le près  de  fept  mille  perfonnes.  Par 

cette  morralité ,-  les  Portugais  épar- 
gnèrent des  vivres  qui  les  mirent  en 

état  de  foutenlr  plus  long-tems  le 
ilege.  Les  Hollandois  recommencè- 

rent alors  leurs  attaques ,  Ôc  poufîe- 
rent  avec  ardeur  leurs  travaux.  Ils  fe 

logèrent  dans  le  foûTé  du  fort  S.Jean, 
ôc  ils  ouvrirent  une  mine.  Un  Por- 

tugaisqui  étoit  à  leur  fervicejdeferta, 
&c  alla  avertir  Tes  compatriotes  de  ce 

qui  fe  panfoir.  Auffi-tôt  les  affiegez 
contreminerenr.  Les  mineurs  de  l'un 

&  l'autre  parti  fe  rencontrèrent  fous 
terre  ,&  fe  battirent  avec  une  fureur 
fans  égale.  Les  Hollandois  furent 

enfin  vaincus  Ôc  contraints  d'abaii^ 
donner  le  terrain  avec  tous  leurs  ini- 
trumens. 

i^j6.  Cet  avantage  que  Iks  Portugais 
remportèrent  Iconze  de  Janvier  i^s^^ 
ne  les  foulagea  pas  beaucoup.  Les 

maladies  &  la  difette  qu'ils  re(Tèn- 
toient  dcja  d'une  manière  prelTanre 
les  réduifoient  au  dernier  dsfe fpoir. 

On  vit  des  mères  égoi'ger  leurs  enfans 
pour  fe  conferver  la  vi^.  Dans  cetcr 
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Place  trois  cens  bouches  inutiles.  Les 

Hollandois  \ç.s,  chafîèient  bc  les  obli- 

gèrent à  s'en  retourner  vers  la  Ville, 
Les  Portugais  refufant  de  les  y  rece- 

voir 5  ils  demeurèrent  expofez  aux 
coups  de  leurs  amis  &  de  leurs 
ennemis  ,  6c  périrent  prefque 
tous. 

On  étoit  dcja  à  la  fin  de  Mars,  & 

rien  n'égalcit  la  mifere  où  étoient 
réduits  lesafliegez.  Les  aiîîegeans  eux- 
mêmes  foufFroienr  &  commençoient 

à  s'impatienter.  Ils  Te  déterminèrent 
d'envoyer  à  Coutigno  deux  Ambaiïà- deurs  au  nom  du  Roi  de  Candea.  Ils 

fe  prefenterent  aux  pieds  àt^  ram- 
parts  5  on  les  introduifit  dans  la  Vil- 

le, &  Coutigno  leur  donna  audience. 

Ils  lui  dirent  qu'ils  venoient  de  la 
part  de  leur  Roi  pour  le  fommer  de  fe 
rendre  fans  différer.  Que  le  moindre 

délai  cauferoit  fa  perte  ,  &  qu'on  ne 
lui  donnoit  que  l'inftant  qu'on  lui 
parloir  pour  fe  déterminer.  Ce  dis- 

cours remplit  de  fureur  &  d'indigna- 
tion Coutigno.  Les  foldats  Portu,^ais 

en  frémirent  aulTi ,  &  fans  les  Offi- 
ciers ils  eufient  ma(ïàcré,au  mépris 

du  droit  à^^  gens  ,  (:ç,s  Ambafla- 
deurs.  Coutigno ,  maître  de  tous  les. 
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l(^j(^^    moLivemeus  de  Ton ame  ,  modéra  leur' 
colère  ,  ôc  reavoya  les  Ambafifadeurs 

avec  une  réponfe  digne  de  Ton  cou- 
rage. 

Cette  réponfe  ,  contraire  aux  efpe- 
rances  des  Hollandois  ,  répandit  une 
efpece  de  fureur  dans  tous  les  efprits^ 

_,-  Les  Afîîegeans  reçurent  un  nouveau 
renfort  de  vivres  ,  de  troupes ,  ôc  de 
munitions.  On  continua  donc  les  at- 

taques avec  une  diligence  incroyable. 
Bien-tôt  les  retranchemens  furent 
renverfez  ,  les  forts  ouverts  de  tous 
cotez  5  les  murailles  ébranlées  ,  le? 

foiTezccmble-z,  Se  les  Hollandois  fans 
perdre  de  rems  fe  préparèrent  a  don- 

ner un  nouvel  afîaut. 
Sur  ces  entrefaites  le  GeneralHuld 

fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  à  la 
tète,  en  vifitant  les  attaques.  On  lui 
donna  pour  fucceflèur  le  Gouverneur 
de  Gale.  Celui-ci  voulant  réduire  U 

Place,  avant  qu'on  eût  envoyé  un  au- 
tre General  de  Batavia,  prelTa  le  fiQge 

avec  plus  de  vivacité  ,  encore  que 

Huld.  Les  Portugais,malgré  l'extrême 
mifere  où  ils  étoienr  réduits ,  fe  dé- 

terminèrent a  faire  une  fortie,pouren- 
cloLier  le  canon  desbatteriesbracquée^ 

contre  le  boulevard  de  K'otre-Dame' 
Se  de  Saint  E'Cienne,  q^ui  les  incoai- 
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îTiodoient  beaucoup.  Ils  exécutèrent  i^S^» 
leur  projet  i  ils  fe  jetrerent  avec 
une  fureur  terrible  fur  les  Hollan- 

cîois ,  s'emparèrent  des  batteries ,  en-- 
clouèrent  le  canon  ,  &  rentrèrent 
dans  la  Ville  fans  avoir  prefque  point 
perclu  de  monde.  Cependant  tou- 

te Farmée  HoUandoifc  avoit  pris  hs 
armes  pour  les  repouifer  y  mais  les 

Portugais  étoient  déjà  retirez  ,  lorf- 

qu'elle  fut  en  état  de  marcher. Le  PcreDamien  Viera  avoit  été  le 
conducteur  de  cette  fortie  ,  dont 

l'heureux  fuccès  n'empêcha  pas  les HoUandois  de  donner  un  affaut  au 

boulevard  de  Saint  Jean  le  7.  de  Mai. 
Diegue  de  Vafconcellos  fut  chargé  de 
le  foutenir:  iloppofa  une  vigoureufe 
refiftancej  mais  après  plufieurs  heu- 

res d'un  combat  long  &  fanglant  , 
Vafconcellos  fut  tué  fur  la  place,  & 
les  HoUandois  demeurèrent  maîtres 

du  boulevard.  Ils  y  drefferent  aulîi-tôt 
une  batterie  contre  la  Ville.  Les  Por- 

tugais des  Forts  voifins  accoururent 
pour  en  chalTer  les  HoUandois.  Le 

combat  devint  plus  terrible  qu'il  n'a- 
voit  encore  été  ,  \ts  combattans  fe 

inêlerenc  plufieurs  fois  &  les  HoUan- 

dois étoient  enfin  fur  le  point  d'aban- 
donner le  boulevard ,  lorf:^u'ils  reçu- 
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I(jr^.  rent  du  camp  des  troupes  routes  fraî- 

ches, qui  recommencèrent  un  troifié- 
me  combat ,  où  les  Portugais  furent 
contraints  de  céder.  Après  leur  retraite 
les  Hollandois  fe  logèrent  dans  le 
boulevard  ,  qui  leur  coûta  plus  de 
quatre  cens  hommes. 

Les  Portugais  de  leur  côté  vdfartt 

l'ennemi  pour  ainfi  dire  dans  la  Ville, 
fe  barricadèrent  dans  les  rues  ,  tendi- 

rent des  chaînes  ,  &  fe  mirent  en  état 

de  combattre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Cette  réfolution  étoit  l'effe-t 

du  défefpoir.  Mais  Coucigno  après 
avoir  quelque  tems  réiiéchi  fur  les 
malheurs  aufquels  il  alloit  expofer 

tout  un  peuple  ,  perfuadé  d'ailleurs 
qu'il  n'y  avoir  nul  fecours  a  efperer, 
afiTcmbla  les  principaux  Officiers  ,  où 
après  leur  avoir  reprefenté  tout  ce 

qu'on  avoit  fouffert  depuis  huit  mois 
que  duroit  le  fiege  ,  ôc  le  peu  de  foin 
que  le  Gouvernement  des  Indes  avoir 

eu  de  les  fecourir  ,  il  conclut  qu'il 
étoit  de  la  fagelTe  de  capituler  avec 

l'ennemi ,  &  de  fauver  au  moins  les 
braves  foldars  qui  refloient  après  tan-t 
de  miferes  fouftertes3.&  tam  de  périls 
furmontez. 

Tout  le  monde    ayant  applaudi  .1 
fon  difcours,  on  envoya  un  Député  au 
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General  des  Holkndois,  pour  deman-  1^5^» 

der  une  rufpenfion  d'armes.  On  l'ac- 
corda, 6c  dans  l'inftant  on  s'envoya 

départ  &c  d'autre  des  orages.  D'abord 
les  Portugais  demandèrent  qumze 

jours,  promettant  que  s'ils  n'étoienc 
point  fecourus  dans  cet  intervalle  de 
tems  5  de  rendre  la  place.  Les  Hol- 
landois  refuferenr  conftammenc  cee 

article  ;  enforte  que  le  12.  de  Mai  la 
place  leur  fut  livrée  ,  aux  conditions 
que  les  foldats  Portugais  en  forti- 
roient  avec  tous  les  honneurs  de  la 

guerre  5  qu'on  ne  feroit  aucune  peine 
aux  Religieux  ,  qu'on  refpederoit  les 
Eglifes,  &c  qu'on  laKreroit  la  liberté aux  habitans  de  demeurer  dans  la 

Ville  5  ou  de  s'en  aller  où  ils  juge- 
roient  à  propos. 

C'eft  ainfi  que  les  Portugais  perdi- 
rent enfin  l'iûe  de  Ceylan,  perte  con- 

fîderable,  dont  ils  furent  eux-mêmes 

lacaufe,par  la  mes-inteiligence,  la 

haine ,  Se  l'ambition  mal-entendue 
qui  regnoit  parmi  ceux  qui  étoient  d 
lu  tête -du  Gouvernement  des  Indes. 
Leurs  diviilons,  leurs  querelles  parti- 

culières furent  la  fource  de  leur  ruine 

générale.  Les  HoUandois  en  fçurenc 
profiter,  ôc  après  une  longue  Ôc  pe- 
j-iible  guerre  .  leur  confiance  furmorir- 
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16^6.    ta  tous  les  obftacles ,  &  ils  demeurè- 

rent maître  de  l'ifle  de  Ceylan ,  qui 
<iepuis  long-tems  faifoit  l'objet    de toute  leur  ambition. 

La  perte  de  cette  ifle  fut  comme 

l'avant-coureur  du  malheur  qui  me- 
naçoit  te  Portugal.  Le  Roi  depuis 
quelque  tems  traînoit  une  vie  lan- 
guiiïànte  ,  Ton  eftomac  étoit  ruiné  ; 

&:  cependant  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  manger  beaucoup.  L^s  Méde- 

cins vouloient  envain  s'y  oppofer  *,  il 
étoit  tourmenté  par  une  faim  dévo- 

rante, &:  ne  pouvant  digérer  la  nour- 

riture qu'il  prenoit  pour  l'appaifer  , il  fourfloit  des  douleurs  affreufes  y 

qui  ruinoicnt  entièrement  fa  fanté. 
Dans  cet  état  il  ne  pa(îbit  prefque  au- 

cun jour  fans  aller  à  la  challè  dans 

le  parc  d'Alcantara,  &  a  cet  exercice 
qui  devenoit  un  travail  véritable 
pour  lui  5  il  joignoit  celui  des  affaires 

du  cabinet.  Enfin  il  s'épuifa  tellement, 
qu'il  tomba  malade  à  la  chaffe. 
Sa  maladie  commença  par  une  gran- 

de douleur  au  côté  3  qui  fut  bien- 

tôt accompagnée  d'une  rétention  d'u- 
rine. Les  Médecins  épuiferent  toutes 

les  refiburces  de  leur  art  pour  le  foa- 
Liger,  &  pour  le  guérir.  Mais  tout  fut 

inutile  i  fon  mal  ne  fit  qu'empirer,  6c 
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on  lui  annonça  le  grand  danger  cù  il    K^^d 
ëtoir. 

Cette  nouvelle  ne  lui  caufa  aucune 

frayeur  :  il  ie  confe(Ia,il  fe  munit  de 

tous  les  Sacremens  de  rEglire,&  en- 
fuite  il  travailla  à  fon  teftament  avec 
Pierre  de  Vieira  de  Silva,  Secrétaire 

d'Etat.  Lorfqu'il  fentit  Tes  forces 
entièrement  épuifées  ,  il  ̂ t  ap- 
peller  tous  les  Grands  delà  Cour  ,  les 
principaux  Miniftres ,  les  Chefs  d^s 
Tribunaux  Royaux  ,  lesMagiftrats  de 
la  Ville  ,  les  Chanoines  de  Lifbonne, 
ôc  tous  les  Chefs  des  Ordres  Reli- 

gieux, Il  leur  recommanda  à  tous  de 
veiller  attentivement  à  la  conierva- 
tion  de  la  foi  ,  Ôc  à.  la  defenfe  du 
Royaume  pendant  la  minorité  de 
fon  fils.  Il  dit  que  cette  idée  le 

confoloit  5  &  qu'il  efperoit  qu'elle 
ne  feroit  point  vaine,  connoifTantpar 
fa  propre  expérience  leur  zèle  pouy 
leur  Prince  ,  &  pour  leur  Patrie. 

Le  Comte  de  Vimiofo  avoit  été 

tué  dans  un  combat  qui  s'étoit  paiïe 
entre  les  Comtes  deCaflelmelhor,  de 
Saint  Laurent ,  ôc  Dom  Michel  de 

Portugal ,  le  Comte  de  Saint  Jean  , 

&  Fernandes  d'Almada  :  ils  étoient 
rous  retenus    dans  les  prifons  pu- 
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l6<^6,  bliqiies.  Le  Roi  craignant  que  leur 

haine  n'entraînât  des  faites  plus  fa- 
cheufes  après  fa  mort,  les  fit  tous  ve- 

nir 5  les  réconcilia  ,  &  les  exhorta  à 

s'unir  étroitement,(3<:  à  travailler  una- 
nimement au  bien  de  l'Etat.  Il  or- 

donna au  Comte  deSoure  de  fe  ren- 

dre en  polie  dans  la  Province  d'Alen- 
teyo,  pour  veiller  à  tous  les  mouve- 
mens  que  les  ennemis  ne  manque- 
roient  pas  de  faire  à  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Enfin  il  entretint  la  Reine  fur 

la  manière  dont  elle  devoit  fe  com- 
porter durant  fa  Régence  ,  il  embralîa 

tendrement  fes  enfans ,  de  il  arracha 
des  larmes  à  tous  les  fpedateurs. 

Tous  les  difcours  qu'il  tint  furent 

remplis  de  fagelTe  &'d'un  grand  fens. Il  rendit  le  dernier  foupir  le  6.  de 

Novembre,  âgé  de  cinquante- deux 
ans ,  fix  mois ,  ayant  régné  feize  ans 
moins  un  mois. 

Le  Roi  Dom  Juan  IV.laiiîa  trois 

Princes  &  une  PrincenTej  il  avoir  enco- 
re une  fille  naturelle,  à  laquelle  il 

afïïgna  dans  fon  Teftament  des  biens 

confiderables  pour  être  mariée  con- 
venablement y  mais  la  Reine  qui  ne 

l'aimoit  point,  l'obligea  à  s'enfermer dans  un  cloître. 

Il 
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Il  étoit  d'une  raille  médiocre ,  &  ï6^(L 
alTez  mal  £ûr  ;  mais  il  avoic  les  che- 

veux blonds  ,  de  la  grâce  dans  les 
traits  de  Ton  vifage ,  les  yeux  pleins 
de  feu,  6c  le  teint  vif  &:  animé.  Il 
setoit  rendu  fort  Se  vigoureux  par 
Texercice  pénible  &c  continuel  de  la 
chafTe.  Il  étoit  fomptueux  dans  Ces 
habits,  &c  galant  nacareUemcnt.  Ce- 

pendant ,  comme  la  galanterie  n'efl 
ordinairement  qu'un  commerce  de flatterie  ,  ôc  fouvenc  de  fourberie  » 
où  le  cœur  prend  rarement  part  ,  il 
fe  retenoic ,  6c  il  étoit  toujours  grave 

auprès  des  Dames,  pour  qui  d'ailleurs 
il  avoir  des  attentions  qui  alloient 

jufqu'au  refpedt.  Il  étoit  fimple  6c 
familier  avec  les  petits  -,  grave  ,  mais 
ferieux  avec  les  Grands.  Au  refte ,  il 

fut  furnommé  l'Heureux ,  parce  qu'il étoit  monté  heureufement  fur  un  trô- 
ne ,  qui  étoit  occupé  par  un  Monar- 

que puiiTant ,  ôc  qu'il  s'y  éroit  main- 
tenu par  une  fuite  prefque  continuel- 

le de  profperitcz.  Il  eut  une  pieté  fo- 
lide  ,  6c  fa  dévotion  éclatoit  en  tout. 
Il  fut  juftc  ,  bon,  ami  fîncerc  ,  poli- 

tique^ rafiné  ,  ferme  ou  plutôt  intré- 
pide. Cependant  il  nefe  montra  pref- 

que jamais  à  la  tête  des  armées ,  6c 
Tme  m.  D  d 

L 



Si(j  HiST.  DE  Portugal. 

I(>j6,  ion  peut  dire  de  lui ,  es  que  le  grand 

Edouard  roi  d'Angleterre  ,  difoit  de 
Charles  V.  dit  le  Sage ,  roi  de  Fran- 

ce, «  Qu'il  n'y  avoir  point  de  Mo- 
M  narque  qui  endoflTât  moins  la  cui- 
}>  raflfe,  &qui  remportât  plus  fouvent 
\»  des  victoires. 

Fm  du  Tome  VIL 
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fait  Général  c'Arcillerie ,  310.  bac  le  Cha- 
ceau  d*Alconchel,  ll<~>  3^  fi^^'v-  fc  mec  en 
campagne  ;  piége  où  il  attire  inutilemenc 
les  Efpagnols  ,  48?  ,  ̂fuiv.  fait  Comte  de 

Soure,  512.  Secours  qu'il  envoie  à  Andsc 
d*Albuquerque  ,533.  Remontrances  qu'il 
fait  au  Roi,  578 

Cffjîa  (  Pafcal  de  )  Commandant  d'On- 
guella  ;  repouiîe  les  Caftillans  ̂   3  j.x 

CûftaÇ  Antoine Soarez  de )  Commandant 
du  Château  de  Salvacerre  ;  cruaucc  par  la- 

quelle il  fignale  fa  fidélité  ,      598  ,  ̂  fuiv, 
Cûutîgno  (  Dom  Gaftôn  de  )  fait  enterrer 

Vafconcellos ,  65,  Habitans  à  qui  il  faic 
prendre  les  armes  ,  zoo.  eft  faic  Gouverneur 
de  Tanger  358.  fe  met  en  campagne,  395?. 
reprime  \ts  Maures  ,  4)i 

Coutigtio  (  Dom  François  de  Soufa  )  Am- 

bafîadeur  nommé  pour  leDanemarc,  125*, 
Son  arrivée  à  Coppenhague  ,12:5,  ̂   fuiv, 
demande  €on  congé,.  117.  fe  rend  au  Châ- 

teau de  Fredelbourg  où  il  voie  le  Roi ,  i  ip, 
^  fuiv^  prtvid  Ixi.  route  de  Suéde  en  qualité 
d'Ambafladeur  j  fon  entrée  à  Stochkolm.  ; 
fon  Audience  de  la  Reine  Chrifline  ,131, 

^  fuiv.  Traité  qu'il  y  conclud  ,  132.  Son 
retour  ;  fon  arrivée  à  Lilbonne  ,  i  3  3.  Mé- 

moire qu^il  fait  prefenter  aux  Députés  de  la 
Diette  de  Ratifbonne,  idy  ,  ̂  fuiv.  Def- 
fein  dont  il  informe  le  Roi  de  Portugal  , 
410.  Danger  donc  il  échape  ,  4pi.  eft  en- 

voie en  France  en  qualité  d^Ambaffadeur  , 
494  Son  départ  pour  Lilbonnc  ,  525*.  Or- 

dre qu'il  reçoit  du  Roi  ;  fon  fécond  voïage 
en  France  inutile  p.j^8p  ,  ç^ /«;?/,. part  pour 
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Coutigno  (  Vafco  d'Azevedo  )  &  Manuel 
de  Soufa  ,  brulenc  la  Ville  de  Lobo5  &  cinvj 
Villages,  201 

Coutignâ  (  Dom  Vafco  )  fc  fauve  des  pri- 
fons  de  Badajos  ;  nouvelle  qu*il  apporte  à 
Elvas,  ^  }7  7 

CoutigfiQ  (  Antoine  de  Soufa  )  Comman- 

dant d*un  fecours  pour  Colombo  ;  aborde  à 
Gale  5  ̂01.  lyéïtvi^t  malheurcufe  qu'il  op- 
pofe  aux  Hollandoisj  relâche  à  Jafànapa- 
ran  ,  5c  1.  5on  arrivée  à  Colombo  ;  y  fuc- 
cede  à  François  de  Melo ,  6c  j .  tenre  inutile- 

ment de  fecourir  Calituré,  606.  envoie  im- 
plorer le  fecours  du  Viceroi ,  610,  Réponfe 

qu'il  fiit  au  Général  Hollandois  •,6i\.  Dif- 
cours  qu*il  tient  à  fes  Oiîiciers  ̂ ^i:^mh\is  , 
^10.  capitule  &  livre  Colombo  à  l'ennemi, 

■  Cromwel  (  Thomas  )  Son  portrait ,  477  , 
•  ̂fftiv.  Sa  mort  ;  fa  iépulture ,  479 

Cyfelii  (  Arnaud  }  Amiral  d'une  Flotte  eu- 
voïée  en  Portugal  ;  va  joindre  celle  du  Mar- 

quis de  Brcfé  ;  combattetic  cnfemble  ,  & 
défont  les  Caftillans ,  138 

D 

'  T\Anem,%yc  (  Le  Roi  de  )  refufe  une  Au- 
^*  diencc  publique  à  l^Ambaffadcur  de  Por- 

tugal ,  125  ,  ̂fuizj.  Réception  particuliers 

^u'il  lui  fait ,  129  ,  ̂  fuiv. Décret  éman€  des  Etats  Généraux  de  Lis- 
bonne ,  103  >  ̂  fuiv, 

Di.is  (  Henri  ""  Vigilance  de  ce  Capitaine , 
'^96»  Fore  donc  il  interrompe  la  conilruç- 
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tîon,  408.  Garnifon  qu'il  taille  en  pièces  , 
409.  repoulTc  les  Hollandois  ,  446.  qu*ii 
taille  en  pièces  j  518 

Dourado  (  Felician  )  Secrétaire  d'Ambaf- 
fade,  pourquoi  lai ffé  en  France  ,  525.  De 
quoi  il  informe  le  Roi  de  Portugal ,        51e 

77  Cm  inftrudtiflaiffé  par  Philippe  ïî.  Roi 

-^  d'Efpagne.à  fon  fils  Philippe  III ,  2  ,  ̂  

fuiv. 'Edouard  (  L'înfant  )  Ge'néral  d^s  troupes 
Impériales  ;  fon  caraôere  ,52..  s*embarqu€ 
'pour  Racifbonne  ;  blâme  le  foupçon  de  fes 
■Oiïiciers  ,161,  ̂   fuiv.  Son  arrivée  à  Dano- 
vert;  réponfe  qu'il  fait  à  Louis  de  Gonza» 
gue  j  i6i.  Son  arrivée  à  Ratiibonne  ;  y  cft 
iirrété,  161,  eft  dépouillé  de  la  Lieutenance 

■Générale  ;  audience  qu'il  demande  à  l*Em- 
■pereur  ;  écrit  qu'il  lui  adrelTe,  166.  eft  trans- 

féré à  PaiTau ,  oii  il  eft  maltraité  ,  i  ̂ 8.  de-là 

»à  G  rats  ,  169.  enfuite  à  Milan  ,•  lettre  qu'il 
iccrir  à  l'Empereur  ,  270,  ̂ /uiv.  Ce  qu'il 
dit  au  Commiffaire  Impérial ,  173 

Elvai  (  Le  Commandant  d'  )  s'oppofi;  à 
la  fortie  des  Habitans  de  cette  Ville  ,  184  , 

'^ftiiv.  marche  contre  les  Efpagnols  ,  i8/>, 
leur  préfente  inutilement  le  combat  ,  1 87 

Emmautcel  (  Sanche  )  fait  Gouverneur  en 
partie  de  la  Province  de  Beira,42i.  Ses 
tentatifs  inutiles  fur  Alcantara  j  va  joindre 
Rodrigue  de  Caftro  ,  438.  Ses  expéditions 
en  chemin  j  fa  retraite  à  Pena-Macor  ,  43P» 
ties  expéditions  ;  4(^1,  fe  mec  en  caropagae  ̂  
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&  paffe  le  Tage ,  49 1 .  Projet  qu'il  cominui 
nique  à  Dom  Rodrigue  de  Caftro  ,  51 5.  où 

ils  échouent  l'un  &  l'autre  ,  517.  Fort  qu'ii 
fait  conftruire  ,  5  57.  Ses  tyrannies  ;  fa  dif- 
grace  ;  rétabli  enfuite,  S^j 

Emmanuel  (  Dom  Auguftin  )  Confident 
de  l'Archevêque  de  Brague  ;  fon  cara(îtere , 
107.  Conjuration  où  il  entre ,  2oâ 

Empereur  (  L'  )  refus  qu'il  fait  aux  propo- 
fîtions  du  Plénipotentiaire  d'Efpagnc ,  i  Yf, 
15 5.  Officier  qu'il  confulte ,  157.  Son  cs- 
radere  ;  fait  arrêter  l'Infant  Edouard  ,  l6o» 
Audience  qu'il  lui  refufe ,  1  66.  Promelîe  qu'il 
lui  fait  faire  ,  i6y.  Somme  pour  laquelle  H 
confenc  à  fa  tranflation  au  Château  de 
Milan  ,  171 

Efpagne  (  La  Reine  d*  )  travaille  à  la  pert» 
du  Duc  d'Olivarés  ,  334 

Etiits  Généi-aux  de  Portugal  affemblés  ; 
ferment  qu'ils  renouvellent  au  nouveau  Roi^ 
95,  ̂ fuiiu  reconnoiffent  fon  fils  pour  Suc- 
cefTeur  légitime  ,  57  ,  Ç5 //*;î;.  affemblés  de 
nouveau  ;  ce  qui  s?y  paffe  ,  303  ,  ̂  fmvm 
308  ,  410  5  415  )  ̂   ftiiv.  reconnoiffent 
l'Infant  Alfonfe  Hcnriqués  pour  Succeffeur 
de  Dom  Juan  fon  père  ,  $2.p 

Etienne  (  Le  Comte  de  S.  )  Général  des 
€aftilUns  ;  arme  inutilement ,  489 

jrAria  (  Pierre  dé  )  repoufTe  les  Efpagnoîs 
•*    duChâceaude  Crafto  Laboreiro ,  3<55> 

leo  (Dom  Juan  d^  Melio )  Succe^cur  d^ 
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Rodrigue  de  Caftro  ,  5*^5.  s*unic  à  Gafpard 
de  Tavora  ;  territoire  qu'il  fait  faccager  , 
f$6.  eft  bleffé;  vidoire qu'il  remporte,  ̂ p7 

demandés  (  Lopcs  )  célèbre  Maure  qu^il 
tue,  399 

îialho  (  Dom  Juan  )  encre  dans  le  Pais 

ennemi  ;  viftoire  qu'il  remporte  ,  490.  eft 
vaincu  &  fait  prifonnier  ,  515.  iccouvre  fa 
liberté,  53  e 

Iialho  (  Urbain  )  Plage  fur  laquelle  il 
échoue,  $yj 

Vigueredo  (  Dom  Diegue  Gomcs  de  } 

Capitaine  d'un  renfort  envoie  fous  les  ordres 
de  Nunes  Mafcaregnas,  354.  Poflc  dont  il 
i'empare ,  355 

ligneyrga  (  François)  Mcflre  de  Camp  , 
548.  Son  Diicours  ,  549  ,  ̂Jutv, 

Fias  (  Le  Colonel  )  AiTaut  inutile  qu'il 
donne  à  Colombo  ,  613 

Tontané  (  Le  Marquis  de  )  AmbafTadeur 
de  France  à  Rome  ,  reçoit  dans  fon  Hôtel 

celui  de  Portugal,  142.  Bons  offices  qu'il  lui 
rend,  143  ,  i<\6  ,^  fuiv.  152.  Mémoire 

qu'ail  préfente  au  Pape ,  148  ,  ̂futv.  Sa  re- 
traite à  Viterbe  ,  151 

France  (  La  )  foUicite  le  Roi  de  Portugal  , 
40 1 .  But  de  cette  Cour  ,  407.  Troubles  dan* 

ce  Roïaume- ,  42p.  Affem>b'ée  de  fes  Eve- 
ques  à  Paris  ;  pourquoi  ils  écrivent  au  Pape  , 

I2.é 

Tranfois  (  Le?  )  Leurs  conquêtes  ,       3^1 
franchis  (  Fort  de  S.  )  démoli ,  394 



^4»  TABLE 

f^  AU  (  Le  Gouverneur  de)  fuccede  au  Ge- 
^-^  néral  Huld  ;  prefTe  ie  fie'gede  Colombo  , ^l8.  donc  il  fe  rend  inaicre  ,  5ii 

Gallo  (  Antoine  )  &  Dom  Juan  Alvares 

Barbuda  rencontrent  &  de'fbnc  un  parti  Ef- 
pagnol ,  i88  ,  ipo.  vont  ravager  les  fron- 

tières de  Caftille  ,  ipï  ,  ̂/m/î/.  Avantages 
que  remporte  Gallo  far  les  Caflillans ,    245 

Gama,  C  Dom  Vafco  Louis  de  )  parc  de 
Lisbonne ,  &  arrive  en  France  en  qualitç 
d'Ambaflfadeur  ;  va  trouver  la  Cour  à  Nar- 

bonne  ;  it%  négociations  ,  aj'o.  Re'ponfe 
qu'il  fait  à  la  Reine  Régente  ,381.  honoré 
du  titre  de  Marquis  de  Nizza  ;  pourquoi  ren- 

voie à  Paris  5  428.  Dticlaration  qu'il  fait, 
430.  fuit  la  Cour  à  S.Germain  ;  offres  qu'il 
fciit  à  la  Reine  ;  fon  retour  en  Portugal ,  4^5 

Gjtmci  (  Emmanuel  de  )  Capitaine  Portu- 
gais ;  fa  mort  ;  Ton  éloge  ,  403 

Garai  (  Dom  Juan  de  )  Tes  préparatifs  ; 
furprend  &  défait  les  Portugais  ,  241,  Em- 

bufcade  malheureufe  qu'il  leur  teod  ,       24;^ 
Garfm  (  Pierre  )  Ingénieur  au  fiége  d'Are- 
cilîe,  'i^i 
Gddre  (  Dom  François  )  Commandant  de 

Villeneuve  del  Freno  ;  Ton  Lieutenant ,  3  22. 
eft  fait  prifonnier,  524 

Gilles  (Emmanuel;  Adion  oh  il  périt, 
6q6 

Golphim  (  Dom  Diegue  )  efl  fait  prifon- 
nier,  551 

Gregoir,e  XIIL  Pape ,  Exemple  mcmora- 
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We  qu*il  fournit ,  1 90 
Grem!)nviUe  (  Monfieur  de  )  Ambaffadcur 

^€  France  à  Rome  ;  veille  à  la  feurecé  de 

î'Agent  de  Portugal ,  3  84 Grona  (  Le  Marquis  de  )  Ambaffadeur  de 

l'Empereur  auprès  du  Roi  Catholique  i  Let- 
tre qu'il  préiente  à  ce  Prince ,  3  ̂  | Guadiane  (  La  )  Rivière  ;  fon  cours ,  l  82. 

Ravages  de  fes  débordements  ,  235 
Guevara  (  Donna  Anne  de  )  Difcours 

qu'elle  tient  à  Philippe  IV.  33^ 
Gufman  (  Donna  Louife  de  )  Epoufe  du 

Duc  de  Bragance  ;  fa  naifTance  j  fon  carac- 
tère ,  45-  Réponfe  qu'elle  fait  à  ce  Prince  , 

49.  Son  entre'e  dans  Lifl3onne  comme  Reine 
ce  Portugal  ,79.  eft  faite  Régente  du 

Roïaume  pendant  l'abfence  du  Roi  ;  fon 
Confeil  ,311.  Pourquoi  elle  eft  admife  aux 
Confeils,  53a 
Gufmun  (  Dom  Henri  de  )  fils  bâtard  du 

Duc  d'Olivarés  ,  fon  incapacité  »  fon  Ma- 
riage, 338 

H 

TJ'Errefia  (François  d*  )  fuccede  à  Dom 
■^^  Urbain  d'Humada  ;  fes  préparatifs  de 
guerre  ,  3^5 

Hibarra  (  François  )  Lieutenant  Général 
de  la  Cavalerie  Efpagnole  fait  prifonnier  , 
512.  Ses  tentatifs  inutiles  fur  Alconchel , 
531.  repoulTe  les  Portugais  vainqueurs;  effc 
repouiîé  à  fon  tour  ,  534 
Hol.mdois  (  L-^s  )  s'emparent  de  Malaca  , 

95.  Pourquoi  ils  refufenc  de  faire  la  paix 
«vcc  les  Portugais  ,137,  ̂ fuiv.  Hofkilicss 
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148.  &  crahifon  qu'ils  exercent  contre  euif 
«n  Afrique  ,  249.  lueurs  plaintes  au  Gouver* 
*eur  Portugais  dans  le  Brefil ,  585,  394* 

font  la  paix  avec  l'Efpagne  ;  envoient  une 
Flotte  dans  le  Brelil ,  440.  font  chafîez  du 

Roïaume  d'Angola  ,  453.  infultencà  la  Haye 
i'Âmbafifadeuf  de  Portugal  ,  49  3 .  Sujet  de leur  murmure ,  50^ 

'  Eônrti  (  Le  Dodeur  François  Rebello  ) 
Difcours  qu'il'  adrefle  au  nouveau  Roi  de 
Porfiîgai ,  87.  Aucr?  qu'il  lui  fait  dans  l'Af- 
femblf-"f  des  Ecacs  Généraux,  10 1 ,  ̂fttiv, 

Hsiidamourt  (  M.  de  la  Motte  )  Promeffe 
à  laquelle  il  manque  i  eft  battu ,  368 

Huld  (  Girard  )  Amiral  d'une  Flotte  & 
fucceffeur  de  Manfacar  arrive  dans  le  para- 
ge  de  Colombo,  <J04.  débarque  à  Calituré, 

qu'il  adiége,  605.  dont  il  s'empare  ,  6oç* 
forme  le  liège  de  Colombo,  61  r.  écrit  au 
Commandant  de  cette  Place,  6iz.  Affauc 
inutile  où  il  eft  biefTé  ,  (314.  Sa  mort ,   618 

Humada  (  Dom  Urbain  d'  )  Pourquoi  dé- 
pouillé du  Commandement ,  166 

Hui  (  Henri  )  Général  des  Holandois  du 
Brelîl,tornbe  dans  une  embufcadejeft  mis  en 

fuite  ,385*.  taillé  en  pièces  ;  fa  retraire  à  S* 
Laurent  ,385.  Menaces  qu'il  fait  au  Général 
Portugais  ;  eft  fait  prifonnier ,  588 

J 

*2Uiin  IV.  reconnu  Roi  de  Portugal  ;  pult 
J  desT  Algarves  ,  8z  ,  ̂  fuiv,  &  générale- 

ment dans  tous  les  Pais  conquis  par  les  Por- 

tugais, 88  ,  '^fith,  Forcerefle  qu'il  foumec. 
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Uj.  s'empare  de  trois  Galions  j  Priloiiniers 
Caftillans  aufquels  ii  permet  k  retour  ;  ceux 

qu'il  retient  j  84.  Seigneurs  qu'il  invite  à  foa 

couronnement ,"  ce'rcmonies  qui  6'y  obfer- 
vent,  S^  ,  ̂fuw.  Serment  qu'il  y  fait^,  Ë6. 
pourvoit  à  la  feureté  du  Roïaume  »  180  ,  £^ 

fuit'.  &  à  celle  des  Indes  ,  345.  convoque  la 

fioblefle,  m.  R-fception  qu'il  fait  au  Comte 
de  Callel  Melhor  &  à  Ces  Libérateurs  ,21?. 

Ses  plainces  inutiles  aux  Etats  de  Hollande, 

149.  Ses  préparatifs  de  guerre  >  3  op.  donne 

audience  à  l'Amiral  d'une  Efcadre  Françoi- 

fej  fon  de'part  pourEvora  ,  3  10.  Son  retour 
à  Liibonne,  3  25.  Armement  inutile  qu'il  faic 

faire  ,341.  quitte  l'Alenteyo  ,  37p.    Ordre 
qu'il  envoie  à  fon  Ambailadeur  auprès  de  la 
Cour  de  France,  380.   Nouvelle  levée  de 

troupes  qu'il  ordonne,  400.  Szs  méconten- 
tements delaCour  de  France,  40Î ,  ̂fuiv. 

Décret  de  ce  Prince  qui  volie  le  Roïaume  de 

Pj^rtugal  à  la  Vierge  Marie,  41^,  ̂ /hîzk 
divife  le  Gouvernement  de  la  Province  de 

Beira  ,42,1.  Péril  dont  il  échape  ,  42,5*. 

Eglife  qu'il  confacrc  en  adion  de  grâce  , 
417.  envoie  fon  Chirurgien  à  Jean  de  Mene- 

fes,437.  Gentilshommes  qu'il  nommé  au 
Prince  Theodofe  fon  fils,  461  ,  ̂fuiv.  éta- 

blit une  Compagnie  des  Indes  Occidentales , 

4(55  ,  <:^  fuiv.  Motif  de  fa  tranquiiité  ,  473  , 
5x5.  fe  juftifîe  envers  la  France  ;  appaife  le 

murmure  du  Peuple  ,  475.  Courier  qu'il  dé- 
pêche au  Comte  de  S.  Laurent,  480,  ̂ fuiv, 

tient  un  grand  Confeil ,  481  ,  ̂  fuiv.  Ce 

qu'il  envoie  dire  à  l'Amiral  Blac;  Çts  prépa- 
ratifs pour  le  rcpouffer ,  ̂84»  lou«  &  récoai* 
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penfe  Dom  Juan  Fiaiho  ,  490.  Ordre  qu'il 
donne  à  Cts  Généraux ,  49p.  Sa  conduict 

blâmée  ,  501  ,  52.5.  Ordres  qu'il  envoie  au 
Prince  Théodofe  fon  fils  j  l'exclue  des  Con- 
feils ,  506.  Sa  févérité  envers  ce  jeune  Prince, 
;jz7.  Sa  maladie  j  519  ,  ̂fuiv.  6zi.  Nou- 

velle qu'il  apprend  ;  Généraux  qu'il  lotie  & 
récompenfe  ,  5^1.  Orclres  qu'il  révoque, 
578.  Sesfages  précautions  au  lit  de  la  mort, 
623  ,  ̂  fuiv.  Sa  mort  ;  {es  enfans  y  ̂24. 
Son  portrait  ;  fon  caradlere  ,  <>i  j  ̂  ̂   fuiu. 

Innocent  X*  Pape  ;  ordres  qu'il  donne  à 
J'AmbalTadeur  de  Caftiile  &  au  Gouverneur 

^e  Rome  ;  Bulles  qu'il  refufe  à  l'Agent  de 
Portugal;  pourquoi  ,382,  ̂   faiv,  465.  Sa 
mort  5  58« 

Interdit  fur  le  Roïaume  de  Portugal ,  levé 
par  le  Pape  ;  fujct  de  cet  interdit ,  ^/j 

Iftnguen  (  Le  Comte  d'  )  Irlandais ,  Lieu- 
tenant Général  de  la  Cavalerie  Efp^^nole, 

fait  Prifonnier  &  conduit  à  Lilbonae  ,578 

T  Agnellas  (  Les  Habicans  de  )  repouffenC 

-^  les  Efpagnols  ;  leurs  ravages  dans  la 
Galice,  16$ 
Lancaftro  (Donna  Maria  de)  arme  fes  deuK 

fils  en  faveur  de  la  liberté  Portugaife  ,  5.9 
Leganes  (  Le  Marquis  de  )  fuccede  à  Tor- 

recuîa  Commandant  des  troupes  Efpagno- 

les,  375".  entre  en  Campagne  ;  Pont  &  Fore 
dont  il  s*empare  ,  377.  Degat  qu'il  envoie 
.faire ,  378.  prend  Telena  &  Terrigna  ;  fon 
-fçtour  à  Badajos  ,  379.  envoie  en  Catalo? 
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gne  3  404.  puis  dans  l*Eflramadure  ;  fa  ré- 
putation ,  432.  va  ailiéger  Olivcnça  ,434» 

cft  contraint  d'en  lever  le  fiege  ,  436' 
Leitam  (  François  Andreade  )  arrive  à 

Munfler  avec  les  Ambafladeurs  Hollandois , 
375 

Leopold{  L*Archiduc  )  frère  de  l'Empereur  ; 
Propofition  contre  laquelle  il  de'clama  en 
faveur  de  l'Infant  Edouard  ,  155.  Ses  ordres 
à  Paffau  pour  le  bien  traiter,  168 

Lerme  (  Le  Duc  de  )  exilé  de  la  Cour  de 
Caftille,  ?32'3  335 

Lette  (  Dominique  )  Adaffinat  pour  lequel 

il  s'offre;  fon  origine ;fes  mceurs  ,  424.  Pré- 
texte fous  lequel  il  fe  rend  à  Lifbonne  ;  pour- 
quoi il  n'ofe  confommer  fon  crime  ,  425, 

tourne  à  Madri  1  ;  revient  à  Lifbonne  ,  41^, 

eft  trahi ,  arrêté  ,  &  puni  du  dernier  fup- 
piice,  427 

Lettre  d'un  Grand  d'Efpagne  à  Philippe 
ÎV.  z$6  ,'^ftt7v,  Réponfe  qu'y  fait  un  fça- 
vaîit  Portugais,  ^'^7  y  '^Juiv* 

Lima  (  Dom  Diegue  de  )  troupes  qu'il  af- 
iemble  ;  faccagc  le  territoire  de  Bandegia  , 

Sj-^S.  Ordre  qu'il  reçoit  ,  459 
Lints  (  Chriftophe  )  Florentin,  foumec 

'Porto-Cal vo  aux  Portugais ,  3p3 
Loanda,  (  Les  Hollandois  de  )  refufênt  de 

fe  rendre  ,  450.  capitulent ,  451.  Leurs  em- 
barquemens ,  45* 

Lobo  (  Dom  François-Louis  )  s'unit  au 
Capitaine  Général  de  Mafcate  ;  leurs  expé- 

ditions ,  34<5.  ravagent  le  Païs  de  Catifa  ; 
Téponfes  de  Lobo  aux  Maures ,     347 ,  348. 

Lms  XllU  Roi  de  France-}  rcccprion  ̂ 'W 



^4^  TABLE 
faic  aux  Ambaffadeurs  du  nouveau  Roi  de 

Portugal;,  HZ  ,  f^  Juiv,  celle  de  la  Reine 
foa  Epoufe  ,  113.  Sa  mort ,  %$i 
Lucena  (  Dom  François  de  )  Secrétaire 

d*Etat;  faute  qu'il  commet  envers  l'Infanc 
Edouard  ,  151.  Sa  conduite  fufpede  à  la 
NobleiTe  de  Portugal ,  25*  ,  ̂fuiv.  eft  ar' 

réce',.î53.  Sa  mort ,  ^54 j^/"'^» 

M 

M 

Âcedo  (  Antoine  de  Soufa  )  Secretairt 

d^Ambaffade  pour  l'Angleterre,  12g. 
Me'moire  qu*ilcompofe  &  préiente  à  Sa  Ma- 
jcfté  Britannique,  124.  Pourquoi  il  refte  à 

Londres,  12.5*.  enfuite  à  !a  Haye  en  qualité 
d'Ambafladeur ,  494.  renoue  1^  paix  avec 
l'Angleterre,  ^09 

Madttrera  (  Antoine  de  )  &  Louis  Alvarés  ; 
mort  de  ces  deux  Capitaines  ,  52a 

Magallanes  (  Pierre- Jacques  )  arrive  à 
Riodoce  ;  pourquoi  il  affemble  les  Princi- 

paux de  l'Armée  ,  55"!  y^  fuiv.  Confeil  qu'il 
tient  avec  Barreto  ,  5|t 
Maja  (  Le  Père  Nicolas  de  )  Son  crédit  à 
Liîboiine,  51 
Manuel  (  Dom  Sanche  )  Meftre  de  Camp 

cpmmis  à  la  garde  du  Fort  de  Valdemula , 

Manfiiccir  (  Juan  )  fait  Commandant 
d'une  Flotte  Hollandoife  ,  met  à  la  voile 

pour  rifle  de  Ceylan  ,  j'Zi.  marche  vtrs  la 
Fortereffc  de  Calituré  dont  il  ̂'empare  ,52* 

Mantotté  (  La  DuchefTe  de  )  arrive  en  Por- 
tugal en  qualité  de  Vicereine  ;  pourquoi  çlle 

ccriç 
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écrit  au  Roi  d'Efpagne,  24.  Safurprife,  6j. 
Difcours  qu'elle  cienc  aux  Conjurés  ,  6(5  ,  ̂  
f»iv.  Ordres  qu'elle  eft  forcée  de  ligner,  68, 
6p,  quitte  le  Palais  Roïal  pour  fe  rendre 
dans  celui  de  Xabrebas  ,  71.  Son  retour  ea 

Erp?.gne  ',  ce  quMle  difoit  des  Portugais  , 
73.  fe  rend  en  Cour  ;  fes  remontrances  au 
Roi,  53^ 

Martiri  (  François  de  )  Archevêque  de 
Goa  ,  François  de  Melo  de  Cartro  ,  &  An- 

toine de  Soufa  Coutigno  gouvernent  les  In- 

des Portugaifes  pendant  l'interrègne  ;  leurs 
tyrannies  ;  Flotte  qu'ils  envoient  à  Mafcate, 
jip  ,  ̂  fuiv.  Leur  rébellion  aux  ordres  du 

Roi  Dom  Juan  ;  procèdent  à  l'éledion  d'un 
Viceroi,  510 

Majcaregnas  (  Dom  George  )  Viceroi  du 

Brefil  ;  qu'il  foumet  au  nouveau  Roi  de  Por- 
itugal  ;  qu'il  y  fait  enfuite  proclamer ,         94 

Mafcaregnas  (  Dom  Philippe  )  Comman- 
dant envoie  par  le  Viceroi  dans  l'IUe  de 

Ceylan  ,  ç6.  part  de  Colombo  pour  Goa  en 
qualité  de  Viceroi  dts  Indes  ,  399.  (ecoure  ie 
Naïque  de  Maduré  contre  le  Roi  de  Marava  , 
432.  eft  rappelle  en  Portugal ,  ^l^ 
Mafcaregnas  (  Dom  Fernand  Martin  ) 

fait  Commandant  de  la  Cavalerie  Portugai- 
f e  ,  311.  fe  rend  maître  de  Villeneuve  de 
Barca  Rota  ;  fon  retour  à  Alconchel ,   35^ 
Mafcaregnas  (  Dom  Kuiîes  )  Meftre  de 

Carrp  Portugais  ;  fes  remontrances;  parc 

pour  Membrillo ,  3  54.  qu'il  force  &  faccage, 
355.  Sa  mort,  362» 
Mafcaregnas  (  Dom  George  )  Dom  Lau- 

rent de  Soula  &  Dom  Philippe  fon  frère  ; 
Tome  VIL  Ee 
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pourquoi  arrêtés  prifonniers  ;  Décret  qui  les 
rétablit,  370,  ̂   fuiv.  Mafcaregnas  faic 
Meftrc  de  Camp  Général  de  la  Cour  de  Por- 

tugal, lyS 
Mafcaregnas  (  Pierre  )  Comte  de  Serem  ; 

fuccefTeur  d'Alvares  d*Abranches  ,  délivre 

Salvaterre,  380,  Pcrmilîioa  qu'il  demande au  Roi  Dom  Juan  ,  4zr 

Mafcaregnas  (  Dom  Juan  )  fait  Lieute- 
nant Général  de  la  Cavalerie  Portugaifc  , 

400.  arrête  &  repoufle  les  Caftillans ,  404. 

fe  meta  la  tête  de  l'Infanterie  Portugaife, 
ta  les  force  à  la  retraite  ,  405 

Mafcaregnas  (  Emmanuel  )  contraint  de 
fe  démettre  du  Commandement  Général  de 

i'Ifle  de  Ceylan  ;  fes  SuccefTeurs  ,  52g.  eft 
mis  à  la  tête  du  Gouvernement  des  Indes  , 

611 

Maffares  (  Sanche  Pires  de  Villa)  &  Jean 
Sarmenco  ;  mort  de  ces  deux  Capitaines, 

Mattof  {  Rui  de  )  Comte  d*Armaman  ; 
Conjuration  où  il  entre  ,  205 

Max.(trin  (  Le  Cardinal  Jules  )  fuccede  au 
Cardinal  de  Richelieu,  252.  Syftêmedece 
Miniftre,42  8.  Ses  offres  inutiles  aux  Portu- 

gais, 440.  Sa  tête  mife  à  prix  par  Arrêt  du 
Parlement ,  4^3.  Pourquoi  allarmé;  réfolu- 

tion  qu'il  prend  ,  474.  contraint  de  quitter 
Paris,  52; 

Melo  (  Fi^ançois  de  )  nommé  Ambaffa- 
deur  extraordinaire  vers  le  Roi  de  France, 
1 10»  Son  éloge;  part  de  Lilbonne;  fa  récep- 

tion à  Cadix;  arrive  à  Orléans,  m.  Son 

encrée  publique  à  Paris  »  fon  audience  du  Eoi 
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8c  de  la  Reine  ;  ce  qui  s'y  paiTe ,  1 1 2  ,  ̂fitivm 
vifice  le  Cardinal  de  Richelieu ,  114.  Traité 

d'Alliance  qu'il  conclud  ;  fon  de'part ,  izi, 
arrive  à  Elvas  ;  va  furprendre  &  pille  la 

Ville  d*Alconcello  ,  243.  Sa  retraite  glo- 
rieufe  ,  24e.  ravage  le  territoire  de  Badajos, 
lia  ,  ̂ftiiv,  brûle  Albufeira  ,  5  17 

Melo  (  Dom  Juan  de  )  pourquoi  arrêté 
prifonnier,  ipj 

Melo  (  Dom  Martin  Alfonfe  de)  Ge'néral 
Portugais,  194.  marche  contre  Valverbej 

fa  route,  ipj".  arrive  &  fe  rend  maître  de 
cette  Ville,  i9<î.  Sa  réception  à  Ei  vas  ,  197, 
FaufTe  allarme  qui  lui  arrive,  21p.  Soldats 

qu'il  envoie  à  la  découverte;  leurs  expédi- 
tions ,141  ,  ̂  fîtiv.  fe  rend  dans  l'Alenteyo 

en  qualité  de  Général  de  l'Armée  Portugaife, 
41p.  fait  Comte  de  S.  Laurent,  433,  va 
ravager  les  environs  de  Badajos,  43/ 

MehÇ  Dom  Georgej  fuccede  à  Sequeyra  ; 

pourfuit  une  Flotte  Angloife  j  tempête  qu'il 
efTuïe ,  48j^ 

Meh  (  Pacheco  de  )  fon  heureufe  valeur  , 

Mello  (  Dom  François  de  )  Plénipoten- 

tiairepour  le  Roi  Catholique  auprès  de  l'Em- 
pereur i  fon  ingratitude  envers  la  Maifon  de 

Bragance,  153  ̂   ̂fuiv.  eft  déclaré  ennemi 

de  la  Patrie  ;  ce  qu'il  perfuade  à  l'Empereur  , 
154,  <^fui'y*  Penfionnaires  Efpagnols  qu'il 
gagne  inutilement  ,  1^6,  Impoftures  qu'il 
publie  avec  Navarre  contre  le  Roi  &  la  No- 
blelTe  de  Portugal,  i^y,^  futv.  dépêche 

fon  Secrétaire  auMiniftre  d'Elpagne  ,  i55, 
1^  fait  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,  170»  s'y Ee  ij 
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oppofe  au  pafîage  des  Portugais ,  375 

Menrloce  (  Pierre  de  )  parc  &  arrive  à  Vil- 

la viciofa  ;  Difcojrs  qu'il  cienc  au  Duc  de 
Bragance,  41 ,  ̂frtiv,  prend  congé  de  ce 

Prince  ,  45.  fe  rend  à  Mourao  j  Courier  qu'il 
envoie  à  Dom  Michel  d*Almada  ,  46,  eft 
député  avec  Dom  George  de  Melo  vers  le 
Duc  de  Bragance  ;  leur  réception  à  Villavi- 
tiofa  ,  pourquoi  ils  vont  à  Evora  ,  74 

Mendûce  (  Trillan  de  Furcado  )  pourquoi 

il  fe  rend  en  Hollande ,  1 3<î.  Trêve  qu'il  y 
conclud,  137 

Menefés  (  Dom  Louis  de  )  Marquis  de 
yillareal  ;  fon  ambition  ,105.  Conjuratioft 
où  il  encre  ,  206.  eft  arrêté  avec  le  Duc  de 

Camignan  fou  fils ,  1 1 3 .  Leur  more  ,114, 

115 

Menefés  
(  Dom  

Manuel  
Tellez  

)  Dom 
Diegue  

Melo  Pereira  
&  Viole  

d'Achis  
Mef- tres  de  Camp  

;  leurs  
expéditions  

dans  
la 

Galice 
,
 
 

i^6  ,  ̂fuiv. 
Menefés  (  Dom  Pcdre  Cefar  de  ;  Gouver-- 

neur  de  Loanda  ;  eft  furpris  &  défait  par  les 
îiollandois  ,  249 

Menefés  (  Jean  de  ;  Commandant  de  cinq 
VaifTaux  envoies  pour  joindre  la  Flotte 

Françoife  ,  40^.  Commandant  d'Oliven- 
ça;  fa  valeur  à  ladéfenfe  de  cette  Ville,  43  j 

Menefés  (  Antoine  Tellez  de  )  Comte  de 

Villapoca,  Commandant  d'une  Flotte en- voïceauBrefil;  Son  arrivée;  combat  &  obli- 

ge les  Hollandois  à  la  retraite  ,  431 
Menefés  (  François  Baretto  de  )  Son  éloge; 

paffe  dans  la  Province  de  Fernambuco,  44 1« 

fH  fait  priibpniei  &  conduic  à  AreciiTe  >  'f| 
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ïuicé  ;  eft  fait  Général  des  Portugais  ,  442, 
va  camper  fur  le  Monc  Gavarapi  ,  443» 

Vidoire  qu'il  remporte  fur  les  Hollandois  , 
445.  Renfort  qui  lui  arrive,  44e.  Ses  nou- 
Teaux  préparatifs ,  4^7.  Difcours  qu'il  tient 
à  fon  Confcil  affemblé,  4^8  ,  546  ,  ̂/ui-v, 
fe  mec  en  marche  ;  Dirpoficion  rie  fon 
camp,  45p.  Piège  qui  lui  réulîit ,  47^?  ̂  
fuh.  Victoire  complète  qu'il  remporte,  4715' 
^  Juiv.  Forts  donc  il  s'empare  ,  jo8.  Pour- 

quoi il  fe  tranfporte  à  Riodoce  ,  l^i.  figne 

la  capitulation  d'Areciffe  ,  y  y  8.  prend  pof- 
feflion  de  cette  Ville  ,  part  pour  Rio-Gran- 
de,  ^60 

Menefés  (  Dom  Louis  )  eft  blefTé  ,  497« 

Son  éloge;  Auteur  d'une  hiftoire  de  Portu- 
gal,  45)8 

Menefés  (Le  Père  Diegue  Cefar  )  arrt:é 
prifonnier  ;  fa  nailïance  ,583.  Son  am.bi- 
tion  ,  584.  eft  mis  en  liberté;  fa  mort ,    ̂ Zà 

Menefés  (  Dom  Sebaftien  Cefar  de  )  ar- 
rêté prifonnier;  fa  nailTancc;  fonfçavoir, 

583.  Ses  emplois;  fon  caraftere,  584.  eft 
mis  en  liberté  ,  j88 

Milton  (  Poète  )  CHtreprend  de  juftifier 
CromWel,  480 

Molenguen  (  Le  Baron  de  )  Succeffeur  du 

Marquis  de  Leganés  attaque  l'Armée  Portu- 
gaife  ;  eft  rcpoulTé  ,  404 ,  405.  envoie  réta- 

blir Telena  ,  405.  eft  rappelle  à  Madrid  9 
454 

Monomotapu  (  L'Empereur  du)  fa  conver- 
fion  au  Chriftianifme  ,  ouvrage  des  Dom:^ 

niquains  ;  fa  Garde  Portugaife  ,  37-5 
Montetro  (  Nicolas  )  Agent  de  Portugal Ee  iij 
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en  Cour;  Bulles  qu'il  follicice,  381.  Perîî 
qu'il  échappe  ;  fort  de  Rome  par  ordre  du 
Pape  i  Ton  recour  en  cette  Ville,  383.  Au- 

dience qu'il  y  obtient  de  Sa  Sainteté  ,    3  84 
Monterrei  (  Le  Comte  de  )  Troupes  qu'il 

envoie  à  Badajos  ,  183.  Magalin  qu'il  fait  à 
Merida  ;  fe  rend  à  Badajos  ;  degat  qu'il  en- 

voie faire  furies  terres  d'Olivença  ,  187  ,  Ç^ 
fuiv»  fait  affiéger  inutilement  Olivença  ;  dé- 

tachement qu'il  envoie  aux  environs  d'El- 
vas,  189.  Pourquoi  il  ell défait,  ipo,  ipi. 
puis  à  Olivença  ,  içi^^fttiv. 

Morlé  (Henri  delà)  Officier  François  au 
fervice  des  Portugais  ;  fon  aftion  génereu- 

fe  ,  161,  Gouverneur  d'Echaves  ;  avis  qu'il 
néglige ,  45p.  eft  faicprifonnier  ;  fa  mort , 

Mos  ̂   Corée  riches  Bourgeois  de  Lifbon- 
ne  ;  leur  crédit  ;  à  quoi  ils  s'engagent ,      5 1 

Moura  (  Dom  Manuel  de  )  arrive  à  Vien- 

ne en  qualité  d'Ambafladeur  du  Roi  Catho- 
lique ;  fon  origine;  fujet  de  fa  reconciliation 

avec  Mello  >  1^9 
Munjîer,  AiTemblée  des  Plénipotentiaires 

des  PuilTances  de  l'Europe  dans  cette  Ville  ; 

ce  qui  s'y  paffe  ,  373  j  ̂futv* 

N 

JsJ' Aker  (  Ugo  )  rend  leFortde  la  Saline 
■^ ̂   aux  Portugais  ,  55l  •>  'i^fr^"^* 

'Navarre  (  Auguftin  )  obfcurité  de  fa  naif- 
fance  ;  arrête  l'Infant  Edouard,  163.  Ou- 

trages qu'il  lui  fait ,  1 69 
Êegreros  (  André  Vidal  de  )  pourquoi  en- 
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Voïc  vers  Vieira,  3  86.  auquel  il  fe  joint  con- 

tre les  Hollandois  ,  387.  Rôle  de  Concilia- 

teur qu'il  joue;  eft  b\effé,iBS,  Réponfe qu'il 
fait  à  un  Député  Hollandois  ,  390  ,  ̂  fuiv» 

s'empare  du  Fore  de  Nazareth  ;  bloque  la 
Ville  d'ArecilTe  ,  392.  foumec  le  Fort  de 
Sainte  Croix  ,  395.  Nouveau  Régimenc 

qu'il  forme  ;  détachement  qu'il  envoie  dans 
l'ifle  d'Itamaraca  >  ?9+  ,  ̂fuiv.  attaque  les 
Hollandois ,  444.  &.  le  Fort  de  Milhau  ;  eft 
repouffé ,  554 

Nègres  (  Les  )  Leur  traité  avec  les  Hol- 
landois ,  ^4  ,  ̂fuiVm 

O 

f^  Bidos  (  Le  Comte  d'  )  Ge'néral  de  l'Ar- ^-^  méePortugaife  ;  marche  contre  Valve^ 
de,  314.  Sommation  réitérée  qu'il  fait  fairQ 
au  Commandant  ;  s'empare  de  cette  Place, 
315,  ̂ fuiv.  va  inutilement  afficger  Bada- 
jos  ,  31 6.  arrive  à  Goaen  qualité  de  Viceroi 
des  Indes  ;  y  eft  arrêté  ;  outragé  &  renvoie 
à  Lifbonne ,  520 

Odrifco  (  Dom  Louis  )  Sergent  Major 
Efpagnol  ;  fon  entreprife  inutile  fur  La- 
gnellas,  3<5j; 

Oliva  (  Le  Père  d'Andreade  d'  )  fon  ca- 
raftere  ;  apoftafie,  385,  Propofition  qu'il 
accepte  ;  ̂ts  Voyages  en  Caftille  ;  accufa* 

tions  qu'il  forme  contre  fes  Proteiâeurs  , 
J8^  ,  ̂fuiv.  eft  envoie  dans  le  Brefil ,  ;88 

Olivarex.  (  Le  Comte  Duc  d'  )  Réponfe 
qu'il  fait  à  Philippe  IV.  9.  Ce  qu'il  perfuade 
à  ce  Prince,  16.  Caradere  de  ce  Miniftre^ 
19.  Sa  haine  envers  les  Portugais  ,  io,  Qn* 

£e  iiij 
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dorinance  qu*il  communique  aux  Grands  ât 
Portugal,  16.  qu'il  malrraice  ,  27.  Ordres 
qu'il  envoie  dans  ce  Roïaume  ,  xp.  Courier 
qu'il  dépêche  au  Duc  de  Bragance  ,  54.  ap- 

prend la  nouvelle  de  la  révolution  de  Por- 

tugil  ;  comment  il  l'annonce  au  Roi ,  177* 
Autre  confpiration  qu'il  apprend  ;  &  annon- 

ce à  ce  Prince,  128.  Son  origine,  3  3'".  Sa 
fortune  ;  fon  mariage  ;  fes  intrigues  ,331^ 
^  fuiv,  eft  déclaré  Miniftre  &  Favori  de 
Philippe  IV.  333.  Son  autorité  dans  le 
Roiaume  ;  fa  femme  difgraciée  de  la  Reine  , 

§54.  Difcoars  qu'il  tient  au  Roi  ,335.  Sa 
difgrace,  337.  Sa  mort  j  cranfport  de  fon 
corp5 ,  338 

Olivença  (  Les  Chanoines  d'  )  Leurs  re- 
montrances inutiles  au  Comte  de  Monter- 

rei,  187.  Courage  des  femmes  de  cette  Ville, 

245» 

Ordanio  11.  Roi  de  Léon  ;  fa  trahifon  en- 
vers les  Comtes  de  CaftiFle,  17 

Ornellas  (  François  d'  )  arrive  aux  Terce- 
res,  &  démarque  au  Porc  de  Praya  ;  y  fait 

proclamer  Juan  IV.  Roi  de  Portugal  &  de 
ces  Ifles  i  8p.  coure  à  Angra ,  po 

T)  Aiva  (  Jacqaes  de  )  Meflre  de  Camp  en 

•^  quartier  à  Mirande,  593.  Expéditions  où 
il  réuffic  ;  rencontre  &  défait  Its  Efpagnols^ 

Vardo  (  Jofeph  de  )  Commandant  des 
Efpagnols  ;  combat  où  il  eft  tué ,  55?/ 

JPa/»/  (Le  Coince  de  S.  )  Connétable  Mstê 
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àa  Roi  de  France  par  le  Duc  de  Bourgogne  5 

exemple  pernicieux  ,  ^74?  î5Jwvo- 

l'ereira  (  Dom  Diegue  de  Melo  )  Capicai- 
ne  Porruga'S  s'empare  du  Fort  de  Lamas  de 
Mouro,  loi' 

Pereira  (  Gafpard  Araugio  )  fuccede  ?> 
Aragna  ;  fa  naiflance  ;  fon  incapacité  pour 

le  Commandement ,  ̂ yi,  fe  rend  à  Calitu- 

rc^  575.  Son  imprudence,  574- 
Perés  (  Laurent  )  Treforier  de  Guerre  , 

iop.  Conjuration  011  il  entre,  21O 

Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne  ;  Difcours 
qu'il  tient  au  Duc  d'Olivarez  ,  p.  convoque- 
les  Ftars  Généraux  de  Caftille  ;  fes  ordre» 

«ux  Portugais  ,  10.  viole  leurs  Privilèges  , 

18.  Péponfe  qu'il  fait  au  Duc  d'Olivarez  , 
178.  Reproches  qu'il  lui  f^Ajc,  128.  pardon- 

ne au  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  229.  Pour- 
quoi il  confuke  {çs  Miniftres  &  les  Grands 

de  fon  Roïaume ,  15  f ,  ̂  J"^'^'  Permifïicn 

qu'il  donne  au  Duc  d'Qlivarez  ;  pourquoi  il 
alTembîe  fon  Confeil ,  3^37 

Pifigatello  (  Juan  Baptifte  )  Napolitain 
Commandant  de  Valverde  ,  3  14.  Réponfe 

qu'il  fait  à  la  Somm.ation  du  Géntral  Por- 
tugais ;  rend  la  Place,  \if 

Pique  (  EuftacheJ  Meftre  de  Cam.p  ;  Com- 

miffion  donc  il  s'acquitte  ,  355.  fait  prifon- 
nier,  5611, 

Portugais  ,  fujec  de  leurs  murmures,  ii  ̂  
^fuiv.  473.  &  de  leur  defefpoir,  24,  ly  ; 
»7,Ç5/«/z^.  parmi  la  NoblefTc,  29,  '^Jv.i'v^. 
Affemblée  des  Principaux  dans  le  Jardin- 

d'Antoine  d'Almada,  39.  LeiArs  noms,  40„- 
Leurs  joies  )  47.  Leurs  réjouilTances  à  Lif-» Ee  V 
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bonne  ;  fe  rendent  à  rappartement  derin* 
to  ;  leur  réfolution,  49  ̂   <^fuiv.  j'p.  Lcuf. 
nombre  ,  ̂ i.  font  éclacer  la  Conjuration  ; 

ce  qu'ils  exécutent  <,  ̂9-,'i^  fuiv.  Leurs  hofti- 
lirez  dans  la  Galice  ,  199  ,  200  ;,  242  ,  ̂  

fuiv.  Flotte  qu'ils  perdent  dans  les  Indes, 
415.  Leurs  offres  au  Roi  Dom  Juan  IV. 

3 10  j  '^  fuiv*  Retour  de  leurs  Prifonniers  en 
Portugal ,  315 

Portagaife  (  femme  )  Ton  courage  à  la  de'- 
fenfe  d'Ongueîla ,  3  f  i 

Portugal  (  Grands  de  )  pourquoi  ils  fe 

rendent  à  Madrid,  3,6,  &  plufieurs  d'entre 
eux  arréte's ,  27 

Portugal  (Dom  Michel  de  )  Evêquede 
Lamego  &  Pantaleon  Roiz  Pacheco  ,  Am- 

baffadeurs  nomme's  pour  la  Cour  de  Rome  ; 
îeur  de'part  de  Lifbonne  ;  leur  route  ,  141, 
Leur  entre'e  dans  Rome  ,  142.  pourfuivenc 
inutilement  l'audience  du  Pape  ,  145  >  Ç^ 

fuiv.  148.  Danger  qu'e'chape  l'Evêque  de 
Lamega,  147,  Son  retour  en  Portugal;  fa 
mort,  ï$2i 

Pr<7///^e  arrivé  à  Lifl3onne  ,  70 
Prophétie  appliquée  au  Duc  de  Bragance  , 

75 

Q- 

/^  Uefné ,  CommifTaire  Général  de  la  Ca* 
-^  Valérie  Portugaife  ;  rencontre  &  défait 
les  Efpagnols  ,511.  envoie  avec  Tamari- 
cut  vers  Badajos  ;  attaque  l'ennemi  ;  eft  re- 
poufTé  &  blelTé  ,  512.  rencontre  &  bat  un 
détachement  Efpagnol ,  531. 

Qîiirogci  (  Le  Père  Dom  Diegue  )  fa  fctf* 
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tonej  Ij5.  Pourquoi  il  va  crouvcr  l'Empe- 
reur ,  157 

R 

7J  Aîislonm  (  Les  Députés  de  la  Diète  de  ) 
■*-^  fujet  de  leurs  plaintes  ,  1^4  î  ̂   fuiv, 

IRibeyro  (  Juan  Pinto  )  Agent  de  la  Maifon 
de  Bragance  à  Lifbonne  ;  fon  éloge  ;  fon 
Difcours,  40.  Commiffion  dont  il  fe défend, 
47«  Ordres  dont  il  informe  Dom  Michel 

d'Almada  ;  fe  rend  auprès  duDuc  de  Bragan- 
ce  ,  48.  Ordres  pour  lefquels  il  fe  rend  à 
Xiifbonne,  4p,  fe  charge  de  préparer  à  la  ré- 

volte le  Peuple  de  Lilbonne,  ̂ o,  ̂   fuiv* 

Avis  fecret  qu'il  donne  au  Duc  de  Bragance, 

57 
'Richelieu  (  Cardinal  de  )  Ce  qui  lui  eft 

îaulTement  attribué,  34,  ̂ fuiv.  Réception 

qu'il  fait  aux  Ambaffadeurs  du  nouveau  Roi 
de  Portugal ,  1 14.  Difcours  qu'il  leur  tient, 
Z 15  ,  ̂fniv.  Sa  mort  ;  fon  éloge  ,  150 ,  ̂  

fnivm 
IRocra  (  Le  Comte  de  la  }  Execution  infd-* 

«me  dont  il  fe  charge  ,  15a 
Rocco  (  Emmanuel)  accompagne  Domi- 

nique Letteà  Lifbonne  ,  425.  découvre  fon 
fecret ,  425.  dont  il  avertit  le  Roi  de  Portu- 

gal ,  .  ,  .  42-7 
Rodrignes  (  Antoine  )  favorife  la  délivran- 
ce du  Comte  de  Cartel  Melhor  ,  218 
Rouilliac  (  Le  Marquis  de  )  Ambaffadeur 

de  France  auprès  du  Roi  de  Portugal;  fon 
caractère  ;  pourquoi  rappelle ,  380 
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Ç  Aà  (  Salvador  Correa  de)  Gouverneur <îe 
Rio  Janeiro;  arme  une  Flotte  ;  Difcours 

qu'il  cienc  à  Tes  principaux  Officiers  ,  447  9 
i^juh),  part  pour  l'Afrique  ;  aborde  au  Porc 
de  Quicumbo  ;  marche  à  Loanda  ,  449.  Sort 
débarquement  ;  fa  rufe  ;  alliége  &  ibumec 
ceirte  Vjlle  &  fes  Forts  ,  45  i  5  ̂  Juiv.  puis 
tout  le  Roïau me  d'Angola ,  45  J 

Sainte  Foi  (  Le  Chevalier  de  )  pourquoi 
etivoïé  en  Portugal  ;  les  aidres  du  Cardinal 

Mazarin  ,  474»  ̂ j*ti'v'» 
Saldagtie  (  Ayrésde)  Gouverneur  de  Cam- 

pomajor  ;  ambufcade  où  il  fait  périr  les  Ef- 
pagnols  j  255.  part  pour  Codiceira  ,  238. 
Sa  route, 259,  ̂   fuiv.  attaque  &.  emporta 
cette  Place  ;fe  rerire  à  Arortches,  240.  Sa 
mort,  30» 

S($ldeigm  {  Antoine  )  introduit  l'Amiral 
François  à  l'Audience  du  Roi  &  de  la  Reine 
de  Portugal,  310 

Sanche  Caftillan  prifonnier  à  Lifbonne  | 
pourquoi  il  écrit  au  Cordelicr  Velafco  ;  cft 
mis  en  liberté,  225.  Prétexte  defonféjour  à 
LitT3onne  ,22(5.  fe  rend  à- Madrid  ;  confpi* 
ration  qu'il  découvre  au  Duc  d'Olivarez  , 

S^nde  (  Alfonfe  de  )  tente  inutilement  U 
fidelitédu  Commandant  de  Salvaterre, 598, 
^fuiv.  Supplice  oi:i  il  périt ,  600 

Sartedas  (  Le  Comte  de  )  Gouverneur  & 
Capitaine  Général  de  Tanger  ;  engage  les 

Habitansàreconnoître  Dom  Juan  lY".  Roi 
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éz  Portugal,  540.  Son  arrivée  à  Goa  en 
qualité  de  Viceroi  des  Indes ,  610  ,  6it 

Seqiteint  (  Gafpard  Manuel  de  )  pourquoi 

député  par  le  Commandanc  d'^Elvas  vers  le 
Duc  deBragance  ,  81 

Serf,i  (  Gafpard  F-igueyra  de  )  fubflirué 
au  Commandement  de  Barrigua  ;  marche 

contre  les  Koliandois  ;  Places  qu'il  foumet, 
52A.  s^empare  du  Fort  d'Angrotata ,  524. 
punit  les  voifins  de  Colombo  révoltés  \  vic- 

toire qu*il  remporte  fur  le  Roi  de  Candea  ; 
eft  dépofé  du  Commandement  des  troupes  , 

558.  qui  lui  eli  rendu  geu  après  ;  joint  l'Ar- 
mée du  Roi  de  Candea  ;  qu*il  défait  &  pour- 

fuit  ,  $19  ,  ̂fuiv.  Secours  qu*il  s'ofFre  de 
conduire  à  Calituré  ,  C06.  Sa  défaite  ,  6o^p 
rentre  dans  Colombo  ,  610,  y  repoufTe  les 
HoUandois  ,  ^15 

Sidcnict  (Le  Duc  de  Médina  )  pourquoi  il 
fe  rend  à  Valence  d'Alcantara  .  xir,.  Son 
origine  ;  fon  Gouvernement  î  fa  puilTance  ; 

projet  qu'il  forme  ,  218.  Sa  foumifîio.n  le 
fauve  î  cartel  qu'il  livre  au  Roi  de  Portugal , 

229  ,  t^fuiv, 
Silva  (  Henri  Correa  de  J  Gouverneur  du 

Roïaume  des  Algarves  ;  y  fait  proclamer 

Roi  le  Duc  de  Bràgance  ,82.  Réponfe  qu'il 
fait  au  Marquis  d'Ajamonte  ;  écrit  au  nou- 

veau Roi  ;  eft  récoinpenfé  de  la  Charge 
d'Adminiftrateur  du  Patrimoine  de  Saint 
Pierre,  83 

Siha  (  Antoine  Tellez.  de  )  Gouverneur 

du  Brefil  ;  conduite  qu'il  tient  à  l'égard  des 
jtiollandois ,  1^6,  Pourquoi  il  s'embarcjue  , 3i^l 
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Sigueyra  (  Lopez  de  )  Victoire  qu'il  rem* 
porce  fur  les  Caftillans  ;  eft  bleffé,         487 

Sirvela  (  Le  Comte  de  )  Ambaffadeur  de 

Caftille  à  Rome;  attente  à  la  vie  de  l'Agent 
de  Portugal,  381 

Soarex.  (  Diegue  )  Secrétaire  du  Confeil 
des  dépêches  à  Lifbonne  ;  fon  caraÂere  ;  eft 

fait  Secrétaire  d*Etat  de  Portugal,  1 1.  Four- 
berie dont  il  eft  accufé  j  fa  juftification  ,  24. 

Projet  qu'il  forme  j  25.  Confeil  qu'il  donne 
au  Miniftre  d'Efpagne  ,  28 

Sottemajor  (  Dom  Juan  de  Menefés  ) 
Commandant  de  la  Ville  &  Château  d'Al- 
conchel,  31p.  Son  imprudence,  310.  capi- 

tule ,  321.  eft  retenu  prifonnier,  322» 
Sottomajor  (  Rodrigue  Pereira  )  repoufle 

les  Efpagnols  de  Camignan,  3^4 
Soufii  (  Dom  Rodrigue  de  Vafconcellos-y-  ) 

Comte  de  Caftel  Melhor  ;  Gouverneur  du 

Brefil  ;  pourquoi  arrêté  &  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle  ,  2i5.  Sa  délivrance  » 
zi8.  Son  retour  en  Portugal,  219.  fuccedc 

à  Matthias  d'Albuquerque  ,  &  fe  rend  dans 
l'Alenreyo  ,375.  aflemble  le  Confeil  de 
Guerre ,  376.  Ordre  qu'il  reçoit  du  Roi,  37i?« 
cft  renvoie  dans  fon  ancien  Gouvernemenr» 

400.  obtient  celui  du  Brefil ,  45*7.  où  il  arri- 
ve ,  472» 

Soufct  (  François  de  )  attaqué  par  les  An- 
glois  &  tué  ,  485 

Strate  (  Theodofe  )  Commandant  du  Fore 
de  Nazareth  ;  le  rend  aux  Portugais ,  &  pafT© 
à  leurfervice,  3<?i.  eft  fait  Meftre  de  Camp 

d'un  nouveau  Régiment  ;  confeil  qu'il  don- 
ne à  Vicira,  3^4.  Conjuration  dont  il  fe 

juftiûe ,  3P;5 
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CT^  Amaricut  (  Achlm  de  )  fait  Commiffeire 
"^  Géuc'ral  de  la  Cavalerie  Portugailc  , 
419.  envoie  contre  les  Efpagnols  ,  qu*il 
rencontre,  433  ,  &  taille  en  pièces  ,  434. 
avec  Quelné ,  454.  fait  Lieutenant  Général 
de  la  Cavalerie  ;  défait  le^  Efpagnols ,  457,. 

yiftoire  qu*il  remporte  ,  513  ,  535.  repouife 
Hibarra  ,  534.   Bourgs  dont  il  s'empare, 

Tanger  (  Les  Kabitaris  de  )  Conjuration, 

dont  ils  éehapent  ;  trait  remarquable  d'un 
de  fes  principaux  Magiftrats,  |jo 

Taraffonci  (  Le  Marquis  de  )  Commandant 
de  la  Galice;  fe?  dcffeins  fur  la  Ville  de  Cha- 

uves }  Çts  hofliiiitésj  ï^Z.  s'enferine  dans  le 
Château  de  Monterrei ,  200 

TavoYit  (  Gafpard  de  )  Expédition  où  il  eft 
envoie  ,  492.  Ses  fuccès  ,  4513, ,  514.  Daa- 
'ger  dont  il  eft  délivré,  j-p^i 

Tello  (  Dom  Juan  de  Sylva  )  Viceroi  des 
Indes;  y  fait  proclamer  Juan  IV.  Roi  de 

Portugal,  p$.  Secours  inutile  qu*ii  envoie  à 
Malaca ,  9  5 

Texeirci  (  Paul  )  fucceffeur  d*Alfonfe  d^Al- 

èuquerque,  543.  Viâoire  qu'il  remporte  fur 
Its  Holandois ,  544 
Tbeodofe  (  Le  Prince  )  Parain  de  Plnfanc 

Alfonfe  Henriqucs  de  Portugal  ,  3 12.  eft 
admis  aux  Confeils  ;  fes  heureufes  difpoii- 
tions  ,  4^2  ,  482.  Son  Difcours  ,  483  ,  ̂  

fuiv.  fe  rend  dans  l'Alenteyo;  fes  projets, 
503 .  part  pour  Elvas  ;  505,  çcric  au  Roi  foa 
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père;  Ton  retour  à  Liibonne;  fait  GénérlB 
îilîime  d?s  Armées  ,  506.  combe  malade  , 
^17'  Sa  mort  ;  fon  éloge  ,      ̂ iZ  3  ̂fuiv, 

forai  (Le  Marquis  de  )  commande  dans 
Badajos  ;  fes  hollilicés ,  1^3  ,  ̂fuiv. 
Torrecufa  (  Le  îvlarquis  de  )  fait  Comman- 

dant des  croupes  Efpagnole^  ;  attaque  inuti- 

lement Onguella ,  53.1 ,  ̂fuiv,  Dcgâc  qu'il 
envoie  faire  dans  le  territoire  de  Portalegre 
&  G*AzuRiar ,  353.  fe  détermine  à  comhac- 

cre  les  Portugais  j  358.  Avantages  qu'il  rem- 
porte d'abord  ,  360.  eft  néanmoins  vaincu  , 

^61,  Nouveaux  priparacit's  de  guerre  qu'il 
fait  3  3^9 

Tnî//e  conclu  entre  ̂ Angleterre  &  lePor- 
fLigai  ;  fes  articles  ,  1^<^  >  ̂  Juiv. 

Tuttavilla  (  Le  Marquis  de  )  fuccede  au 
-^aron  de  Molinguen  Gouverneur  de  l^Ex- 
îremadureEfpagnole  ;ron  origine  ;  fa  répu- 

cation  ;  Fort  qu'il  démolit ,  4,5  5,  fort  de  Ea- 
•dajos  ;  Fort  qu*il  conftruic ,  531 

TttttAvilh  (  Guillaume  )  Capitaine  Efpa- 
^iiof  fait  prifaiiniejT ,  5 1 5 ,  Sa  mort ,     .535 

T/'Angûch  Amiral  d'une  Flotte  Hollandoî- 
^  fe  meta  la  voile  pour  le  Brefil,  441.  Son 
arrivée  à  ArecifTe  ,  442, 

Vamfcop  (  Sigifmond  )  battu  en  plttfieurs 
•jenconcres  j  fe  remet  en  Campagne  ;  {ts  ex- 

péditions ,  4i4.Pourquoi  il  abandonne  l'ifle 
Â  démolit  le  Fort  deTaparica  ,431,  fe  met 
^n  campagne,  441.  marche  vers  le  Monc 
pâraiapi ,  444.  eil  défait  &  mis  en  fuite  y 

445» 
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445*.  Sorcieinutiie  qu*il  faicd'A.éci{re,44^. 
Tcnfacive  qu'il  propofe,y4i.  attaque  les 
Portugais  ;  eft  vaincu  &  blciïe  ,  5*42.  Em- 
bufcade  où  il  échoue  ,  543.  eft  difaic  une 
r.'Conde  fois,  544.  tente  inutilement  la  dé- 
fcnfe  du  Fort  de  la  Saline  ,  548.  fe  jette  dans 
celui  de  Milhau,  554.  eft  forcé  de  capituler  , 

Varajao  (  Antoine  de  Sigueyra  )  fait  Gé- 

néral d'une  Aimée  navale ,  484.  pourfuic 
Jes  Angiois  ;  ion  retour  à  Lilbonne  ;  pour- 

quoi dépofé  du  Commandement  ;  s'embar- 
que  comme  Volontaire  ,  48^; 

VafconceUos  (  Michel  de  )^it  Secrétaire 
d'Etat  de  Portugal  ;  fon  caractère  ,21.  Ré- 
ponfe  qu'il  fait  à  l'Archevêque  de  Brague  ; 
ton  autorité,  22.  Pourquoi  il  s'embarque  & 
palTe  le  Tage,  57.  ̂   fuiv.  Réponfe  qu'il 
fait  à  Manuel  de  Fonleca  ;  armoire  oii  il  fe 

cache  ,  53,  eft  tué  ,  6a,  Outrages  faits  à  fou 
cadavre  ,  ̂4.  Sa  fépulture  ,  65.  Retraite  de 
fes  deux  frères  en  Cailille  ,  178 

VafconceUos  (  Juan  Mendés  de  )  Portugais  » 

s'empare  du  Château  de  Codiceira,  qu'il  dé- 
truit, 401.  ferend  en  Cour,  437.  eft  arrêté; 

puis  mis  en  liberté  ;  fa  retraite  dans  la  Pro- 
vince de  Traos  Montes  ,  dont  il  eft  fait  Gé- 

néral des  troupes,  43  8.  fe  rend  à  Chares, 

460.  Ses  préparatifs  ;  Député  qu'il  reçoit  da 
Marquis  de  Tavora  ;  fe  met  en  campagne  « 

Vafconcellor,(^  Diegue  de  )  affaut  oii  il  perd 
la  vie,  61^ 

Veîafco  (  Nicolas  )  Cordelier,  215.  Pré- 
texte fous  lequel  il  paffe  en  Portugal  j  eft 
Tome  Vil.  F  f 
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arrêté;  fa  délivrance  ;  Tes  négociations  âsinS 
cette  Cour  ,214.  Son  imprudence  ,ii6 ,  ̂  

fmv. 
Velafco  (  Dom  François  de  )  Généial  de 

la  Cavalerie  Efpagnole  ,  fe  fauve  de  Vil  e- 
«euvede  Barca  Rota,  ^$6 

V elles  (  Le  Marquis  de  Los  )  &  Dom  Juan 
Chumaceyro  ,  Ambaffadeurs  Efpagnols  à 

Rome  ;  Écrit  qu'ils  préfentenc  au  Pape  , 
14Z  ,  ̂fuiv.  Menaces  du  Marquis  de  Los 

Velles  contre  l'Ambafladeur  de  Portugal  , 
144.  qu'il  exécute  à  fa  honte,  147.  Sa  re- 

traite à  Aquila,  148 
Veird  ;  (  Leg^ere  Damien  )  fa  valeur  à  la 

défenfe  de  Colombo  ^  61$,  Sortie  hcureufe 

qu'il  fait  fur  l'ennemi  ,  61^ 
Viegcis  (  Pacs  )  Secrétaire  du  Duc  de  Bra- 

gance  i  difcours  qu'il  tient  à  ce  Prince ,  44  , 

Victra  (  Dom  Juan  Fcrnandés  )  &  VidaJ 
de  Negreros  ,  Chefs  des  Portugais  révoltés 

dans  le  Brefil,  s'emparent  de  Braga  ,  384. 
Piège  011  Vieira  attire  \qs  HoUandois  qu'il 
Tnet  en  fuite,  3  85*.  marche  vers  S.Antoine, 
386.  va  attaquer  les  Hoilandois,  &  empor- 

te leurs  retranchemens,  388.  levé  le  lîége 

■d'ArccifTe  ;  pourquoi  il  faccage  les  habita- 
tions du  Brefil ,  &  commence  par  les  fien- 

nes  ,  398.  s'empare  de  l'iile  d'Itimaraca  ; 
Çts  expéditions  ,  412.  cft  blefTé  ;  fa  pruden- 

ce ,  41  3.  s'empare  du  Fort  d'Altanar  ,  554. 
cft  fait  Gouverneur  d'Angola  &  Confeiller 
du  Confeil  de  Guerre ,  5-  6z 

Vilhena  (  Donna  Philippe  de  )  ComtefTe 

d'Atougia^,  arme  fes  deux  fils  en  faveur  de  la 
liberté  Pojrtugaife,  iS 
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X^iveyros^  (Dom  Alvarcs  de  )  Viccroi  dts 
Terceres  ;  précautions  qu'il  prend  pour  con- 
ferver  les  Ville  &  Citadelle  d*Angra,  8p, fait  tirer  le  Canon  de  la  Citadelle  contre  la 

Ville  ,  5^0.  cft  contraint  de  capituler,  pj. 
Embufcadeoiiil  tombe, 488.  Safuite5  489. 

«ft  de'fait  &  bleffé  ,  y  i  5 
XJrfmSy  (  Virginie  des  )  Cardinal,  Protec- 

teur déclaré  de  la  Couronne  de  Portugal, 

Vx,eda-^  (  Le  Duc  d'  )  Commiffion  donc  ii 
fe  charge  ;  fe  rend  à  Lilbonne  ,  8.  fuccede  à 

fon  père  au  minifterc  d'Efpagne  ;  eft  exilé 
.<ie  la  Cour ,  333 

fin  de  la  TahU  dufepiéme  Tome. 
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